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M. l’Abbé Fleury. 
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Lettre fur la Juflie. 
Réfléxions fur Machiavel. 


Penfées Politique: , tirées de Saint 
Auguflin. 


Penfées Politiques, 


TLBLÉ DES PIÉCES, 


Mémoire des faits dont il eft impor- 


tant que le Roi d'Efpagne fe fafle 


inftruire. 


Avis a Louis Duc de Bourgogne , puis 
Dauplun, 


AVERTISSEMENT 


AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 


le vENU poflefleur des 
AE Manufcrits de M. l'Abbé 
es) Fleury, par la mort de 
fon neveu , M. de la Vigne de 
Frécheville (a) , premier Mé- 
decin de la Reine,avec lequel j'é- 
tois étroitement lié, j'ai mis tous 
mes foins à reconnoiître les Pié- 
ces de ce précieux Recueil; mais 
je me fuis bientôt apperçu qu’il 
y manquoit un morceau eflen- 
ticl, lOuvrage du Droit Public 

(a) Voyez Diction. de Moréri, art. 
Vigne de Frécheville, (Claude de la) ou 


le précis de fa vie à la tête du Catalogue 
de fes Livres , imprimé chez Marti: 


en T759 is 
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de France , dont je retrouvois 
toutes les dates. L'importance 
du fujet & le nom de l’Auteur , 
m'engagérent à fouiller la Ville 
& les Provinces. Plufeurs an- 
nées fe pañlerent en recherches 
inutiles , malgré les renfeigne- 
mens que me donnèrent des 
Citoyens éclairés , entr'autres 
M. Barrois, Libraire, un de 
nos meilleurs Bibliographes. En- 
fin je pris le parti Énlérer une 
Lettre dans les Journaux , en 
Avril 1762. Cette voie me 
réuflit. 

Un fçavant Portugais, réfi- 
dent à Paris, & Doéteur de plu- 
fieurs Univerfités de l’Europe , 
M. Sanchez , prit le plus vif in- 
térêt à la chofe , & me fit con- 
noître à M. Paris de Meyfieu 
fon ami. Que ne puis-je ici don- 
ner carriére à ma reconnoiflan- 
ce ! Je reçus de M. de Meyfieu 
le plus grand accueil : je visun 
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Cabinet rare, un Maïtre digne 
de le pofléder : je vis l'original 
du Droit Public , un poñlefleur 
qui en connoifloit tout le prix ; 
& d'autant plus capable de lap- 
précier , qu'il eft lui-même très- 
verfé dans cette partie. Cepen- 
dant on ne peut rien ajouter aux 
graces avec lefquelles le géné- 
reux Propriétaire voulut bien 
s'en défaifir en ma faveur, & 
me laifler la liberté d’en faire ufa- 

e. Ce Droit Public de France, 
sa M. Fleury eft l'Auteur, doit 
donc en quelque forte le jour 
à M. Paris de Meyfeu , con- 
nu depuis long-temps par fes lu- 
miéres & par fon goût , autant 
que par fon zéle pour le bien 
public. Puifle l’exemple de ce 
vertueux Citoyen, piquer d'hon- 
neur ceux qui retiennent captifs 
des Manufcrits dignes d’un meils 
leur fort! 
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De ce genre eftune colle&ion 
qui forme environ foixante Vo- 
lumes, tant 2n-folio, qu'in-quarto, 
concernant la France & fon 
Gouvernement. Ces Mémoires 
compofés par divers Sçavans 
du Royaume , de l’ordre de M. 
Colbert , pour linftru&tion de 
M. de Seignelay fon fils , pafe- 
rent dans le Cabinet d’un Parti- 
culier. Le célébre Avocat d'Hé- 
ricourt les en tira , après la mort 
du Propriétaire , moyennant une 
fomme confidérable , relative- 
ment à fa fortune ; modique, eu 
égard au nombre & au mérite 
des Piéces. Quel tréfor entre les 
mains d'unhommeaufñinftruit , 
& qui avoit, dit-on , des vüûes 
fur notre Droit Public ! Mais 
il le pofléda peu de temps : fur 
des ordres fupérieurs , la famille 
dont il [e tenoit , le lui redeman- 
da , & M. d'Héricourt le rendit 
généreufement, Enfin ce Recueil 
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#ft pañlé , on ne fçait comment, 
en Hollande, oùilétoit en vente 
en 1762. Voyez le Catalogue 
alors imprimé à la Haye, chez 
Hondrt : on y trouve la notice 
détaillée de ces différens mor- 
ceaux, Seroient-ils à jamais per- 
dus pour la France ? 

Je trouve encore, avec fur- 
prife, parmi des papiers qui me 
font tombés entre les mains, un 
avis fur le Droit Public général, 
accompagné d’une Lettre de la 
main de l’Auteur. J'ignore abfo- 
lument à qui cette Lettre peut 
avoir été adreflée , mais la chofe 
n'eft pas fi ancienne que perfon- 
ne n'ait connu l’illuftre Made- 
moufelle de Tourbes , dont il y eft 
parlé ; & encore plusle projet, 
& les Manufcrits de M. Paf- 

uier l’ainé , Avocat , Auteur de 
l'A vis & dela Lettre, J’ai placé 
lun & l’autre à la tête de ce 
premier Volume. On y verra que 


A uy 
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Ouvrage étoit prêt à paroître : 
on y admirera les grandes vues, 
les vertus , la belle ame de M. 
Pafquier , & je reflens la plus 
douce fatisfaétion de faire con- 
noître un homme fi eflimable. 

Les morceaux qui fuivent font 
de M. Fleury. Le premier eft un 
extrait de /a République de Pla- 
ton , fait en 1697. Les vües fu- 
blimes de ce grand Philofophe 
y font dégagées des digreflions 
qui fe trouvent dans l’Ouvrage 
entier , où l’Auteur trace l'idée 
d’un gouvernement parfait , d’a- 
près l'idée de l’homme parfait. 

Dans le fecond , qui eft de 
1701, M. Fleury détruit les prin- 
cipes déteftables du fameux Ma- 
chiavel. 

Le troifiéme eft une Lettre, 
dont je ne trouve ni la date, ni 
la fufcription ; elle roule fur la 
Juftice , que l’Auteur raméne 
au grand précepte d'aimer fon 
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prochain comme foi - même. 

Le quatriéme préfente un 
plan complet du Droit Public 
d’Efpagne , morceau intéreflant 
pour la Nation Efpagnole dans 
ces conjonétures , où le Prince 
éclairé qui la gouverne , tra- 
vaille à détruire l'ignorance & 
la fuperftition. Cette inftruc- 
tion a été compofée en 1700, 
pour Philippe de France, Duc 
d'Anjou , déclaré héritier de la 
Monarchie d'Efpagne parle T ef- 
tament de Charles Il, & pro- 
clamé Roi à Madrid le 24 No- 
ve mbre de la même année. 

La cinquiéme piéce eft de 
1711 , & contient des avis au 
Duc de Bourgogne. La mort 
prématurée du Prince à qui ce 
travail étoit deftiné , a fait tom- 
ber la plume des mains de l'ha- 
bile Inftituteur, M. Fleury s'ar- 
rète au titre des Monnotes. Nous 
aurions juite fujet de blämer fa 
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douleur , fi la France n’eut mélé 
fes larmes aux fiennes. Le Prin- 
ce, peu de temps avant fa mort 
avoit fait à l’'Auteur compliment 
des deux premiéres parties , & 
Pavoit prié de continuer. Leirre 
Manufc. du D. de B. à M. 
Fleury. 

À la fuite de ces piéces eft 
Ouvrage du Droit Public de 
France, Ce n’eft, comme on le 
verra , qu’une idée fuccinte des 
Loix de notre Gouvernement, 
fur les quatre grandes parties de 
PAdminiftration publique, Jufti- 
ce , Police, Finances & Guerre, 
depuis l’origine de la Monar- 
chie. 

Fils d’un Avocat au Confeil, 
M. Fleury fe livra d'abord au 
Barreau , ou plütôt à l'étude des 
Loix (a); & il le fit avec tant 

(2) J’efpere tracer un jour l'idée de 


fa Vie & de fes Ouvrages , tant impri- 
més que manufcrits. Il y a parmi ces der- 
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d'intelligence & d’aétivité, qu'à 
l'âge de vingt-trois ans il entre- 
prit de rédiger le Droit Francois; 


niers des morceaux que je me propofe 
de donner au Public, comme le Soldat 
Chrérien ; la feconde Paitie de l’Æffiru- 
tion au Droit François , qui a paru juf- 
qu’à préfenr fous le nom de M. Argoud ; 
leToime vingt-uniéme de l Æiffoire Ecclé- 
fiaflique ; une Traduction du N. Teffa- 
ment avec des Notes ;une Hiffoire Uni- 
verfélle , jufqu’a Jules Céfar , avec quel. 
-ques morceaux détachés d’Aiffoire Mo- 
derne , qui ont fervi à l'éducation des 
Princes ; plufieurs morceaux fur les AZ:f- 
fions & les Nouveaux Convertis , fur la 
Théologie , & fur l'Hiffoire Eccléfiafhi- 
que ; quelques morceaux de Littérature, 
Cte. CC. 

Voilà ce que j'ai remarqué de plus 
intéreffant parmi les Piéces manufcrires 
“qui n'ont pas encore vü le jour. Jy don- 
-nerai une nouvelle attention ; je prendrai 
confeil; & je ne perdrai pas de vue le 
principe qui m'a guidé dans ce choix : 
je me fouviendrai qu'un Editeur doit 
confulrer plus encore le fonds de lOu- 
“vrage que le mérite & la réputation ds 
PAuteur, 

AY 
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& à vingt-cinq ans le Droit Éc- 
cléfialtique & le Droit Public. 
Voici la date de ces différens 
Ouvrages , telle qu’il l'indique 
lui-même à la tête du Manufcrit 
du Droit Eccléfiaftique. 

« {nflitutionau Droit François, 
» commencée en O&tobre 1663, 
» par la troifiéme Partie , après 
» avoir fait un léger projet de la 
» feconde des Perfonnes ; les troi- 
» fiéme , quatriéme , cinquiéme 
» tout de fuite. 

» Enfuite la premiére partie du 
» Droit Public, & la feconde des 
» Perfonnes , achevée le 22 Août 
» 1665. 

» La Procédure Civile ,quieft 
» a fixiéme partie , commencée 
» le 4Novembre 1665 ;interrom- 
» pue pour l’/nfätution au Droit 
» Eccléfaflique, commencée le 
» 23 Décembre 1665,& achevée 
» le 21 Septembre 1666 , à Or- 
» meflon, 
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s La Procédure Civile reprife au 
» cinquiéme Chapitre de la fixié- 
» me Partie, le 7 Oëtobre 1666, à 
» Ormeflon ; continuée pendant 
» l’année 1667, Païtie feptiéme ; 
>» la huitiéme achevée en 1668 , 
» avant le 1$ Mai (a). 


(a) M. Fleury a donc fait une Z#/#1- 
tution au Droit François. Une perfonne 
digne de foi fçavoit de M. le Chance- 
lier d’Agueffeau , dont elle avoit la con- 
fiance , que M. Fleury avoit fair préfent 
de ce manufcrit à M.Argoud fon intime 
ami, que tel étoit alors , & depuis Ja 
. premiére édition donnée en 1692, le 
bruit commun du Palais. On fçait que 
le nom de M. Argoud n’a paru à la tête 
de l’Znffiturion au Droit François, qu’a- 
près fa mort. On reconnoit, de plus , à 
chaque page, la maniére , le ton & le 
ftyle de M. Fleury, ce qui fait dire, fans 
doute , à l'Auteur de l’Avertiffement qui 
eit à la tête de la neuviéme édition de 
cet Ouvrage , pag. 6. « Il paroïît que M. 
. » Argoud , en compofant fon Inftitution 
» au Droit François, fuivit à peu près le 
»# même plan que fon ami ( M. Fleury) 
> sétoit formé pour Finftiturion au 
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» Droit Public ; recommencé 
» le 4 Janvier 1667,àS. Germain, 


» Droit Eccléfiaftique. En effet, l’Infti- 
» tution au Droit François ef renfermée 
» comme l’autre en deux Volumes 1#-12; 
» elle eit divifée à peu près de même ; Îs 
» fiyle y eft également précis & dégagé 
» de toute difcuflion qui feroit trop lon- 
» gue ; les autorités y font portées en 
»# marge , comme dans lInftitution de 
» M. l'Abbé Fleury. » Enfin voici ce que 
l'on lit page deux de lAvant-propos : 
æ Tout le droit des Particuliers confifte 
» en deux points, 44% droits qui appar- 
tiennent à chaque Particulier | & en 
» la maniere de rendre à chacun ce qui 
>» lui appartient 3 ce que ces Praticiens 
» appellent le fond & la forme. VPuis 
» nous ne parlerons ici que du fond , &c.» 

Or voici comme M. Fleury s’exprime 
à la tête du manufcrit de la Procédure 
Civile : « Après avoir expliqué la qualité 
» des Perfonnes, & la nature des chofes 
» & des droits qui leur appartiennent , il 
» faut dire quelle eft la maniére de con- 
» ferver , ou de rendre à chacun ce qui 
» [ni appartient, » 

Ces circonftances rapprochées , for- 
ment conviction, La Procédure Civile 
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» continué a diverfes reprifes juf- 
» que vers le 8 Septembre 1679, 
» à Fontainebleau. 


» Influution au Droir Eccléfiafti- 


manufcrite eft donc une fuite néceffaire 
de la partie imprimée ; l’une eft le fond , 
Yautre eft /z ferme ; Pune & l'autre pot- 
tent le même caractére entrelles & 
avecl’Zaffitution au Droit Eccléfiaffiqué ; 
elles font donc de la même main, de 
la main de M. Fleury. Or je dois à la jufe 
tice ; je dois à la mémoire de M. Fleury, 
de révendiquer la partie imprimée, c’eft- 
à-dire ,l'/affiturion au Droit François, 
au nom de fon véritable Auteur’; & je 
demande qu'à la premiére édition de 
l'/rflitution au Droit François, le nom 
de M. Fleury foit fubititué à celui de M, 
Argoud. La prefcription n’a pas lieu dans 
ces fortes de cas. La mort des deux inté- 
reffés doit faire cefler les raifons parti- 
culiéres qui ont déterminé M. Fleury à 
venir au fecours de fon ami. La répu- 
tation de M. Argoud n’en peut fouffrir ; 
il a d’ailleurs bien mérité du public, 
C’eft donc une reftitution que fera cer- 
tainement avec plaifir l'Homme de Loix, 
qui dirigera la prochaine édition de l’Z#- 
Jliention au Droit François. 
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» que, recommencée le 12 Août 
» 1679 , à Saint-Germain (a). » 


(4) Je ne puis m'empêcher de rele- 
ver ici une inadvertarfce ou inexaétirude 
Grammaticale qui fe trouve à la page 
$72 , feconde colonne de la Table 
des Mariéres des Œuvres de M. d’A- 
guefleau , Tome premier. On y voir: 
# Sur l'Hiftoire du Droit Eccléfiaftique 
» lire lInftitution de M. l'Abbé Fleury. 
» Elle ef? bien fuperficielle. » Ce qui s'en- 
tend de l’Inftitution , qui n'eft pas l'Hif- 
toire: onindique la page 432. À cette 
page on lit : « Ily ena une ( Hiftoire 
» de ce Droit Eccléfiaftique ) abrégée à 
» la tête de l’Inftitution de l'Abbé Fleury 
» au Droit Eccléfiaftique ; mais elle eff 
» bien fuperficielle. » Ce qui s'entend 
de l'Hifioire , non de flinftitution., 
On ajoute à la même page 572 , l’Inffi- 
tution de M, Doujat : A] falloit mettre 
VHifloire , &c. On a confondu dans 
la Table le premier & letroifiéme ar- 
ticle de la cinquiéme Inftruction , ce 
qui fait qu'on y pañle fous filence le Droit 
Ecciéfiaftique de M. Fleury , quoique 
M. d'Aguefleau le cite avec honneur, 
page 433 , en parlant des Inftitutions au 
Droit Eccléfiaftique. « Les plus aifées, 
dit le fçavant & judicieux Chancelier , 
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Tels font les principaux Ou- 
vrages de M. Fleury dans l’ef- 
pace de feize ans. On peut re- 
marquer qu'en 1679 , il n’avoit 
que trente-neuf ans , étant né 
le 8 Décembre 1640. 

Toutes les piéces que je réu- 
nis ici , ont été deftinées à 
l'Education des Princes ; puif 
que ; felon les plans d'études 
que j'ai fous les yeux, & qui 
font de la main de l'Inftituteur, 
elles ont fait partie eflentielle de 
cette éducation à laquelle PAu- 
teur fut appellé en 1672 , & 
qu’il continua jufqu’en 1706 , fi 
l'on en excepte quelques années 
qu’il confacra aux Mifhons. 

.. On s'attend peut-être à trou- 
ver ict une notice des Auteurs 
qui ont traité quelque partie de 
notre Droit Public , un expo- 


æ & les plus agréables à lire , peut-ctre 
» même les plus utiles... font celles de 
» M. PAbbé Fleury, &c. » 
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{é fuccint de leurs travaux , une 
critique de leurs plans & de 
leurs opinions ; mais , outre que 
cette entreprile feroit au-deflus 
de mes forces , le Public les 
connoîit , il les a jugés , & je 
refpeéte le jugement du Public. 
Je ne m'étendrai pas même fur 
l'utilité de cet Ouvrage , c'eit 
au Public à Papprécier. 

Je n'ai qu'un mot à dire fur 
la forme. La diftribution en eft 
fimple & belle ; mais il n’y a 


point de ftyle: c'eft un canevas 


immenfe que l’Auteur eut peut- 
être rempli s'il n'eut préféré des 
études plus analogues à fon état. 
Au refle , j'ai cru qu'on ne me 
fçauroit pas mauvais gré de le 
publier , puifque nous n'avons 
rien de plus complet en ce gen- 
re; & je le publie tel qu'il eft 
{orti des mains de l’Auteur, parce 

ue cette édition, bien vérifiée 
kr l'original , fera toujours Edis 


| 
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t10 Princeps , & que je vois tous 
les jours admirer les efquifles 
des grands Maîtres. Je dois ce- 
pendant ne pas laifler ignorer 
que j'ai fuppléé la ponétuation 
qui manquoit dans bien des en- 
droits; mais je ne l'ai fait que 
pour fauver des obfcurités con- 
fidérables , & qu'après avoir étu- 
dié le fens du texte & des origi- 
naux que l’Auteur a confultés. 

J'avois réfolu de ne faire au- 
cunes notes , on peut sen ap- 
percevoir au commencement de 
l'Ouvrage ; mais je n’ai pu me 
refufer aux avis réitérés de Per- 
fonnes éclairées qui m'en ont 
fait fentir la néceflité. Ces notes 
ont deux objets , de développer 
le texte en faveur des jeunes gens, 
& de fuivre la filiation de notre 
Droit Public, depuis 167$ en- 
viron, jufqu'à préfent , puifque 
Auteur l’a fuivie depuis l’ori- 
gine de la Monarchie jufqu'au 
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temps oùilécrivoit. J'ai fouvent 
imité la précifion du texte pour 
ne point donner trop d’étendue 
à POuvrage. J'aurois pu multi- 
plier les Volumes , rien de fi 
facile dans une matiére auf vaf- 
te ; mais rien de plus important 
que d’abréger & de conferver à 
ce Livre la forme élémentaire ; 
aufli ai-je évité les Differtations. 
J'ai évité avec autant de foin les 
réflexions,&, s’il m'en eft échap- 
pé ; ou je ne les propofe que 
comme des doutes , ou je les ai 
puifées dans quelque monument 
public , ou je les tiens de gens 
d'expérience dans leur partie. 
On ne trouvera doncen général, 
ni {yftême , ni réforme , ni criti- 
que dans les notes. 

M. Fleury , de fon côté , n’é- 
toit point capable de cette in- 
tempérance d’efprit. Obferva- 
teur aufi judicieux que fage 
& modele , il voyoit le Gou- 
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vernement de près ; mais il ne 
croyoit pas qu’un fimple Parti- 
culier dût jamais prononcer fur 
ce qu’il ne peut jamais bien con- 
noître ; &, peut-être , a-t-il eu 
lieu de faire plus d’une fois cette 
réflexion d’un de nos Miniftres : 
« Je voudrois voir à la tête du 
» Gouvernement quelques - uns 
» de nos Ecrivains à fublimes rê- 
» veries. Ils ne tarderoient pas 
» à mefurer avec furprife l’efpace 
»immenfe qui les fépare de la 
» vérité. [ls fentiroient combien 
» leurs fiétions font éloignées du 
» but qu'ils fe propofent ; ils fe 
» verroient forcés d'approuver 
» notre conftitution, qui certai- 
» nement eft une des moins dé- 
» feétueufes , & finiroient par 
» Conclure que tout ce quon 
» peut faire eft de corriger , 
»# avec le temps , les vices & 
» les abus introduits par ligno- 


ui 
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» rance & par la cupidité (a). # 
Je n’implore point l'indulgen- 
ce du Public pour mon travail ; 
Jinvoque au contraire toute fa 
févérité , & je déclare que je 
recevrai toujours avec la plus vi- 
ve reconnoiffance les avis qu'on 
voudra bien me faire parverir , 
ou par des Lettres particuliéres, 
adreflées au Collège de Montaiou, 
à Paris , ou par la voie des Jour- 
naux. Je n’ai rien de plus à cœur 
que le bien Public , jy fuis dé- 
voué parétat & par inclination; 
& j'aurois fatisfait plutot l’em- 
preflement des honnêtes Gens 
qui defirent depuis long-temps 
cet Ouvrage, & quelques autres 
de M. Fleury , fi des devoirs 
cilentiels & afflidus ne m'enle: 


(a) M. Berrier, Miniftre de la Ma- 
rine, à M, Fréron, An. Lit. 1768, 
n°, 28. 
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voient la meilleure partie de mon 
temps, 

En lifant les plans d’études de 
M. Fleury pour les Princes, 
jy ai vû que l’Economique, la 
Jurifprudence , la Polinique & 
PHifloire , faioient la bafe de 
leur éducation. J'ai remarqué 
que, fi de pareilles études font 
néceffaires aux Princes nés pour 
gouverner , elles ne le font pas 
moins aux Magiftrats , aux Fi- 
nanciers , aux Politiques , aux 
Militaires , parce qu'ils doivent 
fçavoir obéir & commander ; 
qu’elles ne peuvent être inutiles 
aux fimples Citoyens , parce 
qu’ils doivent{çavoir obéir : d’où 
Jai conclu la néceflité d’une 
Education Civile | qui apprit 
aux uns à commander , aux au- 
tres à obéir, puifque le bonheur 
public & particulier dépend de 
la balance de l'autorité & de la 
foumiflion, C’eft ce qui m'a in- 
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{piré la penfée, dès 1763, de con- 
idérer l'éducation comme bran- 
che de Droit Public ; j'ofe , fur 
un objet aufli important , pré- 
fenter mes idées dans le difcours 
qui fuit. Elles n'auront peut être 
pas toujours le mérite piquant 
de la nouveauté ; mais au moins 
j'aurai la fatisfaéion , que doit 
rechercher tout bon Citoyen, 
d’avoir fait entendre ma foible 
voix, pour l'intérêt de la Société 
où j'ai le bonheur de vivre. 
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Les Études font une partie effentielle 
de l’ordre public. Edit de Verfail- 
les, Fév: 1763. 


1 l'Homme ne fe fût jamais Écar- LE 
f p É , rigine de fa 
té de l'ordre éternel gravé dans souveraine- 
fon cœur , il n’eût eu befoin n1 de té 
Souverains , ni de Loix écrites , 
ni de Magiftrats. Ce rayon de lu- 
miére, émané du fein de la Divini- 
té, l’eût toujours éclairé fur fes 
devoirs. Aufli vrai dans fes fenti- 
mens que fimple en fon langage , 
quite par amour de la Juftice Supré- 
me , bienfaifant & pacifique de fa 
nature , 1l n’eût éprouvé que ces 
mouvemens nobles & doux qui fuf- 
fifent pour faire le bonheur d ‘une 
fociété vertucufe, 


II. 
Fondement 
de la Souve- 

æaineté, 
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Mais il étoit libre : & l’ufage fu: 
nefte qu'il fit de fa liberté fuit & 
le terme fatal de fon innocence & 
la fource de fes maux. En voulant 
s’égaler à Dieu , il perdit l’empire 
qu'il avoit fur lui- même. L'isno- 
rance, la corruption , d’affreux be- 
foins , des pañlions plus affreufes 
encore ,entrérent en foule dans fon 
ame avec l'orgueil. Bientôt l’amour 
propre , trainant après foi les foup- 
çons , les craintes , les haines, les 
violences & les meurtres , acheta 
par des crimes un bonheur imagi- 
naire ; & l’homme rébelle à Dieu, 
comprit enfin , ‘qu'il ne lui reftoit 
d’autre moyen de rentrer dans l’or- 
dre, que de s’humilier fous la main 
de fon femblable , & de le placer 
au-deffus de fa tête, comme l'image 
de la Divinité, pour lui obéir & en 
recevoir aide & proteétion. 

Dès ce moment il y eut entre les 
Souverains & les Sujets des devoirs 
réciproques , qui font tous compris 
dans ces deux mots : proreülion , 
obéiffance. Le repos des fujets & le 
bonheur des Souverains , infépara= 
bles l’un de l’autre , y font attachés. 

Aufi 
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Auffi voyons-nous que, par un effet 
merveilleux de la Providence, leur 
féhcité refpeétive eft toujours en 
proportion de lobéiffance & de la 
proteétion. Que l’une ou l’autre 
ceffe, les paffions promptes à recou- 
vrer leur liberté , renverferont le 
trône qu’elles ont élevé, & les Su- 
jets feront écrafés fous fes ruines. 
Donc , fi le Prince doit protéger, 
le fujet doit obéir ; & le premier 
ufage que le Prince eft tenu de faire 
du droit de protection , c’eft de ré- 
primer les paflions deftruétives de 
la Société. 

Deux moyens conduifent à cette 111. 
fin, l'autorité & la perfuafion. L’au- 9. 6 
torité s'annonce par les Loix. Les 
Loix font néceffaires : l’effet en eft 
prompt. C’eft un mur d’airain qu'il 
faut fe hâter d’élever autour des 
pañlions , pour les y renfermer com- 
me des bêtes féroces, en attendant 
qu’on puifle les dompter par la dou- 
ceur , & les faire contribuer au bien 
général. Le 

. Mais la Loi ne fuffit point. Elle sen infuf- 
eft févére & inexorable ; elle n’en-fance. 
tre point en difcuflion ; elle n’en- 

Tome I,  : **B 
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tend ni remontrances , ni excufes + 
la Loi eft le tyran de l'Univers 
moral ;elle ne fait que des efclaves 
parce qu’elle n’a que des fupplices : 
& ce n’eft ni le fer ni le feu Le 
changent Îa façon de penfer = hi 
hommes. D'ailleurs elle ne prévoit 
ni les temps, ni les abus ; elle n’eft 
point fous tous les veux ; elle n’en- 
tre point dans le détail des devoirs 
réciproques. Si elle coupe les bran- 
ches du mal, elle n’en coupe point 
les racines ; fi elle ordonne des ver. 
tus , elle ne les fait point aimer, 
Elle laifle l'ignorance dans l’efprit 
& la corruption dans le cœur, parce 
qu'elle ne régle que l'extérieur du 
Citoyen. 

Enfin la Loi vieillit, comme tout 
le refte ; le glaive de l’autorité s’é- 
moufle avec le temps. Une généra- 
tion pañle , une autre furvient , on 
ignore ou l’on feint d'ignorer ce qui 
gêne une volonté dépravée. La Loi 
ne fait plus équilibre avec l'amour 
inné de la liberté qui entraine le 
cœur vers l'indépendance. L’intérèt 
particulier , ce monftre quelquefois 
enchaïiné , jamais détruit , s'excite 
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& s’anime ; & fi le Prince n’en pré- 
vient les triftes effets , Le feu des paf- 
fions menace encore une fois de tout 
embrâfer. li faut donc que le Sou- 
verain , après avoir établi de bon- 
nes Loix, vienne à leur fecours ,en 
les faifant goûter aux pañlions hu- 
maines par la douceur de [a per- 
fuafion. 

Rien ne réfifte à cet art difficile, 
mais admirable, Ce qui a fait croire 
autrefois que l’enchantement de la 
perfuafñon avoit pù feul engager les 
hommes difper{és & féroces à fe réu- 
nir & à fe civilifer. Un homme fu- 
périeur aux autres , dit l'Orateur 
politique de l’ancienne Rome , les 
ayant raflemblés dans un même lieu, 
entreprit de leur parler de l’honnèête 
& de l’utile. Des idées fi nouvelles 
les révoltèrent d’abord ; mais éclai- 
rés du flambeau de la raifon ,‘entrai- 
nés enfuite par la force du difcours , 
ces hommes fauvages & brutes de- 
vinrent doux & traitables....» Eh! 
» quelle autre force que celle de la 


à 
Perfuañon ; 
fon eficacitée 


Cic.de in. 


» perfuafñon,qui leur développoit ce: 1. n.2.3. 


» que la raifon leur laifloit entre- 
» VOir , auroit pû cimenter chez eux 
B ÿ 
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» la bonne foi, les attacher à la 
» pratique de la Juflice, les faire 
» confentir à vivre dans la fubordi- 
» nation , & les déterminer à tout 
» entreprendre jufqu'à fe facrifier 
» pour la Patrie ? » 
vr  _4Telles furent , dit-on , les mer- 
jEduatior vgilles de la perfuañon dans les pre- 
Jeur moyen miers temps. Quels prodiges n'opé- 
de perluader. zeroït-elle pas fur des hommes déjà 
polis par le commerce de la vie ci- 
vile , fi elle étoit l’ouvrage d’une 
bonne éducation ; d’une éducation 
propre à éclairer l’efprit & le cœur, 
à les foumettre par amour à l’auto- 
rité de la Loi ; d’une éduçation qui 
donneroit des mœurs ? 
a) Sans les mœurs les Loix font inu- 
Elle doictiles ; on l’a ditil y a long-temps, 
ss ta LS parce qu’on a vu par expérience que 
éducation a. les paflions devenoient infenfible- 
ai ment plus fortes que les Loix. On a 
fait confifter les mœurs dans la pra- 
tique de la vertu, On a afligné les 
vertus les plus propres à conferver 
un Etat.On adit: foyez juftes , tem- 
pérans , bienfaifans , aimez les hom- 
mes, la gloire & la Patrie, &c. Rien 


de plus beau! mais la vertu ne {e 
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corimande point. Le germe en eft 
dans le cœur ; mais les pafñions l'é- 
touffent , fi on ne les prévient. D’ail. 
leurs il ne produira jamais de bons 
fruits, s’il n’eft épuré par la cha- 
leur vivifiante de Péducation, L’é+ 
ducation , en éclairant l’efprit s’in- 
finue jufque dans les replis des con- 
fciences ; elle pénétre toute la fub- 
ftance du cœur , elle y fait regner la 
juftice ; fi l’homme veut être heureux 
felon fes goûts , fes caprices & fes 
préjugés , l'éducation lui apprend à 
l'être felon la Raifon & felon la Loi. 

Auffi la deftinée des Empires a- var. 
t-elle toujours été attachée au fort de , Fe décide 
} agé és 
Péduçation. Ouvrez l’hiftoire & re- Empires ; E- 
montez à la premiére caufe de la gypi Perte, 
grandeur & de la deftrufion des 
Etats politiques ; comparez Egypte 
morale avec elle-même , avant & 
après le regne de Séfoftris, & la puif- 
fance des Perfes avant & depuis Cy- 
rus : quelle différence ! Chez ces der- 
niers l’éducation étoit une affaire 
d'Etat, « La plüpartdes Gouverne- De 1nf. 
» mens, dit Xénophon., laiflent aux SW L # 
» parens la liberté d'élever leurs en- 
» fans, & aux hommes faits, celle de 
1 B ui 
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» vivre à leur gré ; puis,ils défendent 
» le vol , l’adultére, &c.& puniflent 
» les infraéteurs. En Perfe, on pré- 
» vient le mal, & on prend de juftes 
> mefures pour qu’il n’y ait point de 
+ mauvais Citoyens.... La jeunefle 
» va aux écoles pour y apprendre /a 
» Juflice, comme on va chez nous 
» pour y apprendreles Lettres & les 
» Sciences. » De ces écoles font for- 
tis les vainqueurs de lAñe , qui ont 
été foumis à leur tour, dès qu'ils 
eurent perdu leur premiére éduca- 
tion. Platon ne donne point d’autre 
raifon de leur ruine. C’eft à la mé- 
me caufe qu’Athènes & Lacédémoné 
ont dû leur gloire & leur chute. 

Entrez dans Rome , Monarchie 
& République , vous y verrez l’é- 
ducation civile regner dans les maï- 
fons , dans les places publiques , 
dans le Sénat , & forger des fers à 
Punivers. On comprenoit alors que 
les hommesne font que ce qu'on les 
fait , que l'éducation fait les mœurs, 
que les mœurs font la fureté & la 
gloire publiques. 

Mais dès qu’éblouis de l’éclatdes 
sichefles & amolli pat le luxe, on 
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eut négligé l’éducation , les fenti- 
mens d'honneur séteignirent , on 
oublia fes devoirs , on vendit fes 
fervices-à fa Patrie , on vendit fa 
Patrie elle-même ; on mit l'argent 
à la place de la vertu, & on établit 
pour maxime que l’argent eft le nerf 
de la guerre & de la paix. « Hé bien! 
# s’écrioit Phocion en pareilles cir- 
» conftances , fi l’argent eft aufli z.rriens 
» puiflant que le difent les Athé- de Phocien 
» niens,que n'achetons-nous un Mil- 
» tiade , un Ariftide , un Thémifto- 
» cle , des Magiftrats, des Héros? » 

Je fens qu'il eft bien difficile de x. 
prévenir la ruine d’un Gouverne- Elle régéné, 
ment qui en eft à ce degré de corrup- Rae" 
tion, parce qu'il eft plus difcile de plus correm- 
détruire le vice quand il fait illufion ?* 
aux yeux des Citoyens , que quand 
il fe montreavec toute fa difformité. 
Cependant un Souverain qui pren- 
droit les rênes d’un tel Gouverne- 
ment , après avoir ufé de toute fa 
prudence pour ramener l’obferva- 
tion des Loix eflentielles , peut en- 
core fe créer un peuple nouveau par 
l'éducation civile. La jeuneffe eft 
une pépinitre toujours exiftante, 

B iv 
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dont la Providence fe fert pour re- 
nouveller l’État phyfique, & qu’elle 
offre à tous momens aux Souve- 
rains pour régénérer l'Etat moral. 
Que ce Souverain apprenant par 
l'expérience qu'il eft trop tard de 
corriger les hommes ,quandils ont 
vieilli dans le vice & dans l’igno- 
rance de leurs devoirs,mette promp- 
tement les enfans à l’abri de la fé- 
duétion ; quil confie le dépôt des 
Loix méprilées à ces cœurs inno- 
cens & dociles , qu'il y allume l’a- 
mour de la vertu, de la gloire , de 
la Patrie & de l'humanité , il aura 
des fujets ; 11 laiflera des hommes , 
des Citoyens , des Héros, oùil n’a- 
voit trouvé que des animaux volup- 
tueux & rebelles, Tel fera leffet de 
l'éducation civile. 

M’accuferoit-on d’attribuer àcette 
éducation des effets plus merveil- 
leux que réels , d'employer ici 
les grands mots d'honneur, de Ci- 
toyens , d’amour de la Patrie, de 
devoirs , &c, fans en donner une 
quite idée ? F 

Confidérez avec moi, répondrois- 
ie alors, le fonds de cette éduca- 
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n ; fuivez un moment les vérités 
capitales qu’elle fe propofe de dé- 
montrer; ces vérités lumineufes, 
capables de porter la fécondité dans 
une ame qui n’eft pas encore vic- 7. 
time des préjugés. 

Vous conviendrez , fans doute, ,,X 
que les hommes ayant trouvé la desDroits du 
{ource de leurs maux dans les paf- Souverain, 
fions , ont reconnu que la Souve- 
taineté étoit la plus forte barriére 
qu'on püt leur oppofer : concluez- 
en que la Souveraineté eff une fuite 
néceffaire de l’état de l'homme, & 
qu’elle doit faire le bonheur public. 

Mais quel fera fon effet , fi le ca- 
price peut la-reftreindre , la réfor- 
mer , lin refufer ce dont elle a be-. 
foin pour arriver à fes fins ? Char- 
gée des intérêts de la Société , elle 
fera donc revêtue des droits de da 
Société. Elle fera indépendante , 
inviolable ; elle n’aura au-deflus 
d'elle que le fuprème Légiflateur ; * 
fes aëtes ne pourront être réformés 
que par elle-même ; elle jugera en 
dernier reflort ; elle aura des droits. 
à exercer fur les Perfonnes , fur les 
biens , fur la Doë@rine, fans quox 
FE 
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elle n’opéreroit ni la füreté, Me 
bonheur de la Nation. 

Puifque la Souveraineté eft defti- 
née à ramener le bon ordre, vous. 
conviendrez aufli qu'avant tout , 
elle doit réprimer les paflions qui 
Tont troublé ; c’eft-à-dire , qu’elle 
doit défendre le mal & commander 
le bien. Or elle manifefte fes vo- 
lontés par les Loix qui fuppléent à 
fa préfence ; d’où il s’enfuit que les. 
Loix font aufli néceflaires que la 
Souveraineté. Le principe de ces. 
Loix , vous le portez au-dedans de 
vous-même : la droite Raïfon, la Loi 
naturelle que Dieu a gravée dans 
votre cœur eft le fondement des 
Loix humaines : leur effet eft de vous. 
faire agir conformément à vos vrais 
intérêts : leur but eft l'Ordre public, 
puifque la Loi prefcrit tout ce qui 
a rapport à cet Ordre. Il faut donc 
qu’il y ait des Loix , qu’elles foient 
obfervées , & que les infraéteurs 
foient punis comme ennemis de l'Or- 
dre. Mais ce droit de punition , ce 
pouvoir coa@if ne peut réfider que 
dans l’auteur de la Loi , dans la per- 
fonne du Souverain, 
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Ce développement montre déjà xnr. 
quelques points fixes à votre efprit De gx 4 
inquiet ; mais ce n’eft qu'un jeu d'i- souverains 
masgination , fi vous refufez d’obéir. 
Le Souverain , comme Dieu dont il 
eft l'Image , ne vous laiffe de véri- 
table liberté que pour votre bon- 
heur & pour le bonheur public. Il 
eft donc de l'intérêt commun & du 
vôtre , que tous les Corps & tous 
les Membres de l’Etat foient fubor- 
donnés au Souverain. Ils doivent 
l'être , & par principe de confcien- 
ce & par principe de reconnoif- 
fance. Par principe de confcien- 
ce, la nature des chofes l’exige , le 
ferment exprès ou tacite en a été 
fait; la Loi divine l’ordonne. Par 
principe de reconnoïffance , vous 
en ferez convainçu , fi vous exami- 
minez le befoin que vous avez de 
prote&ktion , & toutes les maniéres 
dont le Souverain vous protége au- 
dedans & au dehors. Votre tétons. 
ce, votre amour vous di&teront alors 
tous les devoirs d’un fujet , & l’obli- 
gation particuliére où vous êtes de 
fournir avec zèle au Souverain les 
fecoirs qu lui font néceffaires pour 
B v} 
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exercer efficacement le droit de pro 
teétion. . | 
XIV. Par une fuite des mêmes princi- 
j.PeTobéE Dés, : VOUS devez fidélité & obcif- 
ance due aux \ : | 
Officiers pur lance à ceux que le Souverain a fait 
blics. dépofitaires d'une partie du droit 
de protettion. Jettez les yeux fur 
le détail immenfe des fonétions pu- 
bliques : quel ordre à maintenir ! 
que de foins ! que de travaux ! que 
de reflorts à mettre en jeu ! que de 
machines à mouvoir pour vous ren- 
dre heureux ! réputation , biens, 
fubfftance , fanté , füreté, rien de 
ce qui vous intérefle n’échape à l'ac- 
tivité & à la juftice vigilante des 
Magiftrats , des Officiers publics. 
C’eft ainfi qu'ils exercent les droits 
que le Souverain leur a confiés ; & 
ce feroit être ennemi de foi-même, 
de la fociété, du Souverain , que de- 
leur manquer de refpeët & de fou- 
miflion. : 
XV. En eft-ce affez pour vous faire 
De ce que comprendre les avantages ineftima- 
dE pese bles que vous retirez de la Société 
civile , & par conféquent ce que 
vous lui devez ? Suivez-moi : cette 
Société ne s’eft formée que pour être 
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heureufe ; elle ne peut l'être que 
par le concours de fes Membres, 
& les Membres ne peuvent l'être 
eux-mêmes qu'autant qu'ils concou- 
reront au bonheur du Corps entier. 
Donc tout intérêt particulier doit 
céder au bien commun., & tout 
Memrmbre fe doit tout entier , avec 
tout ce qu'il pofléde , à PEtat dont 
il eft Membre : donc il eft tenu de 
travailler , autant qu'ileft en lui, 
à la confervation & à la gloire de 
l'Etat, moins par motif d'intérêt que 
par amour de l’eftime publique , qui 
eft la plus digne récompenfe d’une 
ame vertueufe. Bien plus , quel 
qu'injuftice qu’il fouffre de la part 
de l’Etat,toute vengeance , toute 
infidélité lui eff interdite : c’eft ce 
qu’on appelle amour de la Patrie. 

Cependant prenez garde que cet 


amour ne vous emporte trop loin.Ler 


XVI, 


De ce que: 
on doit aux: 


befoin qui a formé votre fociété en Nations E- 


aauff; formé d’autres. Toutes , quoi. 
qu'indépendantes , ont un intérêt 
commun qui les lie. L’état de paix 
& d’union eft pour elles, comme 


pour vous un état néceffaire ; il fait 


{eur force & leur bonheur.Elles font, 


par conféquent , aftreintes à des 


+ frangéress. 
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devoirs réciproques entr’elles, de- 
voirs fondés dans la Nature , & fur 
les bienfaits réciproques. Or ces dé- 
voirs circonfcrivent l'amour de la 
Patrie : mais cet amour doit repren- 
dre chez vous fon aétivité à propor- 
tion des torts qu’une autre Nation 
vous fait, & des refus de les répa- 
rer. Alors quelques-uns de ces de- 
voirs ceffent ; d’autres obligent avec 
reftriétion ; il y en a dont on ne peut 
fe difpenfer en aucun temps. Il eft 
de l'intérêt général que chaque So- 
ciété civile en foit inftruite : l’igno- 
rance à cet égard peut devenir très- 


XVII, funefte, 
De ce que 


Yon dons Sous le Gouvernement où vous vi: 
fes Conci- vez , les Citoyens partagent avec 
Ie vous les avantages de la Société 
civile. Ne vous croyez point quitte 

envers eux pour avoir fatisfait aux 

devoirs généraux que les Loix vous 
impofent. Il fe fait entre vous & eux 

un commerce mutuel de bienfaits 

ui, fans être impofés par la Loi, font 

Dndés fur fon efprit,& encore plus, 

fur vos befoins particuliers. Ces 
bienfaits vous obligent à des devoirs 
‘réciproques dont les premiers font 
d'acquérir dans la jeuneffe des con- 
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noïflances utiles à la Société qur 
vous fert ; de prendre un état où 
vous puifhez faire ufage de ces con- 
noiffances pour le bien de vos Con- 
citoyens , en échange des bienfaits 
que vous en avez reçus, & que vous 
continuez de recevoir. Pour vous 
faciliter le choix d’un état conve- 
nable à vos talens & à votre naif- 
fance , on vous tracera l’idée & les 
obligations des différentes claffes 
dans lefquelles la Société s’eft dif- 
tribuée pour vous fervir , & de ces 
obligations vous verrez découler 
toutes les vertus civiles & domefii- 
ques.Mais n’oubliez point que les de- 
voirs de Citoyens vous fuivent juf- 
que dans le plus fecret de votre mai- 
fon. Les vertus privées décident des 
mœurs publiques , & celles-ci dé- 
cident du fort de l'Etat. Ainfi , que 
vous foyez dans le fein de votre fa- 
mille, où avec vous même , vos 
paroles , vos aions, vos penfées , 
(le croiriez - vous? } vos omiflions 
importent à lPEtat. ARE XVII. 

Ce que je viens de dire des de- De ce que 

voirs de Citoyen à Citoyen doit lon di à 
s'entendre , toute ‘proportion gaf- Hommes 
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dée', des devoirs de l’homme à l’é- 
gard des hommes répandus par tout 
le monde. Pour faire naître ou for- 
tifier en l'homme l’amour de l’hu- 
manité, montrez-lui tous les rap- 
ports que la Nature, les Arts, les. 
Sciences , & fur-tout les Sciences 
économiques établiflent entre tous 
les hommes ; leur montrer tous les 
liens qui les attachent les uns aux 
autres , ce fera leur montrer leurs 
dévoirs réciproques : on en tirera 
cetre conféquence qu’à proprement 
parler , il n’y a point d'étrangers 
fur la terre , & on fentira dans quel 
efprit on peut , avec gloire , fe dire 
Cuoyen de l'Univers. 

XIX. Réfumez cette do@rine , & vous 
Le bien Pu-ferez convaincu que tout fe tient 
fake, “dans PUni 1, que tout doit 
She, ans l'Univers moral, que tout doi 

aboutir au bien public, comme au 
centre commun , d’où découle en- 
fuite le bien particulier ; que l’hom- 
me , pour être heureux , doit tra- 
vailler de toutes fes forces au bon- 
heur des hommes , des Sociétés ci- 
viles , de fes Concitoyens , de fa 
Patrie , & obéir en tout au Sou- 
verain , aux Officiers publics , 
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dépoñitaires de fon autorité. 
Voilà ce que j'appelle éducation 
civile. Jugez maintenant s’il y a 
quelque chofe de plus propre à dé- 
terminer les idées de vertu , d’hon- 
neur , de juftice , de devoirs , de 
mœurs publiques , & à franchir l’ef- 
pace immenfe du dépériflement to- 
tal d’un Etat à une conftitution inal- 
térable. De quoi ne feroient point 
capables des hommes , des fujets 
élevés dans ces maximes ? Quel hé- 
roifme cette confpiration générale 
vers l'intérêt commun ne leur inf- 
pireroit-elle pas ? Je ne m'étendrai 
point davantage là-deflus , j'en ai 
trop dit pour ceux qui ont des fen- 
timens & des mœurs ; je n’en dirois 
jamais affez pour ceux qui n’en ont 
point. 
Cependant un moyen fi fimple 
& fi efficace d’affermir l’autorité fou- 
veraine , de maintenir les Loix & 
de régénérer une Nation, n’eft pref- 
que d’aucun ufage dans les Etats les 
plus éclairés de l’Europe. Ce n’eft 
pas que les Souverains ne fentent 


en général & le prix d’une bonne 
infütution , & le befoin qu’en ont 


ES, 
Prefque aus 
cune éducas 
tion civile D 

Europe, 
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leurs peuples. Prefque tous, mais 
plus particuliérement les Rois de 
France , ont regardé l’éducation de 
la jeuneffe comme n des fondemens 
les plus folides de la durée € de la prof- 
us Yet périté des Etats ; perfuadés que, Les 
3763. études font une partie effentielle de l’or- 
dre public , ils ont attiré chez eux 
des hommes diftingués par leur fça- 
voir & par leurs talens ; 1ls ont en- 
couragé les Sciences & les Arts ; ils 

id. ont honoré de leur faveur & de leur 

proteilion les Maîtres & les Difciples; 
ils fe font occupés de la réforme & 
de la perfeëtion des Maïfons & des 
Corps qui ont pour objet d’inftruire 
la jeuneffe, ou de cultiver les hau- 
tes Sciences. 

XXI. On a donc vu des Ecoles s'ouvrir 
en'eft ras jufque dans les Palais des Rois, 
pus, des Collèges s'élever , des Univer- 
les  publi- Es LOHICRES S € , 
ques. fités fe former , des Chaires fondées 

pour toutes les Langues fçavantes , 

our les Arts, pour les Sciences, 
x Académies érigées dans la Ca- 
pitale & dans les Provinces. Je ne 
dirai point que le nombre des vrais 
Sçavans femble diminuer à propor- 
tion que les facilités de le devenir 
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fe multiplient ; mais on s'étonne, 
& on ne peut trop s'étonner de ce 
que , parmi tant d'établiflemens , 
qui ont , fans doute le bien public 
pour fin , on en cherche en vain 

ui foient fpécialement deftinés à 
ins) des Sujets au Souverain, 
des Citoyens à la Patrie , des hom- 
mes à l’humanité,fans quoi il ne peut 
y avoir de vrai bien public. Com- 
me s’il falloit abandonner ce grand 
objet d'éducation au hazard , ou à 
Ja Nature corrompue toujours prête 
à brifer le joug des Loix qui l’en- 
chainent , à facrifier l'intérêt géné- 
ral qui l’importune à l’intérêt par- 
ticulier qui lui répéte fans ceffe : 
c'eft pour toi feul que tu exifles. 

I n’y a donc point d'Education XX: 
civile ! quelle peut être la caufe prend aux 
d’une omiflion fi importante ? Les Ecoles pu- 
Univerfités , les Colléges font char- Mg L 
gés de l’EÉducation ; en s’en prend 
aux Univerfités , aux Colléges. Une 
foule d'Auteurs qui, depuis quel- 
ques années , nous ont inondé de 
leurs écrits fur l'Education , décla- 
ment contre les Univerfités : on dé- 
crie ,; On çalomnie les Colléges : on 
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Remonter à 
leu origine 
fous te Chri- 
ftianifme; en 


fuivre 
progrès. 
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les raille avec indécence : on bIä: 
me enticrement ou avec reftriion 
les études qui s’y font , ou la ma- 
niére d’y procéder. Chacun , felon 
fon goût ou fes lumiéres , indique 
les fujets à traiter , les plans à fui- 
vre , les réformes à faire , les abus 
à corriger , &c. Quelques-uns em- 
ploient un ftyle fi féduifant, des.rai- 
fonnemens fi fpécieux , qu’on eft 
plus que jamais prévenu dans le 
monde contre les Maifons d’étu- 
des, jufques-là que les Maïitres eux- 
mêmes croiront peut-être bien-tôt 
qu’on a rafon. Prefque tous ces 
Cenfeurs en contradiétion les uns 
avec les autres, & fouvent avee 
eux-mêmes , femblent convenir en 
ce point : que les Univerfités devroient 
s’occuper ; fur-tout, à former des Ci- 
toyens. 

Sans entreprendre de critiquer ot 
de juftifier en tout ni les uns ni 
les autres, je defirerois que nos 
Réformateurs vouluflent remonter 
avec moi à l’origine des Ecoles pu- 
bliques fous le Chriftianifme , & les 
fuivre dans leur progrès ; 1ls ver 
roient que ces Ecoles ;. deftinées à 
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la feule étude de la Religion dans 
leur origine , ont été le modéle de 
toutes les Ecoles ; qu’elles n’ont 
admis les Sciences profanes que pour 
l'intelligence des Etudes de Reli- 
gion ; que , dirigées toutes & dans 
tous les temps , par des perfonnes 
plus particuliérement confacrées à 
Dieu , elles n'ont pu fe propofer 
d’autre fin que la Religion : que 
cette fin, grande & noble en elle- 
même , eft l’unique vœu de la fon- 
dation de nos Ecoles publiques ; 
que , fi elles femblent avoir aujour- 
d'hui un point de vue plus général, 
elles n’en font que plus utiles à l'E- 
tat: que , par cette raifon même, 
elles femblent nous inviter à éta- 
blir la feconde éducation dont notre 
jeuneffe a befoin ; mais , qu’étant 
occupées d’objets affez étendus,affez 
variés de leur nature , ce feroit les 
anéantir que de les furcharger ; fur- 
tout de matiéres étrangéres à leur 
premiére deftination ; qu'il eft im- 
portant de les laiffer fubfifter telles 
qu’elles font ; qu’ainf leurs Cenfeurs 
Ont tort même en ce point où ils 
paroifent fe réunir, D’où il faudra 
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conclure la nécefité d'encourager 
nos Ecoles aûuelles , & la néceflité 
d'en établir de nouvelles qui fe 
livrent uniquement aux Sciences 
civiles. La matiére eft curieufe & 
vafte : j'abrégerai. M. Fleury & du 

Boulay feront mes guides. 
XXIV. Le premier nous trace la maniére 
Ecoles de d'apprendre & d’enfeigner dans les 
Pren que premiers temps de l’Eglife ; c’étoit 
de facré, celle que les Apôtres ‘tenoient de 
Fleury, Jefus-Chrift. On ne voit point dans 
2. difc,n.12. ces commencemens , dit-il , d’autres 
Ecoles publiques, pour les Clercs & 
pour le commun des Chrétiens , que 
les Eglifes où les Evêques expli- 
quoient afliduement l’Ecriture Sain- 
te ; en quelques grandes Villes , une 
Ecole étabhe principalement pour 
les Catécumènes , où un Prêtre leur 
expliquoit la Religion qu'ils vou- 
loient embraffer , comme à Alexan- 
drie , faint Clément & Origène. Il 
eft vrai que les Evêques avoient au- 
près d’eux de jeunes Clercs qu'ils 
inftruifoient.avec un foin particu- 
lier , comme leurs enfans, & c’eft 
ainfi que ce font formés plufcurs 

grands Doëteurs de l’Eglife. 
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Avoir là & relû l’Ecriture Sainte 
jufqu'à la fçavoir par cœur s’il étoit 
poflible ; l'avoir bien méditée pour 
y trouver les preuves de tous les ar- 
ticles de foi & de toutes les grandes 
régles des mœurs & de la difcipline; 
avoir appris comment les Anciens 
lavoient expliquée ; fçavoir les Ca- 
nons ; joindre à ces connoiflances 
une grande prudence pour le Gou- 
vernement & une grande piété ; 
c’eft tout ce qu’on demandoit à un 
Prêtre , à un Evêque ; & , s'il s'en 
trouvoit qui fuffent bien inftruits des 
fciences profanes , c’étoit pour l’or- 
dinaire ceux qui s’y étoient appli- 
qués avant leur converfion, comme 
faint Bafile & faint Auguftin. 
A l'exemple de Jefus-Chrift & 
des Apôtres , on n’admettoit donc 


XXV, 


Origéne ÿ 
introduit le 


aucunes fciences profanes dans ces profane pour 
Ecoles. Les Chrétiens nommoient be +: gts 


ces Sciences les Etudes du dehors, 
parce qu’elles étoient étrangéres 
à l'étude de la Religion. Ils ne fe 
croyoient pas permis d’aller, ni d’en- 
voyer aux autres Ecoles ; felon Ter- 
tullien , ils ne devoient pas même 
profefler les Lettres humaines. Au 


acré, 


Ibid, 
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F1 Hi. Ec- quatriéme fiécle encore , faint Gré- 
TS Fe goire , frere de faint Bafile , s’étant 
laiffé perfuader d’enfe igner la Rhé- 
torique , fes amis & tous les Chré- 
tiens en furent fcandalifés ; & faint 
Grégoire de Nazianze l'en reprit 
par une lettre pleine de vigu eur & 
de charité. Origène appellé à PE- 
cole d'Alexandrie vendit tous fes 
livres profanes : cependant Ori- 
gène le premier s’écarta de la pra- 
tique des Anciens, & introduifit les 
Etudes du dehors dans les Ecoles 
id TI. Chrétiennes. Sa raifon étoit qu'il 
P78  falloit prendre des fciences profa- 
nes , ce qui peut fervir à l’intelli- 
gence des Saintes Ecritures , & di- 
riger toute la Philofophie vers la 
Religion. Long - temps après cette 
nouveauté fcandalifoit encore les 
Chrétiens. : 
XXVI. Quoi qu'il en foit, elle gagna tou- 
Cette nou- SLA o 
van at tes les Ecoles qui s’établirent de- 
adoptée dans puis , même les Ecoles des Eglifes 
nes le" Cathédrales, & celles des Mona- 
grés : Uni. fléres , tant intérieures qu'extérieu- 
verfités, Les, On vit donc en France, com- 
me ailleurs, un mêlange de facré 
& de profane ; & les Ctudes profa 
ne 
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hes prirent infenfiblement le def- 
fus. On inventa plufieurs degrés de 
{ciences. Il fallut étudier le Trivium 
& le Quadr yium , autrement, la 
Grammaire , la Rhétorique , la Lo- 
gique , l'Arithmctique , la Mufique, 
la Géométrie, l’Aftiolozie. On fup- 
pofoit qu'il falloit fçavoir tout cela 
pour être admis aux lecons de Re- 
ligion ou de Théologie qui étoit, 
dans l’origine , l'unique & enfuite 
la principale étude à laquelle toutes 
les autres fe rapportoient. Cette ef- 
péce d’univerfalité, qui faifoit qu’en 
embraffant toutes les Sciences, les 
hommesles pluséclairésnefçavoient 
rien exactement, fit donner aux Eco- 
les Les plus célébres le nom d’Univer- 
Jétés ,qu’elles prirent au commen- 
cement du treiziéme fiécle. 

Indépendamment des Ecoles pu- 
bliques & monachales , il y avoit 
aufli des Ecoles particuliéres dans 
les Eglifes Cathédrales , les Evê- 
ques imitant en cela le zèle des pre- 
miers Doéteurs. Mais ces Ecoles, 
malgré les Ordonnances des Con- 
ciles, fouffrirent de fréquentes in- 
terruptions , & dégénérèrent , com- 

Tome x 6 
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me les autres , de leur premiére 
inflitution, par le mêlange du facré 
& du profane. Par la fuite , les Evê- 
ques en confiérent le foin À des Ec- 
cléfiaftiques inftruits , puis ils fe dé- 
terminérent , vers le milieu du trei- 
zicme fiécle , à fonder par eux-mê- 
mes , ou par des perfonnes riches, 
des Colléges pour les pauvres Etu- 
dians de leurs Diocèfes. 

Par là , ils s’'acquittoient en quel. 
que maniére , de l'obligation d'inf- 
truire & de former leur { Clergé, qui 
eft un de leurs principaux devoirs - 
vû qu'ils ne pouvoient efpérer de 
leur donner d’auffi bons Maîtres 
qu'aux Ecoles publiques. Or la dif- 
cipline des Colléges tendoit , non- 
feulement à linftruétion des Eco- 
liers qu’on y entretenoit,& que nous 
appellons Bourfiers , mais à régler 
leurs mœurs & les former à la vie 
cléricale. Ils vivoient en commun, 
célébroient l'Office divin , avoient 
leurs heures reglées d’études & de 
divertiflement , & plufeurs Péda- 
gogues veilloient fur eux pour les 
contenir dans leur devoir ; c’étoit, 
ajoûte M. Fleury , comme des pe- 


PP 
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æits féminaires. C’eft encore [a mê- 
me chofe aujourd’hui, fi ce n’eft que 
depuis l’admiflion des Penfionnai- 
res , qui fuivent le même régime que 
les Bourfers , les Clercs y forment 
le très-petit nombre. Mais ces Eco- 
les font les mêmes pour le commun 
des Citoyens que pour les Clercs ; 
& les études qu'on y fait , particu- 
liérement l’étude de la Philofophie, 
n’y ontété introduites que pour l’in- 
telligence de la Théologie. 

Orces nouveaux Ctabliflemens,qui xxx. 
commencérent dans les Monaftéres, Jurifdiéion 
furent, & font comme les anciens , #5 ares lue 
tenus ou dirigés par des Evêques , publiques = 
des Prêtres, des Moines (a). Par 15,165 "éfors 
une conféquence naturelle ,les Pa- Ginquiéme 
pes ont pris toutes ces Ecoles fous Difc.n. 3.4 
leur proteétion , & leur ont donné 


(a) Les Evêques ou les Chapitres des Eglifes 
Cathédrales , font premiers Supérieurs de la 
plüpart des Colléges de Paris. Les Bureaux 
d'Adriniftration , érigés depuis peu dans les 
Colléges de Province dont préfidés chacun 
par l'Evêque du Diocèfe. Les Moines , en 
Province , tiennent plufieurs Maifons d'E- 
ducation ; à Paris, le Dom Prieur des Char 
treux eft premier Supérieur du Collége de 
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des Loix. Le Cardinal Légat, Ro- 
bert de Courçon , fait, en 1215, 
dans un Concile provincial & par 
ordre du Pape, un réglement pour 
la réforme des Ecoles de Paris, En 
1231, Grégoire IX , qui venoit de 
rétablir l’Univerfité , en donne un 
autre adreflé aux Maïtres & aux 
Ecoliers : il y régle le temps de leurs 
vacances ; & en 1276 , le Légat Si- 
mon de Brie régle leurs Fêtes. En 
1366 ,ie Pape Urbain VI réforme 
la difcipline. Il eft à remarquer, dit 
ici M. Fleury, que cette réforme 
eft faite de la feule autorité du Pape. 
C'eft qu’ils demandoïent quelque- 
fois le confentement du Roi, comme 
fit le Cardinal d’Eftouteville pour 
la nouvelle réforme de 1452. Dans 
cette derniére , comme dans Îles 
autres, tout s’y fait par autorité 
apoftolique , on ordonne en vertu 
de la fainte obédience , on décerne 
la peine d’excommunication , on 
difpofe de la difcipline & des étu- 
des. Les Légats “d’ailleurs n'étoient 
pas les feuls députés des Papes aux 
Univerfités ; il y avoit un Cardinal 
gonfervateur des privilèges , ac= 


PRE’ LIMINAIRES li] 
cordés par le Saint Siége à celle de 
Paris ; & l’Evêque de Paris en étoit 
Juge ordinaire, fauf appel à Rome ; 
deux Chanceliers qui y repréfen- 
tent encore aujourd'hui le Pape, 
peuvent ufer des Cenfures , abfou- 
dre des cas réfervés , & donnent an 
nom du Pape, auéloritate apoftolicä, 
la puiflance d’enfeigner, &c. même 
aux afpirans à la Médecine & à la 
Chirurgie ; ce qui n’a rien de fur- 
prenant, Dans l'origine ces deux 
Arts, aujourd’hurféparés , n’en fai- 
foient qu'un feul fous le nom de 
Phyfique, puis de Médecine. Or la 
Phyfique ou Médecine étoit alors 
prefque toujours exercée par des 
Clercs ; ce qui a duré encore près 
de trois cens ans, & jufqu’à la ré- 
formation de 1452; un Laïc qui fe 
faifoit Médecin ne pouvoit plus fe 
marier , Ou s'il fe marioit , il ne 
pouvoit plus exercer publiquement 
la Médecine. Les Ecoles de Droit 
étoient pareïllement fous la Jurif- 
diétion des Papes, parce qu'elles 
étoient, commes les autres , tenues 
par des Clercs. On n’y enfeignoit 
que Je Droit Canon. Le Droit Civil 

Ci 


Du Boulay; 
T. 1, p. 278, 


Fleury, Fr, 
des Et. p. sa. 
& 65- 


Da Boulay, 


Hift. Univ, 
paflim. 


Coring. de 
Antiq. Acad. 


p.98, 
App. ad 
Reform. Ju- 


ris Can. an. 
1660. 


XXX. 

Ils prefcri- 
vent ce qui 
doit y être 
enfeigné, 


Loix Eccl, 
in-fol p.700. 


Ibid. Difs. 
Hift, P-< 9e 


liv Discours 

y fut féverement défendu par plu- 
fieurs Papes, fur tout par Honorius 
I, & même par Ordonnance de 
Blois de 1579. Il n°y fut enfin plei- 
nement autorifé que par la Décla- 
ration de 1679; mais le mariage des 
Profeffeurs Laïcs , qui tenoient de- 
puis long-tems des Chaires de Droit, 
ne fut toléré qu’à la réformation de 
1600 : Uxoratis viris id munus profi- 
tendi non videtur invidendum. 

La Doëtrine étant un objet effen- 
tiel, les Papes devoient porter de 
ce côté-là toute leur attention. Auf 
ont-ils prefcrit ce qui devoit êtreen- 
feigné dans les différentes Facultés, 
jufques dans la Faculté des Arts. 
Is ont adreflé des Bulles aux Uni- 
verfités , entre autres des recueils 
de Décrets , avec injonétion de les 
enfeigner , & aux Tribunaux de les 
citer. « Cependant il y a dans ces 
» recueils un grand nombre de prin- 
» cipes quitendent à Ctablir les droits 
» que les Papes vouloient sattri- 
» buer fur le temporel des Rois , & 
» le pouvoir abfolu qu'ils préten- 
» dent avoir fur tout ce qui regarde 
» la difcipline Eccléfiaftique. » Mais 
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1l n'étoit pas indifférent pour eux 
d’accréditer ces principes , & l’on 


Âçait quelle impreflion font fur les 


efprits les opinions les plus para- 
doxes quand elles paflent par le 
canal des Ecoles publiques ; toutes 
ces Écoles étoient dans leurs mains. 
Par les exemprions , les Monaftéres 
relevoient des Papes feuls ; ils s’c- 
toient attachés les Mendians , en 
leur accordant les priviléges les plus 
étendus ; aufli les Freres Mendians, 
qui remplifloient plufieurs Chaires 
publiques , poufferent-ils aux plus 
grands excès , dit M. Fleury , les 
prétentions de l'autorité du Pape... 
« L’élevant au-deflus de toutes les 
» Puiffances temporelles , non-feu- 
» lement quant à l’excellence &z à la 
» dignité , mais quant au pouvoir 
» effeétif d’ériger, transférer, ou fup- 
» primer les Empires & les Royau- 


.» mes ; d'établir, corriger , ou dé- 


» pofer les Souverains , &c. » De 


douze Chaires de Théologie qu'il y + 


avoit dans l’Univerfité de Paris en 

12$4, neuf étoient occupées par 
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le Décret de Gratien, aptes 
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ne devoient pas faire les prétentiofs 
exceffives des Papes , à l'abri de ce 
double rempart , des Monaftéres & 
des Univerfités. 

Mais l’'Univerfité de Paris ne fe 
livra pas toujours aux vûes de 
la Cour de Rome , comme on le 
voit dans l’Hiftoire. On connoît fes 
brouilleries avec les Religieux Men- 
dians, armés de Bulles , auxquelles 
elle ne crut pas devoir fe foumettre 
pendant plus de deux fiécles. En 
1303 , elle adhéra à l’a@te d’appel 
interjetté au futur Concile par Phi- 
lippe le Bel & les Prélats de France, 
contre les entreprifes de Boniface 
VIIT. Au feiziéme fiécle elle s’eft fait 
le plus grand honneur dans l'affaire 
de la Pragmatique & du Concordat. 
En 1568 , après avoir dreffc, de fon 
prôpre mouvement , une profeflion 
de foi contre les nouvelles erreurs, 
elle la fit approuver du Roi & figner 
par fes Suppôts. En 158$ , elle a 
commis, fans recours au Pape, des 
gens de pieté & de bon confeil pour 
réformer la réformationdu Cardinal 
d’Eftouteville. En 1594, elle s’eft 
foumife par a@te public & par fer- 
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ment à fon Roi légitime HenriIV, 
avant que le Prince eut recu fon 
abfolution de Rome. En 1601 , elle 
s’adreffa au Parlement pour en ob- 
tenir la permiffion de fe réformer 
elle-même,& de fe faire de nouveaux 
Statuts , fans requérir aucune inter- 
vention de la Cour de Rome. Elle a 
maintenu avec fermeté les libertés 
de l’Eglife Gallicane. Elle a reconnu 
avec joie fon ancienne Doëtrine 
dans la Déclaration du Clergé de 
France en 1682. Que n’a-t-elle pas 
fait pour maintenir la Souveraineté 
des Rois, la fidélité qui leur eft dûe,la 
fureté de leurs Perfonnes & la tran- 
quillité de l'Etat (2)? Si quelquefois 
des nuages fe font élevés de fon fein, 
il faut s’en prendre à la contagion 
de certains fiécles, ou à l'ignorance 
plûtôt qu’à la mauvaife intention de 
quelques Particuliers ; mais ileftcer- 
tain que le Corps entier a toujours 


(a) Voyez fur ces gtands objets , le Vo- 
lume des Cenfures & des Conclufions de la 
Faculté de Théologie de Paris, publié en 
1717; & le Mémoire des Docteurs de Sor.- 
bonne , préfenté la même année au Czas 
Pierre premier. 

C y 
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montré le plus grand zéle pour la 
Religion & pour l'Etat ; d’où nous 
pouvons conclure qu'il ne ceffera 
jamais de prouver fon attachement 
inviolable à l’une & à l’autre, & de 
continuer à mériter par là les glo- 
rieux témoignages & la bonte pa- 
ternelle de nos Rois. 
XXXIT. Telle eft l’Hiftoire abrégée de nos 
Conclufon Ecoles publiques. En voici le réful- 
de l'examen , . ; F Hi 
des Ecors tat: l'Education publique a été de 
jus lCHEMQuS les temps confiée aux Eccléfiaf- 
les on c tiques ; par leurorigine , par leur 
vout ecclé- état, par leurs inflituts, par les fon- 
fiaîliques.  dations & la forme des différentes 
Maifons d’études , par l’ufage con- 
ftant de dix-huit fiécles, ils font par- 
ticuliérement deftinés à former des 
fujets à l’'Eglife. Leur premier mo- 
déle eft l'Ecole de Jefus-Chrift & des 
Apôtres ; le fecond eft l’Ecole d’Ale- 
xandrie fous Origéne ; & , comme 
‘Origéne , ils ont admis les fciences 
profanes , les deux langues Grecque 
& Latine, la leéture des Poctes , la 
Grammaire,en un mot, & les Belles- 
“Lettres , pour fervir de préparation 
à la Philofophie, & la Philofophie, 
pour l'intelligence de la Théologie ; 
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qui eft le but effentiel, & le complé- 
ment des Etudes Ecclcfiaftiques. 

On ne peut donc accufer ceux qui 
font À la tête de l'Education publi- 
que d’avoir négligé l'éducation ci- 
vile. Tout occupés de former des 
fujets à l'Eglife , pouvoient & de- 
voient-ils penfer à former des Ci- 
toyens à l'Etat ? Quand ils y au- 
roient penfé , ces deux fortes d’'E- 
ducations , fans fe détruire mutuel- 
lement , ne font point aflez analo- 
gues pour efpérer de.les réunir avec 
fruit. Et en fuppofant la poflibilité 
de'cette réunion, des enfans aux- 
quels il ne faut pour ainfi dire , que 
des idées palpables , s’accommode- 
roient-ils bien des idées abftraites de 
Patrie, de Loix, de bien public,&c. 

Mais comment leur faire un cri- 
me d’avoir été fidéles à leur premier 
plan ? Il ne faut donc point cher- 
cher à troubler nos Collèges par 
des plans & des réformes contrai- 
res à leur inffitution & à leur but. 
C’eft le vif {entiment de la néceflité 
d’une éducation civile, qui a produit 
cette efpéce de déchainement contre 
ces Maifons refpeétables. 

Cv 
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On ne peut 
donc leur ree 
procher d’a- 
voir négligé 
l'Education 
civile, 


XXXIV. 
Leurs Cen- 
feurs n’ont 
point d'idée 
de lPenfei- 
gneinent ac- 
tuel, 
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Je dirai plus ; on ne les a fi vive 
ment aftaquées que parce qu’on 
ignore ou qu'on feint d'ignorer la 
maniére dont s’y fait aujourd'hui 
l'enfeignement public : car enfin il 
n'y a peut-être pas un feul de ces 
R ‘formateurs qui en donneune jufte 
idée, Mais fi, d’une part, on fait at- 
tention à l’abregé hiftorique qu’on 
vient de lire , on verra que les fré- 
quentes brouilleries des Papes avec 
l’'Univerfité de Paris ont infenfible- 
ment rendu à ce Corps célébre , 
cette liberté précieufe aux Sciences 
& aux Gens de Lettres, dont il jouit 
fous la proteétion immédiate de nos 
Rois. S1, d’un autre côté , on veut 
fuivre le progrès des Lettres & des 
connoiflances divines & humaines, 
on verra qu’il a été rapide depuis 
cent cinquante ans , & que le Cours 
d’études, en comparant les temps,eft 
plus parfaitqu'il ne la jamais été. Ce 
Cours acquiert encore tous les jours 
de nouvelles perfeétions. On re- 
vient auf des préjugés: depuis long- 
temps, ce n’eft plus une nécefhté 
d’être Prêtre, ou Célibataire , pour 
enfeigner dans un Collège, Les 
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Maîtres, Eccléfiaftiques ou Laics, 
convaincus qu'ils appartiennent à 
lEglife & à l'Etat , dirigent leurs 
vues & vers l'Etat & vers l’'Eglife ; 
par inclination comme par devoir , 
ils apprennent à fervir Dieu & la 
Patrie , le Prince & la Religion. Les 
Auteurs d'Athénes & de Rome de- 
viennent entre leurs mains une four- 
ceabondante de lumiére & de goût. 
On Iles regarde moins comme le 
but de l'Education que comme un 
moyen d'arriver à une fin plus noble 
& plus utile. L'exercice de la Poëñe 
Latine ne fe borne plus à mefurer 
des mots , à l’aide de Defpautére. 
On fent qu'il n’y a rien de plus ef- 
ficace que cet exercice pour polir 
l'oreille & le ftyle, pour développer 
le génie , chauffer l'imagination , 
féconder les talens , élever l'ame, 
mettre en jeu tous fes reflorts, & 
apprécier la juftefle & l’étendue de 
l’efprit. La Géographie & l’Hiftoire, 
la Langue Françoife fur-tout , ne 
nous font pas aufli étrangéres que 
nos Critiques voudroient Île perfua- 
der. Les fujets de compofition , au- 
trefois infipides & ridicules , font 
inftrutifs & intérefans, On voit 
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que je ne parle que des Clafles d'Hwi- 
manités. Enfin nous avons fait un 
grand pas vers la perfe&tion, en 
renonçant à la folle prétention de 
faire des Sçavans. 
LR L'Education aétuelle ne fe pro- 
Bu de rE- pofe donc autre chofe que de re- 
Queariun ac monter aux fOurces des Sciences & 
qu'une pre- du goût en donnant les principes 
ASE du généraux des Langues fçavantes & 
de la Langue nationale qui en tire 
fon origine ; de faire germer les ta- 
lens en exerçant à la compofñtion ; 
d’apprendre à travailler, & de faire 
contraéter l'amour & l'habitude du 
travail dont toutes les conditions 
-ont befoin ; de préparer de loin 
les jeunes gens, non aux études de 
Théologie feulement , mais aux dif- 
férens-états de la vie , en faififlant 
Jes occafions d'étendre la .fphére 
de leur efprit & de leur former le 
cœur ;or les qualités de l’efprit & 
du cœur font néceflaires dans tou- 
tes les profeffions. Enfin on n’a d’au- 
tre but que de donner un premier | 
développement aux facultés de l'a- : 
me , une premicre Education gra- 
duée, en général, fur l’âge & la force ! 
de ceux qui-la reçoivent, C’eft ce 


1 
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que nous voyons où nos Critiques 
ne voient que du Grec & du La- 
tin prodigués {ans difcernement. 

‘Cette premicre Education eft donc 
de la plus grande importance pour 
tous les états ; &, de quelque côté 
qu'on la confidére, du côté de fa 
deftination originelle , ou de fon 
état a@uel , elle eft à peu près tout 
ce qu’elle doit, tout ce qu’elle peut 
être. Elle n’a befoin ni de nouveaux 
plans , ni de réformes ; les fyftêmes 
lanéantiroient. Les Maires qui y 
préfident , toujours animés du bien 
public , & plus éclairés fur ces ob- 
1cts que des Spéculateurs oififs , fça- 
vent que les nouveautés les plus nti- 
les ne s’établiffent jamais avecéclat, 
mais par degrés infenfibles. Qu'on 
encourage ces Maîtresdans des fonc- 
tions aufh délicates que pénibles & 
effentielles , qu’on leur laiffe les 
détails de difcipline & d’études , 
qu'eux feuls doivent & peuvent 
bien diriger, ils iront plus loin qu’on 
n’oferoit lefpérer. Contre l’ufage 
des autres Corps , ils folliciteront 
eux-mêmes leur réforme , quand il 
en fera befoin | comme ils l’ont fait 


XXXVI. 

Elle ne peut 
fe charger de 
nouveaux Ob= 
jeis d'inf- 
truétion, 
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en 1600 ; & , fans réforme nouvelle; 
quelle différence entre l'Education 
aétuelle & celle du dernier fiécle ? 
Il ne faut donc ni les inquiéter , ni 
les furcharger : on y perdroit à tous 
égards. Leurs occupations deman- 
dent toute la liberté & toute l’appli- 
cation de Pefprit ; elles rempliflent 
le cercle des femaines, des mois & 
des années. Sufcitez-leur des affai- 
res , vous les troublez ; appliquez- 
les à de nouveaux objets , vous les 
accablez. 

XXXvIL Que ne penfe-t-on plutôt à met- 
er tre à profit la premiére Education 
premiére E- des Collèges ? Si les fruits n’en font 
a por dl pas auf fenfibles qu’on le defire- 
feconde; l'E- roit, c’eft qu’elle eft plus folide que 
en i- brillante ; c’eft que les jeunes gens 

n’y apportent pas tous les mêmes 
difpofitions ; c’eft qu’on juge d’a- 
près le grand nombre , quoique l’on 
n'ignore point que les bons Sujets 
ne forment Jamais le grand nombre 
en aucun genre ; c’eft enfin que cette 
premiére Education fe dénature & 
fe perd dans le pañlage critique du: 
Collége aux fonéhions publiques, 

parce que la jeuneffe abandonnée à 
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elle-même dans le temps où elle au- 
roit le plus grand befoin de guides 
& d’inftruétions , fe livre aveuglé- 
ment aux plaifirs enchanteurs d’une 
Capitale voluptueufe. Enlevons 
aux plaifirs un temps fi précieux à 
la Patrie ; ne fouffrons pas que la 
premiére Education foit étouffte 
dans les bras de la molleffe. L’heu- 
reux âge que celui de dix-fept à 
vingt-quatre ans ! vigueur de corps 
& d’efprit, curiofité naturelle , ac- 
tivité infaugable , talens déjà déve- 
loppés , paflion de la gloire ; ce qui 
peut être l’inftrument de la vertu, 
deviendra-t-il la proie du vice ? 
Saififlons la nature qui s'offre d’elle- 
même à nous : fxons les regards de 
la jeunefle fur les dignités , fur les 
honneurs qui l’attendent ; mais gui- 
dons-la dans la route qui y conduit, 
Ses premiers Maîtres lui ont infpiré 
les fentimens de refpe& & de fou- 
miffion qu’elle doit au Souverain, 
aux Loix,aux Mapgiftrats(a) ; qu'une 


(a) Pueri juvenefque , qui inftituuntur , 
imprimis Regi Chriflianifimo benè precart , & 
obedire , & Magiftratibus parere doceantur, 
Stat, Facult, Artium, an. 1600. art. vI. 


XXXVITT. 

Exempics 
de feconde 
Education. 
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feconde Education développe ces 
principes effentiels , & lui donne 
une jufte idée des emplois auxquels 
elle afpire. Imitons l’Eoglife. 
L’Eglife a voulu fe former des Su- 
jets : de tous les temps elle a eù des 
Ecoles à cette fin ; elle a veillé de 
tous les temps fur cet objet : elle a 
des Ecoles de Théologie , des Sé- 
minaires où elle donne la feconde 
Education qui lui eft propre ; & 
les Chefs de l’'Eghfe s’en font ren- 
dre compte. L'Etat a befoin de Ci- 
toyens dociles & éclairés ; 1l a be- 
foin de Magiftrats , de Financiers, 
de Guerriers, de Politiques, de Gens 
qui culüivent les Sciences Econo- 
miques ; ila une jeuneffe nombreu- 
fe & oifive qui doit un Jour rem- 
plir toutes ces profeflions ; & il n'a 


point de feconde Education pour 


ces grandes parties d’Adminiftration 
qui renferment prefque tous les états 
de la vie civile ! Veut-on d’autres 
exemples ? Naples a un Profeffeur 
de Sciences Economiques ; depuis 
1763, Vienne a des Leçons publi- 
ques particuliérement fur les Fi- 
nances & la Police. Milan en a de- 
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puis peu pour tout CE qui concerne 
l'Economie politique. Enfin , outre 
nos Ecoles de Théologie , nous 
avons des Ecoles de Chirurgie , de 
Médecine , des Ecoles Militaires. 
Nous avons même des Ecoles de 
Droit où l’on donne les premiers 
élémens de Jurifprudence Romaine. 
Seroit-il plus difficile d'établir des 
Ecoles uniquement deftinées à for- 
mer des Citoyens ? 

On fe plaint depuis long-temps du 
nombre exceflif des Colléges dans 


XXXIX: 
Moyen fa 
cile d'établir 


les Provinces. On pourroit donner des Maifons 


à quelques-uns cette belle deftina- 
tion ; 1l n’en couteroit rien à l'Etat, 
& ces Maïfons toutes fondées pour 
la jeunefle, feroient infiniment plus 
utiles & à la jeunefle & à l'Etat. Les 
Eccléfiaftiques n’y feroient employés 
qu'aux feules fonétions de Religion, 
comme à l'Ecole Militaire. On y 
feroit un Cours d'Education civile, 
comme on fait ailleurs un Cours de 
Théologie ou de Médecine. Per- 
fonne ne feroit admis aux Charges 
fans avoir rempli cette carriére , & 
fait preuve de capacité en ce genre. 
On pourroit s’en tenir à de fimples 


d'Education 


civile. 
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élémens que les Profeffeurs déve- 
lopperoient , & fur lefquels les jeu- 
nes gens s’exerceroient de vive voix 
& par écrit. Ces élémens ne feroient 
pas difficiles à rédiger. Peut-être fuf- 
firoit-il de remanier les excellens 
principes de Droit naturel par Bur- 
lamaqui ; nous avons le Droir public 
de l'Europe par M. l'Abbé Mably, 
avec le Traité des Neoociarions du 
même Auteur; l'ouvrage de M.Fleu- 
ry,que je préfente aujourd’hui,pour- 
roit être de quelque fecours pour le 
Droit public de France. On trouve- 
roit bien des reflources pour le Com- 
merce & l'Agriculture qui tiendroient 
le premier rang dans les Scien- 
ces économiques. On ne fépareroit 
point l’ÆHifloire.... Mais des mains 
plus habiles traceront les plans né- 
ceffaires , fi cet établiflement a lieu. 
Des Citoyens refpeétables par leurs 
fervices & par leurs lumiéres dans 
les différentes parties d’Admimiftra- 
tion publique , fe feront gloire de 
concourir à un fi grand bien. Le 
Miniftre, qui en feroit l’auteur , im- 
mortaliferoit fon nom , & ajoute- 
roit un nouveau luftre au Régne 
glorieux de Louis LE BIEN-AIMÉ. 


gpeetettntatititsets pe 
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AVE: 
BUR LE DROIT PUBLIC; 


Par M. PASQUIER. 


Eu M. le Maréchal d'Huxel« 
les ‘a), auroit fort fouhaité de 
voir paroître , pendant fa vie, un 
Traité du Droit Public. Le betoin 
qu'il en avoit éprouvé à la Guerre, 
dans fes Gouvernemens , & dans les 
Confeils du Roi, excitoit fon zéle 
là-deflus. II difoit que la Littérature 
étoit féconde en Livres excellens ; 
mais que, pour le malheur du mon- 
de , le plus excelient de tous les 
Livres, celui qui devoit apprendre 
aux hommes à commander & à 
obéir , étoit ençore à defirer, 
Entrons ici dans la plainte de ce 
grand Homme. Elle eft jufte, & 
peut-être va-t-elle devenir utile, 
L'Europe fe plait à mettre les Scien- 


(a) Il étoit mort le ro Avril 1736, & 
d'Auteur de cet avis écrivoic en Février 17314 
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ces dans leur plus haut éclat, & elle 
ne daigne pas jetter les yeux fur 
celle-ci. Les Académies retentiflent 
des bruits harmonieux de la Philo- 
fophie , de la Médecine , du Droit 
Civil, &c ; il n’eft pas une Ecole 
pour le Droit Public, Les Sages de 
tous les temps femblent s'être en- 
tendus à ne nous en donner que des 
notions ; rien n’eft achevé à cet 
égard dans leurs Ouvrages. 

Le grand Légiflateur, qui a fi di- 
gnement parlé du Droit Divin & 
du Droit Humain,n’a touché que lé- 
gérement le Droit Public; & le peu 
qui lui en eft échappé, forme à peine 
quelque partie du Droit particulier 
des Juifs. 

Platon & Ariftote ne nous ont 
pas donné des traités complets de 
Politique. Les belles parties qu'ils 
nous en ont laiflées font feulement 
defirer un tout accompli. Leurs ma- 
ximes d’ailleurs font fouvent ac- 
commodées à leurs temps , à leurs 
pays , à leurs mœurs, & ne portent 
guére au-delà du Danube & du 
Gange. 

Les Romains qui dansles liens de 
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l'Empire ou de l'Alliance conte- 
noient tous les peuples de laterre, 
devoient à leur gloire un corps de 
Droit Public , comme ils en ont 
donné un excellent du Droit Par- 
ticulier. Ils ne manquoient ni'de 
grands Maîtres , ni d’habiles Prati- 
ciens. Les Scipions & les Papi- 
niens nafloient chez eux, à l’om- 
bre des fufceaux & des lauriers. 
Cependant les Romains ont été fté- 
riles fur le Droit Public, & leur zéle 
fi vanté pour le Droit Commun, 
n’a pas excédé les bornes de la 
Patrie. 

Les Politiques d’après eux , ceux 
qui, dans la ruine de leur Empire, 
ont recueilli les reftes de leur fa- 
gefle , les Morus , les Campanelle, 
les Bodins, les Grotius , les Puffen- 
dorf, tous ces héritiers de leur fça- 
voir fe font contentés de nous tranf- 
mettre quelques parties du Droit 
Public. Nul d’entr’eux ne nous en 
a donné , & n’a eu deffein de nous 
en donner le corps achevé. Une 
prévention mème a réfifté chez eux 
à l’entreprife ; c’eft qu'à l’exemple 
des Grecs , ils fe font affervis aux 
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pays & aux mœurs. Le Droit Pu 
blic entre leurs mains eft devent 
une politique Européenne. Les peu 
piles éloignés , les voifins, les Turc: 
même ont refufé d’y foufcrire, & , ce 
quieft affligeant , /es Sauvages n'on 
pas été inferuits ; & les Athées, ( si 
fut jamais des Athées au monde, 
font demeurés dans leurs 1llufions, 
Iimanque donc à la Terre untraité 
du Droit Public , qui foit univerfel, 
& que nui homme ne puiñle décli- 
ner. Ce Droit eft au-deflus des tems, 
des lieux , des conjondures, des 
ufages. Il part du fein dela Divinité, 
& rapporte tout à la Divinité C’efi 
lui qui nous découvre un premier 
Etre ,invifible à nos fens, vifible à 
notre efprit, qui a tout fait, qui 
conferve tout , & qui appelle tout 
à lui. C’eft lui qui nous apprend qué 
les loix de ce premier Etre font fta: 
bles comme les axes du monde; 
qu’elles font douces, intéreflantes, 
propres à lier les Nations, les fa- 
milles , les perfonnes ; capables d’af 
furer la paix , de prévenir les dif= 
cordes, de faire régner le paifible 
travail , & le repos laborieux ; pro: 
pres 
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| pres à concilier l’homme avec fon 
Auteur, & avec lui-même. C'eft lui, 
enfin , qui dégageant l’ame du poids 
de la cupidité & des pañions , lé- 
‘lève à la pureté de fon état , & à la 
* pofieffion du bien fouverain. | 
Ces hautes prérogatives m'ont 
 prefque fait renchérir fur le zèle 
de M. le Maréchal d’Huxelles. Jai 
 Souhaité de voir le Droit Public 
non-feulement dans l’état des autres 
Sciences , mais dans un état plus fa- 
cile , plus agréable, plus fimple ; 
tel que les Maîtres du monde, ceux 
qui peuvent le devenir, les Magif- 
_trats, les perfonnes de toute condi- 
tion , de tout fexe , de tout âge, en 
recherchaffent avidement [a con- 
noïffance. J’ai attendu ce chef-d’œu- 
vre du célébre M. Domat , qui fem- 
bloit l’avoir promis, & qui étoit 
fi capable de l’accomplir. Une mort 
trop prompte nous l’a enlevé. Mes 
cfpérances ont tourné du côté du 
Barreau & de l’Académie où la ver- 
tu ne céde en rien à la Science ; 
mais les Illuftres de ces ordres ont 
Cté , comme les Démofthènes & les 
Cicerons, jettés par leur mérite dans 
Tome I, Éd € 
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le torrent des affaires ; & le Droit 
Public eft demeuré, 

Ainfi laffé d’attendre , & d’ailleurs 
perfuadé , par une longue médita- 
tion, que l'ouvrage, quelque grand 
qu'il paroiffe , n’eft pas impofññüble , 
& que même il eff facile & agréable 
à quiconque ofe l’entreprendre , je 
fais moi-même ce que mes vœux 
ont long-temps déféré aux autres, 
& Jj'offre à l'univers le Traité complet 
du Droit Public. 

Pour le repréfenter dignement , 
je crois devoir en tirer 1c1 l’Ana- 
lyfe, & le faire pafler dans tous les 
Pays où la raifon eft connue, afin 
que les Sages foient par tout invi- 
tés à m’'honorer de leurs avis criti- 
ques , & à me communiquer leurs 
lumiéres. 

Le Droit Public eft l’art de com- 
mander & d’obéir. On peut encore 
le définir, l’art de civilifer les hom- 
mes & de les conduire au fouve- 
rain bien. 

Il fe divife en quatre parties. 

La premiére a pour objet la con- 
ftitution des Etats, & des ordres qui 
les compofent. 


pr M. PASQUIER. Ixxv 

Ia feconde ; traite du Gouverne- 

ént intérieur des Etats. 

MLa troifiéme , du Gouvernement 

térieur. 

La quatriéme, de la Guerre & de 
Paix. 


LACET Bees 
PREMIÉRE PARTIE. 


De La conflitution des États & des 
| Ordres qui les compofent. 


ANALYSE DES CHAPITRES. 


Pi. Chap. L'ordre de Puni- 
vers eft la régle fondamentale 
du Droit Public & de la Polti- 
que. 
. 2. La deftination des hommes dans 
l’ordre de Funivers eft de cultiver 
la terre , &. d’afpirer au fouverain 
bien. 

3. Pour accomplir cette deftina- 
tion , l’homme a befoin de s’uniren 
fociété. 

4. Pour s’unir en fociété, les hom- 
mes font obligés d'ériger au-deffus 
d'eux une Puiffance publique. 
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5. Droits de la Puiffance pubir- 
que fur les hommes qui l'ont éri-- 
gée. 

6. Ces Droits s'étendent fur quel- 

es hommes même qui ne l'ont pas 
érigée. 

7. Reflorts de la Puiffance pu- 
blique. 

8. La Puiffance publique eft dé- 
férée à un feul homme , ou à plu- 
fieurs enfemble , ou féparément. 

. La Puiffance publique eft dé- 
férée à une femme. 

10. Engagemens de celui & de 
ceux à qui la Puiffance publique eft 
déférce. | 

- 11, Engagemens de ceux qui ont 
déféré la Puiffance publique , & de 
leurs fucceffeurs. 

12. Portrait d’un Prince accompli. 

13. Portrait d’un fage Citoyen. 

14. Le dépôt de la Puiffance pu- 
blique , forme un Corps Politique 
appellé Ætar. 

15. Etat Monarchique. 

16. Etat Ariftocratique. 

17. Etat Démocratique ou popu- 
laire. 2 

18. Etat compofc. 


| 
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19. Parallele de ces différens 
Etats. 

20. Splendeur, variations, dé- 
cadence, diflolution des Etats. 

21. Des Monarques , Rois, & 
Chefs de Nations. 

22. Des Rois mineurs. 

23. De la Tutelle , Curatelle , & 
Education des Rois mineurs. 

24. De la Régence des Royau- 
mes pendant la minorité , la ma- 
ladie , l’abfence , la détention des 
Rois. 

25. Du pouvoir des Régens. 

26. Du Sacre & Couronnement 
des Rois. 

27. De la Majorité des Rois. 

28. Du Mariage des Rois. 

29. Des Epoufes des Rois. 

30. Du Mariage des Reines.. 

31. Des Epoux de ces Reines. 

32. De l'union des Rois & des 
Reines, de leur réfidence, & du 
rapport de leurs Etats. 

33. Des Confeils des Rois. 

34. Des Miniftres des Rois. 

35. Des Confidens des Rois. 

36. Des Amis & des Favoris des 
Rois, 
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37. Des Courtifans. 

38. Des Magiftrats, Chefs de R£- 
publiques , de leur pouvoir, & de 
leurs perfonnes. 

39. De la vénération due à tous 
ceux qui exercent la Puiffance pu- 
blique par eux-mêmes ou par com- 
miffion. 

40. Des égards düs aux Palais, & 
à tous les lieux où s’exerce la Puif- 
fance publique. . 

41. Des infirmités naturelles & 
accidentelles de quelques Rois. 

42. Des abfences , voyages & 
captivités des Rois. 

43. Des ceflions & abdications 
des Rois , & de leur retour à la Cou- 
ronne. 

44. Des Teftamens des Rois. 

45. De la Mort des Rois. 

46. Des Enfans des Rois & des 
Reines, & de leur maniére de fuc- 
céder aux Couronnes paternelles 
& maternelles, | 

47. Des Héritiers patrimoniaux , 
légitimes , téftamentaires , direéts , 
& collatéraux des Rois. 

48. Des Princes & Princefles du 
Sang des Rois. 
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49. Des Prèêtres. 

..ÿo. Des Juges. 

s1. Des Guerriers. 

52. Des Officiers , Vicerois , & 
Gouverneurs de Villes & de Pro- 
vinces. 

53. Des Nobles, 

54. Des Bourgeois. | 

ss. Des Agriculteurs & Eabou- 
reurs. 

36. Des Artifans. 

s7. Des ferviteurs & efclaves ; 
où il eft démontré contre les Loix 
Romaines , que l’efclavage eft con- 
traire non-feulement au droit natu- 
rel , mais au droit des gens. 

Voilà exa@tement l’Analyfe de la 
premiére partie dans le fens & l’or- 
dre que je deftine à Pimpreffion , fi 
je ne fuis réformé par quelques judi- 
cieux avis. Je ne donnerai pas les 
femblables Analyfes des trois autres 
parties. Il y a raifon pour n’en pro- 
pofer ici que de fimples idées. 


IDÉE DE LA Ile, PARTIE. 


- Le Gouvernement intérieur des 
Etats eft le culte de Dieu, la légiflas 
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tion , l’exécution & la difpenfe des 
Loix,la jurifdiétion, la clémence pu- 
blique , la diftribution des emplois , 
des rangs , des dignités, des-hon- 
neurs , des graces ; linflitution & 
la deftitution des Officiers, la di- 
reétion des mœurs ; le foin du repos 
public , de l’abondance , du travail, 
de l'Agriculture , du commerce do- 
meftique & étranger ; des chemins, 
de la Navigation , de l’Induftrie , 
des Monnoiïes , du Patrimoine pu- 
blic, des Subfides, des Sciences, 
des Arts, des Métiers , de la fanté, 
de la décoration, des plaïfirs publics, 


IDÉE DE LA Ile, PARTIE. 


: Le Gouvernement extérieur con 
fifte principalement à régir les af- 
faires étrangères , à régler les limi- 
tes , à entretenir correfpondance 
avec les Puiffances étrangéres , à 
négocier avec ces Puiflances , à for- 
mer des Ligues, des Alliances, des 
Mariages, des Traités de commerce 
& de neutralité ; à nommer & à inf- 
truire des Ambaffadeurs , des En- 
voyés, des Confuls , des Réfidens, 
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des Agens, des Procureurs , des Se- 
crétaires , à protéger les Nations 
opprimées ; à porter chez les Peu- 
ples barbares on fauvages la con- 
noïflance du Créateur & l’ufage de 
la raifon. 


IDÉE DE LA IV°. PARTIE. 


Le droit de la Guerre & de la 
Paix eft le pouvoir de fortifier & 
munir les Places , de lever les Mi- 
lhices , de conftruire & d’armer les 
Vaifleaux, de donner les fauf-con- 
duits ; les amnifties, les répréfailles, 
de déclarer une guerrejufte ou inju- 
fte , de la dénoncer à l’ennemi , de 
commander l'Armée , d'exercer les 
hoftilités , d’ufer du droit de con- 
quête, de pardonner aux vaincus, de 
reconnoiître les Vainqueurs , de ré- 
compenfer les guerriers , d’évacuer 
les Places , de licencier l’Armée , 
de propofer , accepter ou refufer 
des Préliminaires de paix , de faire 
des Tréves , de donner & recevoir 
des Ôtages, de négocier, arrêter , 
& exécuter des conditions de Paix. 

Sur cela , je prends la liberté de 
demander : 
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1°. S'il paroît que mon fyftême 
foit complet, & que toutes les par- 
ties du Droit Public y foïient exaéte- 
ment renfermées ? 

2°, Si la divifion en eft jufte , ow 
_s'il s’en peut imaginer de plus fim- 
ple ;plus fenfible , plus générale. 

3°. Les quatre Analyfes des qua- 
tre premiers chapitres ci-deffus font 
des principes très nouveaux ; qui 
paroiffent pour la premiére fois dans 
la Littérature. Ils influent fur toutes 
les parties du Droit Public dontils 
font la fource évidente. Leur pléni- 
tude fait naître une infinité de prin- 
cipes fous-ordonnés , & des confé- 

uences aufli graves que lumineu- 

es, qui n’échapperont pas aux hom- 
mes accoutumés à penfer. Ce font 
ces hommes que je confulte fingu- 
Hérement ici, & que je prie de ne 
me pas refufer leur fentiment fur 
ces quatre Analyfes. 

4°. Comme mon entreprife eft 
grande,& que je fuis en tous fens fort 
borné , je prie les Sçavans de m’ac- 
corder une libre entrée dans Icurs 
cabinets pour y puifer les lumiéres, 
les confeils , les Livres , les Monu- 
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mens , les Aëtes, les Mémoires qui 
peuvent me manquer fur les impor- 
tantes matiéres que je traite, par 
rapport feulement à la Politique. 

s°. J'ai fait , & je continuerai de 
faire très-volontiers le@ure de mes 
ouvrages à ceux qui voudront bien 
fe donner la peine de les entendre 
dans mon cabinet. Il y en a provi- 
fion pour une jufte critique. 

Si mon entreprife eft goutée, je 
donnerai la premiére partie de l’ou- 
vrage en un volume z#2-4°, dans lan- 
née prochaine 1732; la feconde, 
en un pareil volume , en 1733 ; la 
troifiéme , en 1734 ; la quatriéme 
& derniere en 1735. Et fi Dieu fou- 
tient mon zele , j'oferai en 1736, 
préfenter à Monfeigneur le Dau- 
phin, Le Droir Public de la France , 
avec fes preuves. 

Heureux fi, parcetravail, je par- 
viens à glorifier Dieu , à fervir mon 
Roi , & à rendre aux Hommes le tri- 
but d'amour & de reconnoiflance 
que je confefle leur devoir, 
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LETTRE DU MÊME AUTEUR, 
à M*** 

MONSIEUR, 


Feu Monfieur le Maréchal d'Huxelles a tant 
de part à cer Ouvrage , que je crois en de- 
voir Je premier avis à l'Homme du monde 
qu'il a le plus eftimé. Je fuis encore excité à 
cette démarche par la bienveillance dont 
vous avez honoré ma famille. Vous lui avez 
procuré une proteétion que je ne puis aflez 
reconnoîrre. li eft jufte que je Re+ 2e a la 
mériter , & à juftifier les bienfaits dont elle 
nous a comblés. Ses graces, Monfieur , ne 
Tont pas tombées fur des cœurs fecs & arides. 
Dès le grand matin, le premier à l'ouvrage 
avec ma digne époufe , j'encourage mes en- 
fans par mon exemple à mériter les béné- 
dictions du ciel, & à les attirer .ahondam- 
ment {ur nos Bienfaiteurs. J'ofe donc vous 
fupplier, Monfieur, de faire parvenir ces 
Éentimens & mon Ouvrage, jufqu'à l'illuftre 
Mademoifelle de Tourbes, J'irois moi-même 
les mertre à fes pieds, fi l'hiver , l'enflure 
des pieds , & les ordres de la Médecine, ne 
me retenoient pas abfolument dans le Cabi- 
net, Je fuis avec une reconnoïflance fort 
refpettueufe & fort vive, 


MONSIEUR, 


Ce 24 Février Votre très-humble & très- 
1741: obéiffant Serviteur, 
PASQUIER l'aîné, Avocat. 


PIÉCES DIVERSES 
CONCERNANT 
LE DROIT PUBLIC: 
Par M, l'Abbé FLEuRr. 
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DE LA 
RÉPUBLIQUE DE PLATON. 


Mat À jufticene confifte pas feu- 
#] L félement à dire la vérité & 
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Liv, I, Edi- 


FR rendre à chacun ce qui lui tion Grecque 
appartient : autrement, 1l faudroit SBäle,1534. 


rendre à un furieux des armes qu’il 
auroit prêtées étant fage. 

Il faudroic rendre le bien à fes 
amis, & le mal à fes ennemis. Ainfi 
comme l’on peut fe tromper dans 
Je choix , on feroit quelquefois du 
bien aux méchans, & di mal aux 
bons. D'ailleurs la juftice ne peut 
jamais nuire à perfonne. Car nuire 
à quelque chofe c’eft la rendre pire. 
Or, la juftice eft une vertu qui ne 
peut rendre pire ni l’homme jufte , 
ni un autre. 

. Définition de Thrafimaque. La juf- 
tice eft ce qui convient au plus 
ai) 
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fort. Chaque ne fait des Loix à 
fon avantage , & le déclare jufte 
pour les Particuliers, & punit celui 
qui y contrevient. 
Réponfe de Socrate. Ceux qui com- 


-mandent, peuvent fe tromper en 


ce qui eft de leur avantage , alors 
ils feront des Loix contre leur inté- 
rêt. Donc la juftice fera ce qui eft 
défavantageux au plus fort. 

Thr. Celui qui gouverne, à pro- 
prement parier ne fe trompe point. 
Quand il fe trompe, 1l ne gouverne 
pas; comme le Médecin qui fe 
trompe , n'eft pas proprement Mc- 

ecin. 

Socr. Aucun Art ne cherche fon 
avantage, mais celui des autres. Le 
but de la médecine eft de rendre la 
fanté, quieft l'avantage du mala- 
de, non du Médecin. Ainfi quicon- 
que gouverne les autres en quelque 
genre que ce foit, le fait pour leur 
avantage , précifément en tant qu'il 
gouverne. 

Thr. Un pañteur ne cherche pas 
le bien des moutons ou des bœufs : 
il les nourrit & les engraifle pour 
fon profit, ou pour le profit de fon 
maitre. 
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_Ainfi ceux qui gouvernent les 
Etats, ne fongent qu’à leur intérêt. 

La juftice eft un bien étranger. 
C’eft l’avantage de celui qüi com- 
mande, & la perte de celui qui 
obéit : linjuftice au contraire com- 
mande à ceux,.qui font juiftes & 
aflez fimples pour faire le profit du 
plus fort , & le rendre heureux à 
leurs dépens. 

Un homme jnfte a par-tout du 
défavantage dans les contrats & 
les fociétés , il lui revient toujours 
moins qu’à l’injufte. Dans les affai- 
res publiques , il contribue plus & 
retire moins, S'ils ont des charges, 
l'homme jufte perd au moins en né- 
gligeant fes propres affaires ; & ne 
profite point aux dépens du public. 
Il fe fait des ennemis, ne voulant 
favorifer perfonne contre la juftice. 

L'injufte eft tout au contraire , 
pourvû qu'il le foit parfaitement, 
& qu'il ne s’amufe pas à de petites 
injuftices particuliéres, mais qu’il 
les raflemble toutes, enforte qu’il 
foit au-deflus des peines , c’eft-à- 
dire un Tyran. 

Alors au lieu des noms de voleur 

a il 


x, 274. 


ou facrilége qu'il auroit s’il n’étoit 
injufte qu’à demi, on le nomme 
heureux non-feulement chez lui : 
mais par-tout où va fa réputation, 
Car ce qui fait blâmer Pinjuftice , 
n’eft pas la crainte de la faire, mais 
de la fouffrir. " 

L'injuftice eft donc plus puiffan- 
te, plus noble, plus dominante que 
Ja juflice. Le jufte cherche ce qui 
eft utile au plus puiffant : linjufte 
ce qui lui eft utile à [ui-même. 

Socr. Le pafteur, comme pañfteur 
ne regarde que le bien du troupeau, 
S’il a une autre fin, comme de les 
tuer ou de les vendre, c’eft comme 
boucher ou comme marchand, 

En général, quiconque gouver- 
ne, ne le fait pas volontairement, 
puifqu'il veut une récompenfe , 
comme n’y trouvant pour lui au- 
cun avantage. 

Chaque Art eft diftingué par fa 
fin : la médecine cherche la fanté, 
la marine cherche l’heureufe navi- 
gation. La récompenfe eft étran- 
gére , & la fin d’un autre Art. Si le 
Médecia prend récompenfe , ce 
n'eft pas comme Médecin , mais 


comnte uen il ne guérit pas 
moins quand il le fait gras. 

Donc perfonne ne fe charge vo- 
lontairement de gouverner les au 
tres pour n'avoir que la peine de re- 
médier à leurs maux : mais il de- 
mande une récompenfe , parce que, 
s’il fait bien fon métier , il ne cher- 
che point fon utilité, mais Patilité 
de ceux qu'il gouverne. La récom- 
penfe eft ou de l’argent ou de l’hon- 
neur. 

Mais c’eft un reproche d’être ava- 
re ou ambitieux : c'eft pourquoi les 
meilleurs font forcés à prendre le 
Gouvernement , par la crainte d'o- 
béir aux méchans. Il eft honteux de 
s'ingérer à gouverner fans y être 
forcé. Les bons ne le prennent donc 
pas comme un bien, mais comme 
un mal néceffaire ; &, dans une Ré- 
publique de gens de bien, il y au- 
roit antant d'empreflement à s’é- 
loïgner du Gouvernement, qu'il y 
ena à s'en approcher. Car il n’y a 
perfonne qui n'aime mieux être be 
vi par un autre , que d’avoir la pei- 
ne de le fervir. 

Thr, L'injuftice eft une vertu, la 
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juitice un vice, où du moins belle 
fottife. L'injufice eft habileté , 
pourvû qu’elle foit parfaite comme 
la tyrannie. C’eft la vraie fagefle. 

Socr. Le:jufte ne-veut point avoir 
d'avantage fur le jufte nt fur Pin- 
quite. L'injufte veut lavoir fur tous 
les deux & fur tout le monde. 

Un Muficien en accordant fa 
lyre ne prétend point tendre Îles 
cordes plus ou moins qu'un vrai 
Muficien : mais il veut avoir avan- 
tage fur unignorant. En toute fcien- 
ce le fçavant ne cherche que la me- 
fure de la fcience : l’ignorant pañle 
également les bornes du fçavant & 
de lignorant. PT 

Donc l'injufte qui veut furpafler 
également de-jufte & l’injufte , eft un 
ignorant qui n’a point de régle. Donc 
Pinjuftice eft une ignorance , un vi- 
ce, un mal; & la juftice, une fcien- 
ce, une vertu, un bien. 

L'injuftice eft foible ; une ville ; 
une armée , une troupe de voleurs, 
ou quelque compagnie que ce foir , 
ne peuvent rien faire fans garder 
la juftice entre eux ; car linjuftice 
produit des divifions, des haines , 
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des combats. La juftice produit l’u- 
nion & l’amitié. De même entre 
deux perfonnes, de même en un 
feul : l’injuftice produit par-toutles 
mêmes effets. Eîle rend donc un 
homme mal d'accord avec lui-mê- 
me , ennemi de lui-même & des 
juftes , & par conféquent des Dieux. 
Donc ce que les injuftes ont de puif- 
fance ce n’eft pas proprement com- 
me injuftes , mais par le peu qui 
leur refte de juftice. Ils ne font 
donc méchans qu'à demi, & celui 
qui feroit entiérement injufte, feroit 
entiérement impuiflant. 

Glaucon. 11 femble que la juftice 
n’eft pas défirable par elle-même 
comme -la fanté ; mais feulement 
utile pour fes fuites, comme le re- 
méde d’une maladie, PÈRE 

Origine de la Juflice. Faire l’injuf- 
tice eftun bien, la fouffrir un mal ; 
on perd plus à la fouffrir, qu'on ne 
gagne à la faire. C’eft pourquoi en 
ayant effayé , on eft convenu réci- 
proquement de ne fe point faire de 
mal ; on a fait des Loix, & on a 


nommé jufüce ce qu’elles ordon-- 
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Le meilleur feroit de nuire aux 
autres impunément ; le pire , de 
fouffrir fans pouvoir fe venger : la 
juitice eft au milieu , & on s’en con- 
tente, non comme d’un bien , mais 
comme d’unreméde. Car il faudroit 
être fou pour convenir de ne nuire 
à perfonne étant le plus fort. 

Preuve. Donnons au jufte & à 
l'injufte le même pouvoir, ils fe- 
ront la même chofe fuivant la pente 
de l'intérêt que chacun cherche na- 
turellement comme fon bien. On 
n'eft réduit à légalité, que par la 
loi & la force. Exemple de l'anneau 
de Gygès. | 

Qui fe pourroit rendre invifible 
ne fe tiendroit jamais de fatisfaire 
tous fes defirs. Ce feroit un miféra- 
ble & un infenfé. On le loueroit 
toutefois en public, fe trompant les 
uns les autres, par la crainte d 
fouffrir du tort. 

Pour en juger, metton d'un côté 
l'injufte parfait , de l’autre le jufte 
parfait. 

L’injufte agira en habile homme , 
& n’entreprendra que ce qui lui ef 
poffible. Il fe cachera fi bien , qu'il 
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paroitra jufte , & en aura tine gran- 
de réputation : il corrigera fes fau- 
tes , & ufera felon le befoin, de 
ja perfuafñon ou de la force. Il vou- 
dra être injufte fans le paroître, 

Le jufte fera un homme fimple 
qui ne veut pas parôître bon, mais 
être. Autrement 1l feroit honoré 
& récompenfc , & on pourroit dou- 
ter s’il aimeroit la juftice pour elle- 
même. El faut donc le dépouiller de 
tout , hors de fa juftice. Il paflera 
pour très-inqufte , & ne laïflera pas 
de conferver fa juftice jufqu’à la 
mort. Il fera fouetté, tourmenté , 
crucifié. 

L'injufte au contraire paroiïffant 
jufte , gouvernera fa République , 
fera tels mariages qu'il voudra , ga- 
gnera dans toutes les affaires, l’em- 
portera dans toutes fes difputes, 
aura des richefles , fera du bien à 
fes: amis , du mal à fes ennemis, 
offrira aux Dieux des facrifices & 
des préfens magnifiques ; enforte 
qu'il leur fera plus agréable que le 
jufte, 

Adimante. Les peres difent à leurs 
enfans , qu’il faut être jufte ; nonen 
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louant fa juftice en elle-même ; 
mais la réputation qui en vient, & 
qui attire toutes fortes de biens. Les 
Poëtes difentque les Dieux donnent 
aux juftes des terres fertiles, des 
troupeaux , &c, & qu'après la mort, 
ils font éternellement en feftin dans 
les champs élifées. Ils leur promet- 
tent une longue poftérité : au con- 
traire , aux injuftes, des tourmens 
dans les enfers. 

Ils difent que la tempérance,& 
la juftice font belles , mais difficiles 
& pénibles : l’intempérance & l’in- 
juftice agréables & faciles, & hon- 
teufes feulement par l’opinion & 
ge la loi. Ils eftiment heureux , & 

onorent les riches méchans ; & 
méprifent les pauvres , quoiqu'ils 
conviennent qu'ils font meilleurs. 

Les devins & les charlatans vont 
aux portes desriches, & leur per- 
fadent qu’ils ont le pouvoir de re- 
médier aux injuflices par des facri- 
fices & des enchantemens ; & de 
les défaire à bon marché de leurs 
ennemis, & le prouvent par les. 
Poëtes. 12910 | 

Un jeune homme entendant tout 
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cela, dit en lui-même, fi je fuis 
jufte fans le paroiître , il ne m’en 
reviendra aucun avantage ; au con- 
traire, de la peine & de la perte. Si 

je fuis injufte avec la réputation 
de juflice, j'aurai toutes fortes de 
biens. Il faut donc tourner de ce 
côté , & me parer d'un beau dehors 
de vertu. 
. Mais il eft difficile de fe déguifer 
toujours. Auffi tout ce qui eft grand 
eft difficile, & nous ferons enforte 
par perfuafion ou par force d’éviter 
R punition. 

Mais on ne peut fe cacher des 
Dieux. S'il n’y ena point, ou qu'ils 
ne prennent point de foin des hom- 
mes , il ne s’en faut point méttre 
en peine; s'ils en prennent foin , 
nous ne les connoïflons que par les 
Poëtes , qui nous donnent eux-mê- 
mes les moyens de les appaifer. 
FH faut donc prendre , puis facrifier 
de nos gains injuftes. Mais nous 
{erons punis dans les enfers nous ou 
nos enfans : il y a des expiations. 

I n’y a donc que la pufñllanimi- 
té, la vieillefle ou la foiblefle , qui 
fie blâmer l’injuftice par l'impuif: 
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fance de [a commettre. Si ce n’eft 
qu'une nature divine ordonne de 
lPaverfion , ou en démontre le mal 
par fcience. 

Socr. On voit mieux les objets 
en grand qu’en petit. Nous verrons 
donc plus aifément la juftice dans 
une République , que dans un hom- 
me. La il fait le plan de [a Républi- 
que. 

Aprés l'avoir décrite , il y cher- 
che la juftice, & dit : notre Répu- 
blique eft parfaitement bonne. Donc 
elle eft prudente , courageufe', tem- 
pérante & jufte, 

Elle eft prudente & fage par le 
bon confeil ; c’eft-à-dire par la fcien- 
ce de fe conferver , qui réfide dans 
les Gardes de l'Etat , qui font la 
plus petite partie de Ia République. 

Elle eft forte & courageufe par 
les Soldats, qui tiennent ferme les 
opinions qu’on leur a données fe- 
lon les Loix , touchant les chofes 
pénibles ou agréables. C’eft en eux 
comme une teinture ineffaçable , 
fans cela le courage n’eft qu'une 
brutalité féroce & frivole. 

La République eft tempérante , 
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parce que les delirs déréglés de Ja 
multitude, font retenus par la fagefle 
du petit nombre qui gouverne. La 
tempérance confite dans cette fu- 
bordination,& ce concert desparties, 

Elle eft jufte, en ce que chacun 
fait fon affaire fans entreprendre 
fur le métier ou la fonétion d'autrui, 
C’eft cela qui la rend principale- 
ment bonne. Le grand mal eftquand 
lArtifan ou le Marchand veut faire 
la Guerre , ou le Guerrier entrer 
dans le Confeil fans en être capa- 
ble , ou qu’un feul veut tout faire. 

Application de ees définitions à un 
homme particulier. Tout ce qui eft 
dans un Etat fe trouve dans un 
homme , puifque ce n’eft qu’une 
aflemblée d'hommes. 

En chaque homme fe trouve le 
courage & la colére , qui dominent 


principalement dans les Thraces & . 


les Scythes. La curiofité, qui domine 
chez nous autres Grecs. L’avidité 
du gain , qui domine chez les Phé- 
niciens & les Egyptiens. 

Ce font trois parties différentes 
de notre ame: par l’une, nous ap- 
prenons ; par l’autre, nous nous fà- 
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chons ; par la troifiéme , nous defi- 
rons. Raïfon , appétit irafcible , ap- 
pétit concupifcible. 

L'homme eft fage & prudent par 
la raifon , qui gouverne toutes fes 
aétions. 

Il eft courageux par lirafcible ; 
qui vient au fecours de la raifon 
pour réfifter aux difficultés. 

Il cft tempérant , quand la raifon 
fecourue par le courage, retient 
les defirs déréglés de l'intérêt & du 
plaifit fenfible ; enforte que tout 
agit de concert. 

Il eft jufte en ce que chaque par- 
tie fait fon devoir : la raifon com- 
mande : le courage aide : la concu- 
pifcence obéit. 

Un tel homme ne fera capable, ni 
de détourner un dépôt, ni delarcin, 
ni de trahifon , ni d’adultére , &c. 
Il fera réglé , ami de lui-même , & 
parfaitement un. En tout ce qu'il 
fera , foit pour acquérir du bien, 
foit pour conferver fon corps , pour 
les affaires publiques ou particu- 
héres , il eftimera & nommera jufte 
Paëtion qui le confervera dans un 
tel Ctat ; & fagefle , la fcience 


17) 
qui gouverne “a telle a@ion, 

Au contraire il tiendra pour in- 
jufte l’aétion qui ruine ce bel ordre ; 
& pour ignorance, l’opinion qui la 
gouverne. 

L'injuftice eft la fédition de lame, 
où une partie veut entreprendre 
fur l'autre & faire fa fonétion ; ce 
qui doit obcir veut commander, 
C’eft ce défordre qui fait tous les 
vices : l’injuftice, lintempérance, la 
foibleffe & l’imprudence. 

Donc la juftice, & en général 
la vertu, eft la fanté de l'ame, fa 
beauté , fa bonne difpofition : l’in- 
quftice & le vice eft fa maladie , 
fa laideur & fa foiblefle. Donc la 
juftice eft défirable & utile par elle- 
même , foit qu’elle paroiïffe ou non : 
& l'injuftice , mauvaife en elle-mê- 
me , quand même on ne feroit point 
puni. 

Sans la fanté du corps, la vie eft 
infupportable au milieu de la bonne 
chére, des richefles & des honneurs ; 
à plus forte raifon fans la fanté de 
l'ame par laquelle nous vivons. 

Pour le mieux entendre ,il faut 
confidérer les différentes efpéces 
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de vices. La vertu ls une ; les vi: 
ces font infinis : toutefois on les peut 
rapporter à quatreefpéces , comme 
les Gouvernemens. 
Le bon , eft la République que 
nous avons décrite : qui fera Royau- 
me ou Âriftocratie , felon qu’un y 
commandera ou plufieurs ; car cela 
eft indifférent. L'homme vertueux 
y eft femblable. 
Liv. & Les quatre efpèces de mauvais 
38: 445: Gouvernemens font, la Timocratie, 
où régne l’ambition ; l'Oligarchie,où 
régne l'intérêt ; la Démocratie , où 
règne la liberté ; la Tyrannie. Exem- 
pie de la Timocratie, Lacédémone. 
Les quatre hommes qui y répondent 
font : l’ambitieux , l’avare , le vo- 
Juptueux , Pinjufte ou fcélérat ache- 
vé. En voici la fuite. 
P. dar L'homme vertueux fe trouvant 
L'Ambiieur. dans un Etat mal gouverné, fuit les 
charges, les procès , & toutes les 
affaires , aimant mieux être moins 
eftimé. Sa femme en eft moins con- 
fidérée parmi les autres femmes, 
Elle voit qu'il ne s'applique pas 
beaucoup à fesintérêts, & ne fou- 
tient ni querelles , ni procès : qu'il 
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eft toujours ie lui-même , & 
fait peu d'attention à elle. Affigée 
de tout cela, elle dit à fon fils : 
votre pere n’a point de courage, 
ni de vigueur, &c. Les valets qui 
paroïffent les plus affeétionnés , 
parlent de même au fils en fecret. 
. Quand ils voient le maitre qui ne 
fait point payer fes débiteurs, ou 
fouffre quelqu’autre injuftice , ils 
difent à l'enfant, que quand il fera 
grand , il fe fera faire raifon, & 
fera plus vigoureux que fon pere. 
Le jeune homme entend ces dif- 
cours , & voit que dans la ville, 
ceux qui ne font que leurs affaires 
font eftimés fimples , & méprifés ; & 
ceux qui s'ingerent aux affaires 
d'autrui, eftimés. D'ailleurs , il en- 
tend les bonnes maximes de fon 
pere, qui arrofent, & augmentent 
en lui la raifon. Les difcours des 
autres nourriflent fes paflions d'in- 
térêt & de colere; fon beau natu- 
rel eft altéré par les mauvais dif- 
cours, &,tiré des deux côtés, il vient 
au milieu, & fa pañlion dominante 
eft l'irafcible , il devient fier , jaloux 
de gloire & ambitieux. 
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Ses mœurs. Il eft trop hardi & 
peu inftruit. Il eft curieux d’ap- 
prendre, mais point éloquent; il 
cft fier à quelques efclaves, non 
qu'il méprife les efclaves comme 
celui qui eft bien inftruit : ileft doux 
pour les hommes libres, & très- 
obCiflant aux Magiftrats. Mais il eft 
ambitieux & avide de commande- 
ment & de gloire :non qu’il veuille 
y parvenir par le difcours , mais par 
les aétions politiques & guerriéres, 
Il aime la chaffe & les exercices du 
corps. 

Tant qu'il eft jeune , il eft défin- 
téreflé ; mais à mefure qu'il vieillit, 
il devient plus fenfible à l'intérêt , 
parce que fa vertu n’eft pas pure ; 
manquant de ce qui pourroit la con- 
ferver , qui eft la raifon cultivée 
par les Sciences. 

Son fils fuit d’abord fes traces. 
Maïs il Le voit tomber tout d’un coup 
pour avoir choqué la République 


comme une borne, & avoir ren- 


verfé toute fa fortune , foit à l’oc- 
cafion du commandement d’une ar-. 
mée ou de quelqu’autre grande char- 
ge. Il a été pourfuivi en Juflice, ca- 
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lomnié, condamné à mort ou noté 
d’infamie & dépouillé de tout fon 
bien. 

 Lefils fe trouvant pauvre & crai- 
gnant même pour fa vie, chañfle du 
trône , en fon ame , l’ambition & le 
courage , & abaïffé par la pauvreté, 
il fe tourne tout à l'intérêt : 1l épar- 
gne peu à peu, & travaille à amaf- 
fer du bien. Ainfi il met fur le trône 
l'intérêt, le fait fon grand Roi, le 
charge de tiares, de colliers & de 
cimeterres. Il met au-deffous à terre 
la raifon & le courage, comme fes 
efclaves : ilne permet à la premiére 
de raifonner que fur les moyens 
d'augmenter fon bien , & réduit Pau- 
tre à n’admirer & n’honorer que la 
richeffe & lesriches, & à n’avoir au- 
tre ambition que de s’enrichir. C’eft 
l’avare femblable à l'Oligarchie. 

Ses mœurs. Il épargne , il travail- 
le ,il ne fatisfait que les defirs né- 
ceffaires & aflervit tous les autres 
comme inutiles : pour retrancher la. 
dépenfe, il théfaurife en faifant pro- 
fit de tout. L’ignorance excite en 
lui plufeurs defirs déréglés qui le 
rendent pauvre & malicieux ; mais 
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il les retient de force par d’autres 
intérêts, Il les fait paroître , sil a 
une tutelle ou une autre occafion de 
malfaire impunément. Dans les au- 
tresaffaires,il conferve la réputation 
de juflice, en retenant fes mauvais 
defirs : non par raïfon, ni qu'il les 
croie mauvais; mais par force & par 
crainte , tremblant pour le refte de 
fon bien. Aufi fatisfait -1l fes au- 
tres paflions , quand c’eft aux dépens 
d’autrui.Cet homme n’eft doncniun, 
ni paifible , mais rempli de fédition, 
étant partagé & plein de pafñons, 
dont les meilleures l’emportent d’or- 
dinaire fur les pires. C’eft pourquoi 
il eft plus compofé que lé commun, 
mais il eft bien éloigné de la vraie 
vertu d’une ame réglée & d’accord 
avec elle-même. 

I ne difpute pas volontiers à d’au- 
tres les honneurs ; ne voulant pas 
dépenfer fon bien pour avoir de la 
réputation & craignant d’exciter Les 
paffions qui font dépenfer. Ainfi, le 
plus fouvent il perd dans les difpu- 
tes d'honneur ; & demeure riche. 

IL nourrit fon fils dans fon igno- 
rance & fes maximes d'épargne 3 
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mais quand Île jeune homme vient à 
fréquenter des hommes méchans & 
corrompus , qui lui fourniflent tou- 
#s fortes de plaifirs , l'amour de la 
volupté aidé par ce fecours inté- 
| rieur , prend le deflus dans fon 
ame, Quelquefois les avis & les 
reproches de fon pere & des autres 
fortifient l’amour de l’intérêt , & lui 
font dompter quelques defirs : en- 
{forte qu’il eft plein de fédition & de 
trouble : car d’autres defirs s’élévent 
bientôt & fe fortifient à la faveur 
de lignorance. Is le rejettent dans 
les mauvaifes compagnies , quoi- 
qu’en cachette, par la honte qui lui 
refte,& fes paflions s’y fortifient.En- 
fin elles s'emparent de la citadelle de 
fon ame, la trouvant vuide de fcience, 
de vérité & de raifon. Des opinions 
fauffes , vaines & préfomptueufes 
prennent la place & ferment la porte 
aux fecours du dehors ; c'eft-à-dire, 
aux difcours des vieillards, & trai- 
tant la pudeur de fottife , la chaflent 
honteufement avec la tempérance 
qu’ils nomment foibleffe. Ils traitent 
de rufticité & de baffefle la modé- 
ration dans la dépenfe. Ayant ainû 
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nettoyé la place , ils font entrer l'in: 
folence , le libertinage , le luxe, 
Yimpudence couronnés & bien ac- 
compagnés ; & les déguifant, ils noru- 
ment l’infolence , fcavoir vivre ; le 
Libertinage , liberté ; le luxe, ma- 
gnificence ; l’impudence, courage, 
Ainfi ce jeune homme ne fe ren- 
ferme plus dans les defirs des cho- 
‘fes néceffaires où il avoit été nourri : 
il donne entiére liberté à tous fes 
defirs , & emploie également pour 
les néceffaires & les inutiles fon 
bien , fon tems & fa peine. Que s’il 
eft aflez heureux pour ne s’y pas 
abandonner entiérement , du moins 
en fa vieillefle , & garder quelque 
régle dans fes plaifirs , il fe laïfle 
gouverner par chacun tour à tour : 
n’en méprifant aucun, mais les trai- 
-tanttous également.]ln’écoutepoint 
les difcours véritables de ceux qui 
lui voudroient dire qu’il y a des plai- 
firs honnêtes qu'il faut chercher ; & . 
d’autres mauvais qu’il faut rejetter. | 
Ainfi il vit au jour la journée , fui- 
vant la pañion préfente.T'antôt il s’a- 
bandonne au vin & à la mufique;tan- 
tôt il jeûne & boit de l’eau : tantôt il 
s'exerce 
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s'exerce le corps. Quelquefois il ne 
fait rien & néglige tout ; quelque- 
fois il étudie la Philofophie ; fou- 
vent il lui prend fantaifie d’être po- 
tique & de fe mêler d’affaires publi- 
ques ; ou de faire la guerre, ou de 
travailler à gagner du bien par ému- 
lation. Il n’y a ni ordre nirégle dans 
fa vie, & c’eft en cette liberté qu'il 
met fon bonheur. 

Son fils nourri dans l’amour du 
plaifir , trouve comme lui des gens 
qui le gâtent encore & le pouflent à 
toutes fortes de crimes, fous pré- 
texte de liberté. Ils lui mettent un 
amour en tête qui conduit toutes les 
autres pañlions , & elles le foutien- 
nent étant déjà pouflées à l’excès. 
Il ne refpire que les parfums, le vin, 
la bonne chere : la tête lui tourne , 
il entre en fureur. Si la pañflion qui 
le domine trouve encore en lui quet- 
ques fentimens ou quelques defirs 
raifonnables & modeftes, elle les 
chaffe & les éteint, jufqu’à ce qu’elle 
le remplifle de fureur : il eft dans 
une ivrefle continuelle, 

Ses Mœurs. Ce n’eftque fêtes ,re- 


pas, danfes, maîtrefles : l’amour 
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gouverne tout : 1l s’éleve en lui jour 
& nuit une infinité de defirs & de 
beloins. Ainfi fon revenu eft bientôt 
dépenfé : il emprunte , il fe ruine. 
Quand il n’a plus rien , fes defirs 
violents & nombreux crient de tous 
côtés. Il cherche s’il y a quelque 
chofe qu'il puiffe prendre par fraude 
ou par violence. Il lui faut piller de 
tous côtés ou fouffrir de cruels tour- 
mens. Ilnefe contente plus de la part 
que fon pere lui a donnée, & sil ne 
veut lui en donner davantage,il cher- 
che à le tromper & à le dérober, finon 
à le voler & prendre par force ; & fi 
fon pere & fa mere lui réfiftent, il 
n’aura point de refpeét pour leur 
vieillefle. Une jeune & nouvelle 
maîtreffe lui fera méprifer l’ancienne 
amitié de fa mere & les obligations 
qu'il lui a ; il battra infolemment fon 
pere & fa mere. Quand il aura con- 
fumé leur bien , il ira de nuit percer 
une muraille , ou prendre des many 
teaux. Il attaquera même les tem- 
ples ; & s’il lui refte encore quel- 
qu'une des opinions qu'il avoit en 
fa jeunefle touchant la juftice & 
l'honnêteté , elles feront bientôt ef- 
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facées |, & Mare aux Imagina- 
tions des fonges les plus affreux de 
livrefle. Il n'aura horreur d’aucun 
meurtre, ni d'aucun crime ; l’a- 
mour qui eft fon tyran le pouffera à 
toutes fortes d’excès, pour fe nour- 
rir avec la foule des autres pañlions 
fes fatellites. 

Si ces fcélérats fe trouvent en pe- 
tit nombre dans une Ville , ils en 
fortent & vont fervir un autre ty- 
ran, ou quelque part à la guerre. 
S'ils demeurent en paix, ils font 
dans leur Ville beaucoup de petits 
maux. Ce font des larrons, des cou- 
peurs de bourfes , des facriléges , des 
ravifleurs ; & s’ils fçavent parler , 
des calomniateurs & des faux té- 
moins. Mais quand is font en grand 
nombre jufqu’à faire un parti, ils 
profitent de la fottife du peuple pour 
lever à la tyrannie le plus tyran- 
nique d’entr'eux. 

Celui-ci traite fa patrie comme 
ila traité fon pere & fa mere; & l’af- 
fervit à fes amis. C’eft-là la fin de 
fes defirs. Il n’a plus autour de lui 
que des flatteurs & des gens prêts à 
le fervir en tout : autrement ils n’y 
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durent pas. Le tyran n’a point d’a- 
mis en toute fa vie , mais eft tou- 
jours maître ou valet de quelqu'un ; 
car la tyrannie ne connoït ni vraie 
amitié,ni hberté. Ce tyran eft l’hom- 
me fouverainement injufte , quand 
étant tel naturellement il vient à 
être Monarque; & plus il vivra dans 
cette puiflance, plus il fera injufte. 

Il eft tout enfemble très-méchant 
& très-malheureux , quoique le vul- 
gaire en penfe ; comme il n’y a point 
d'Etat plus heureux que celui qu'un 
bon Roi gouverne , ni de plus mal- 
heureux que celui qui eft fous un 
tyran, ainfi l'homme fouveraine- 
ment injufte eft le plus malheureux 
de tous les hommes. Il ne faut pas 
fe laiffer éblouir comme des enfans 
à l'extérieur compofé d’un homme 
tyrannique ; mais regarder le de. 
dans & les mœurs. Un homme ca- 
pable d'en juger, qui auroit vécu 
avec lui & lauroit vù dans fa mai- 
fon & avec fes domeftiques à nud & 
dépouilé de fon appareil de theâtre, 
ou dans les périls publics, cet hom- 
me le trouveroit très-malheureux. 

Son ame eft pleine de fervitude & 
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de baffeffe : la Rae la plus mau: 
vaife & la plus furieufe y comman- 
de ce qu'ellé veut ,c'eft ce qu'elle 
fait le moins. Elle eft toujours em- 
portée par ün mouvement violent, 
pleine de trouble & de repentir. 
Elle eft pauvre & infatiable : pleine 
de crainte , detriftefle ,de chagrins 
& de plaintes , à caufe de fes paf- 
fions & de fes fureurs. Ainfi le ty- 
raneftle plus malheureux de tous les 
hommes , quand, avec l’ame tyran- 
nique , il eft encore affez malheureux 
pour avoir la puiffance fouveraine, 

Prénons un Particulier riche, qui 
ait cinquante efclaves. Que les 
Dieux le tranfportent tout d’uncoup 
dans un défert avec fa femme , fes 
énfans , fes éfclaves & tout fonbien. 
En quelle crainte ne fera-t1f point ? 
ll fera réduit à flatter quelques-uns 
de fes éfclaves , leur faire de grari- 
des promefles & les affranchir fans 
befoin. Que s’il eft environné de 
plufieurs voifins , qui ne permettent 
pas qu’un homme en maïîtrife un au- 
tre, réfolus , s'ils s’en faififlent ,de lui 
faire fouftrir les derniers fupplices , 
il fera encore plus malheureux. 
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Le Tyran eft enfermé dans une 
telle prifon , quoique naturellement 
avide de toute forte de plaifirs, il 
eft le feul dans fon état à qui il n’eft 
pas permis de voyager & de voir 
ce qui attire la curiofité des gens 
hbres. Ileft lié dans fa maifon , & 
vit le plus fouvent comme une fem- 
me , enviant aux Particuliers la li- 
berté d’aller au dehors voir de bel- 
les chofes. 

-Le plus grand mal eft quand , n’é- 
tant pas maitre de lui-même, il 
veut commander aux autres, C’eft 
comme un malade qui ne pouvant 
fe foutenir , {eroit forcé de paffer 
fa vie à lutter contre d’autres. 

Donc le Tyran eft véritablement 
efclave , réduit à flatter les plus mé- 
chans ,pauvre, indigent , plein d’ai- 
greur & de chaorin, envieux , infide- 
le, injufte, impie, plein de toutes for- 
tes de vices : très-malheureux lui-mê- 
me & rendant malheureux ceux qui 
l'approchent. Donc il eft prouvé que 
le meilleur & le plus jufte eft le plus 
heureux ; & que c’eft l’ame royale 
qui regne fur elle-même : que le plus 
méchant & le plus injufte eft le plus 
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malheureux ; & que c’eft l'ame ty- 


rannique qui fe tyrannife elle-même, 


& tyrannife un Etat ; quand même 
Pun & Pautre feroit caché à tous les 
hommes & aux dieux. 

Imaginons un animal compofé, 
ayant autour de fon corps plufieurs 
têtes de bêtes fauvages & domefi- 
ques , qui puifle les changer & les 
produire de lui-même. Faifons une 
autre figure de lion & une d’homme, 
mais que la premiére foit bien plus 
grande. Affemblons ces trois figures 
comme fortant d’une même tige, en- 
vironnons-les au-dehors d’une figure 
d'homme , enforte que celui qui ne 
peut voir le dedans croie que c’ef 
fimplement un homme. 

L'injufte nourrit avec foin Pani- 
mal compofé , & par là fortifie le 
Hon , mais il fait mourir de faim 
Phomme intérieur , & Le rend fi foi- 
ble , que les autres l’entraînent ou 
ils veulent ; & au lieu de les unir 
& Îles accoutumer enfemble , il les 


laifle fe battre , fe mordre & fe man-. 


ger l’un l’autre. 
Dans le jufte , l’homme intérieur 
ef le maître de tout, 11 gouverne læ 
biv 
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bête à plufeurs têtes | nourriffant 
& apprivoifant les douces & empê- 
chant les farouches de croître. Il s’ai- 
de du Hon, & les fait bien vivre 
enfemble & avec lui-même. 

On voit par là que la juftice eft 
plus utile que l’injuftice : que la juf- 
tice eft meilleure , foit que l’on re- 
garde le plaifir , foit la réputation, 
{oit Putilité ; & que celui qui la blâ- 
me ne fçait ce qu'il dit. 

Diroit-on qu'un homme feroit 
une bonne affaire , fi pour de l’ar- 
gent 1l vendoit fon fils ou fa fille pour 
être cfclave de gens barbares & mé- 
chans ? Qu'eft-ce donc , fi pour de 
l'argent il affervit ce qu’il y a en lui 
de plus divin & le rend efclave de 
ce qu'il y a de pire ? De tout temps 
on a blâmé l’intempérance, parce 
qu'elle fait croître exceffivement la 
bête à plufieurs têtes. On blâme l'in- 
folence & l’indocilité , parce qu’elle 
nourrit ce qui reflemble au lion & 
au ferpent. On blâme le luxe & la 
molleffe, parce qu’elle produit la 1à- 
cheté. La flatterie & la baffeffe fou- 
mettent par intérêt le courage à l’a- 
nimal compofé , & en font un finge 


pour ur lion. Les métiers font hon- 
teux , parce qu'ils montrent que la 
meilleure partie de l’ame eft la plus 
foible & ne peut apprendre que ce 
qui fert à flatter les pañlions. Ainfi 
Vartifan doit être foumis à celui: 
en qui la raifon domine , & quicon- 
que commande , doit commander 
pour le bien des autres; afin que tous: 
foient gouvernés par la raifon, la 
leur , ou celle d’autrui. 

Ainfi la loi eft un fecours pour tous 
les citoyens. Ainfi on ne doit pas- 
laifler les enfans en liberté jufqu'à 
ce qu'ayant cultivé leur raifon par 
la nôtre , nous l’ayons rendue la 
maîtreffe.. 

Il neft donc pas utile à l’injufte 
de fe cacher & de devenir pire, mais 
plutôt d’être découvert & corrigé ; 
afin que fes paflions farouches foient 
domptées , fa raifon'mife en liberté, 
& toute fon ame guérie & ornée de: 
vertus. 

Donc l’homme fenfé réglera ainfi 
fa vie : premiérement il effimters lés 
fciences qui perfeétionnent fon ame 
& méprifera les autres. Enfuite àl 
nourrira & entretiendra fon corps ;, 
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fans l'abandonner au plaifir brutal 
& déraifonnable. Il ne regardera pas 
même la fanté , la force ou la beauté, 
fien fe les procurant, il ne conferve 
aufli la tempérance : mais il régléra 
le tempérament de fon corps fur la 
convenance avec l'ame. Quant aux 
richeffes , il ne s’arrêtera pas à l'o- 
pinion de la mulutude : mais atten- 
tif au gouvernement de fon inté- 
rieur , il prendra garde que rien n’y 
foit dérangé par le trop ou trop peu 
de bien, & l’augmentera ou le dépen- 
fera fuivant cette regle. Quant aux 
honneurs , il prendra ceux qui pour- 
ront le rendre meilleur, & fuira 
ceux qui pourront le déranger. Ainfi 
il ne s’appliquera à gouverner que 
fa République intérieure , & peut- 
être auf fa Patrie, fi par quelque 
bonheur divin elle eft bien reglée. 
11 n’y ena point de telle fur la terre: 
mais peut-être en trouvera-t-on l'o- 
riginal dans le ciel , fi on y veut 
regarder. 
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Fi: E les changemens arrivés Hi. Liv.s 
à la chûte de l’Empire Romain, P' 
Machiavel compte celui de la Re- 
ligion , & dit : La coutume de l’an- 
cienne foi, combattant contre les 
miracles de la nouvelle, il arriva 
de grands tumultes & de très-gran- 
des difcordes. 

Réflexions. On voit ici fon ignoran- 
ce dans l’Hiftoire Eccléfiaftique & 
les Maximes de la Religion Chré- 
tienne.Le combat duPaganifmeavec 
elle n’a produit que les perfécutions 
fouffertes très-patiemment : jamais 
ni fédition , n1 révoltes. Les Chré- 
tiens fuivoient les mœurs romai- 
nes en tout ce qui n’étoit point 
contre la Loi de Dieu; ce font les 
barbares qui les ont changées. 
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Machiavel. LE Grecque, Îa 
Romaine & celle de Ravenne com- 
battant enfemble , & de plus les 
Seêtes Hérétiques avec les Catho- 
ques , aflligeoient le monde en plu- 
ficurs manicres. 

Réflexions. La divifion de l’Egli- 
fe Grecque d’avec la Romaine , 
n'a commmencé que du tems de 
Photius dans le neuviéme ficcle, & 
ne s’eft fortifiée que dans l’onziéme, 
L'Empire d'Occident étott tombe 
dès le cinquiéme fiécle. Les hére- 
fies n’ont point caufé de guerres 
dans tous ces premiers fiécles. 
Quant à Ravenne, la révolte de 
quelques-uns de fes Evèques con- 
tre le faint Siége, a fi peu de rap- 
port aux affaires publiques, qu’elle 
ne méritoit pas d'en parler. 

Mach. En ce temps ( après l’éta- 
bliffement des Lombards ) les Papes 
commencerent à venir en plus gran- 
de autorité. Car les premiers étoient 
refpeétés par la fainteté de leur vie, 
& par leurs miracles; & leurs exem- 
ples étendirenttellement laReligion 
chrétienne, que les Princes furent 
obligés de s’y foumettre pour faire 


; 
ceffer une fi sue confufion qué 
étoit dans le monde. 

Ref. C'eft-à-dire , que Conftan- 
tin fe convertit par politique, pour 
appaifer les divifions entre les Chré- 
tiens & les Paiens. Ea faufleté de ce 
fait a déjà été marquée. 

Mach, Les Lombards Ctant venus, 
& l'Italie divifée en plufieurs par- 
ties, furent occafion au Pape de fe 
rendre plus aëif, parce qu’étant 
comme le Chef de Rome , l'Empe- 
reur de Conftantinople & les Lom- 
bards le confidéroient : & étant 
ami tantôt des Lombards , tantôt 
des Grecs, il augmentoit fa dignité. 

Réfl. Tant que les Eombards fub- 
fifterent , les Papes étoient Sujets des 
Empereurs de Conftantinople. Il n’y 
a qu’à voir les Lettres deS.Grégoire 
& des Papes fuivans , jufqu’à Léon 
HT: [n’eft pas étonnant que Machia- 
vel fcut mal cette hiftoire, encore 
peu éclaircie de fon temps, & où 
dans la fuite 1l fait de lourdes fautes ; 
mais on voit ce que c’eft que d’en 
raifonner par conjeéture. 

Il dit aflez bien enfuite que ce 
font les Papes qui ont appellé en 
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Htalie les an L qu'il nomme 
Barbares ; & que s'étant voulu 
rendre terribles & vénérables, pre- 
micrement par les cenfures & puis 
par les armes , ils ont entiérement 
perdu l’un ; & pour l’autre, ils fe 
P.ur. p.23-font mis à la difcrétion d’autrui ; 
( l’Hiffoire où il écrit tout cela , eft 
dédiée à Clément VIH). H dit en- 
p.:is. Core : les armes qu'ils avoient em- 
ployées utilement pour la foi, com- 
mencerent à ne plustrancher , quand 
il les employerent pour leur ambi- 

tion particuliére. 
Difc. Sop. Mach. Numa s’appliqua à la Re- 
Ti BH ligion, comme chofe entiérement 
néceffaire pour maintenir la vie ci- 
vile : & l’établit de forte , que pen- 
dant plufieurs fiécles, il n’y eut 
point tant de crainte de Dieu, que 
dans cette République;ce qu'il prou- 
ve par la Religion des fermens mè- 
me extorqués par force. Il ajoute: 
H n’y eut jamais de Légiflateur , qui 
ne recourut à Dieu: parce qu'il y 
a plufieurs biens que connoît un 
fage , dont les raïfons ne font pas 
aflez évidentes pour les perfuader 
aux autres, Et enfuite : comme l’ob- 


fervation du culte divin eft l’occa- 
fon de la grandeur des Etats , auf 
le mépris de la religion eft caufe 
de fa ruine. Au défaut de la crainte 
de Dieu , la crainte du Prince le 
peut foutenir : mais la vie des Prin- 
ces eft courte. 

Si les Princes Chrétiens avoient 
maintenus la religion telle que fon 
Fondateur l’a établie , leurs Etats 
feroient beaucoup plus unis & plus 
heureux qu'ils ne font. Il fe prend 
au Pape & à la Cour de Rome du 
déclin de la Religion, & dit : c’eft 
par les mauvais exemples de cette 
Cour , quePitalie a perdu toute Re- 
ligion ; ce qui attire une infinité 
de défordres. Nous avons donc , 
nous autres Italiens , cette obliga- 
tion à l’'Eglife & aux Prêtres, d’être 
devenus ns religion & méchans. 

Réf. L’aveu eft fincére ; mais 
quelle autorité peut prétendre un 
homme qui fe déclare méchant & 
fans religion, après avoir établi que 
la Religion eft une chofe bonne & 
utile ? Je fçais qu'il ne prend la Re- 
ligion que politiquement, & la fait 
confifter dans des cérémonies pro- 
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pres à contenir le peuple ignorant; 
quand d’habiles gens fçavent s’en 
fervir à propos. Tout ce quil dit 
de ia Religion des Romains le fait 
bien voir. Mais enfin, je le prends 
au mot , & 1l demeure toujours pour 
conftant , que la Religion eft le fon- 


 dement de toute bonne politique ; 
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& la Religion chrétienne du moins 
comme une autre. 

Mach. Qui lit les moyens em- 
ployés par faint Grégoire, & par 
les autres chefs de la Religion chre- 
tienne , pour abolir le Paganifme , 
verra avèc quelle obftination ils ont: 
perfécuté tous les monumens de 
l'Antiquité , brülant les ouvrages 
des Poëtes & des Hiftoriens, abat- 
tant les images, & gâtant tout le 
refte. S'ils avoient aufli changé la 
langue , la mémoire de toute l’An- 
tiquité feroit effacée en peu de 
temps. 

Réf. Où a-t-1l I ce qu'il avance 
fi hardiment ? C’eft une pure ca- 
lomnie. Au contraire , fans les Mot- 
nes, difciples de faint Grégoire. 
qui ont fondé les Ecoles d’Angle-- 
terre & d'Allemagres 1l ne nous: 


(41) 
réfleroit guère de livres, mêmié 
des Auteurs profanes. On voit ici 
la prévention de l’Auteur contre la 
Religion chrétienne, 


IL compte Moïife entre ceux qui à 


font devenus Princes par leur mé- 
rite, & le met avee Cyrus, Ro- 
mulus & Théfée. Puis, il ajoute : 
ceux qui veulent innover, s'ils dé- 
pendent d'autrui, c’eft-à-dire, s'ils 
n’agiflent que par perfuafion , réuf- 
fiffent toujours mal. Delà vient que 
tous les Prophétes armés réuffiflent, 
& les défarmés tombent, parce que 
le peuple étant changeant, il eft 
facile de le perfuader; mais difi- 
cile de le tenir ferme dans la per- 
fuafion, à moins que la force ne 
vienne au fecours. 

Réf. I n'ofe nommer Mahomet ; 
qui eft le Prophéte à qui les armes 
ont le mieux réufli, nilefus-Chrift le 
plus défarmé de tous, dont toutefois 
l'empire tel qu’il le vouloit établir, 
c’eft-à-dire fpirituel, a été le plus 
étendu dans le monde. Quant à 
Moiïfe qu’il nomme, il n'a point 
employé les armes pour réprimer 
les féditions qui s’élevoient contre 
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fni ; entre autres celles de Core : 
il ne s’en eft défendu que par les 
miracles. Les exécutions fanglantes 
ont été pour punir l’idolâtrie : com= 
me du Veau d’or & de Béelféor. 
Mais quelle force extérieure oblige 
les Juifs encore à préfent à obcir 
à fes Loix? Celles de Lycurge & 
de Solon beaucoup plus nouvelles , 

font abolies il y a long-temps. 
: Mach. Un peuple corrompu ne 
peut fe maintenir en’ liberté comme 
C:17.lib.1. feroit un bon peuple : & les Loix 
C.18. pour ètre obfervées ont befoin de 
c. 5 Ponnes mœurs. On peut tout efpé- 
c. 18, rer d’un peuple bon & fidéle : il ny 
a rien de bon à efptrer d’un peuple 
corrompu comme eft fur-tout celui 
d'Italie. Il eft très-difficile de réfor- 
mer un Etat corrompu. Car il ni 
a qu’un homme de bien qui le puiffe 
faire ; & il faudroit un méchant pour 
fe donner par force l'autorité né- 
ceffaire. Un homme de bien ne vou. 
dra pas fe rendre le maître par de 
mauvais moyens, quoi qu’à bonne 
fin : & un méchant devenu Prince 
ne fera pas capable debienufer d’une 
autorité mal acquife. Or, il faut une 
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autorité abfolue d’un feul , pour re- 
mettre l’ordre dansun Etat corrom- 
pu. Rien n’eft plus glorieux que de 
fonder un Etat légitime : rien plus 
odieux que de le détruire. Toute- 
fois la plûpart des hommes , trom- 
pés par un faux bien & une fauffe 
gloire , fe tournent à la tyrannie ; 
& ne s’appercçoivent pas quelle ré- 
putation, quelle gloire, quelle fù- 
reté , quel repos , quelle fatisfa- 
&ion ils fuient ; & en quelle in- 
famie , quel péril , quelle inquié- 
tude ils s’engagent. Qui n’aimeroit 
mieux être Scipion que Céfar, & 
Timoléon que Phalaris ? | 

La chofe la plus utile pour main- 
tenir la liberté , eft que la pauvreté 
des Citoyens foit honorée, & ne 


donne l’exclufion pour aucune di- 


gnité. La pauvreté produit de bien 
meilleurs effets que les richefles : 
puifqu’elle a honoré les Villes, les 
Provinces & les Se@tes , que les ri- 
cheffes ont ruinées. 

Réf. Voilà de belles maximes. 
Souvenons-nous-en bien, & voyons 
fi l’auteur y demeurera ferme. 

Mach, Je ne puis donner de meil- 
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leurs préceptes à un Prince nôti> 
veau, que l'exemple de Céfar Bor- 
gia. Il raconte en abrégé la plüpart 
de fes crimes. 

Réf. Que veut-il donc dire ail- 
leurs, quand il blâme la tyrannie ? 
N'y a-t-:1l de Tyrans que ceux qui 
détruifent une République pour ia 
réduire én Monarchie ? N’eft-ce pas 
une efpéce aufli odieufe de tyran- 
me , d'ufurper le bien d'autrui ? 

Mach. Voulant écrire utilement ; 
j'ai mieux aimé fuivre la vérité ef- 
fettive , que Pimagination. Car, +t 
y a tant de différence entre la ma 
niére dont on vit, & celle dont on 
devroit vivre, que celui qui aban- 
donnera ce que l’on fait pour ce 
qu'on devroit faire , apprend à fe 
ruiner plutôt qu’à {e conferver.Car , 
qui voudra faire en tout profeflion 
d’être homme de bien , il faut qu'il 
périfle au milieu de tant de gens qui 
ne le font pas. C’eft pourquoi il eft 
néceffaire à un Prince qui fe veut 
maintenir , d'apprendre à n’être pas 
bon, & s’en fervir ou non, fuivant 
la néceffité. 

Réfl. Tout ce Chapitre ef à bien 


examiner. L'Auteur y découvre le 

fond de fa doëtrine : & combien 

il avoit raifon d’avouer qu'il étoit 
méchant & fans religion. Cepen- bit, x: 
dant ce difcours eft féduifant, parce 1, €. 12. 
qu’il a une apparence de folidité & 

de fincérité : l’Auteur s’y donne un 

ar d’efprit fort, & d'homme au- 

deffus du vulgaire; & fes maximes 
s’accordent avec la corruption du 

cœur humain. Mais premigrement, 

que devienttout.ce qu'il dit ailleurs pit, s: 
de la bonté & de la probKé nécef- c. 18. 55. 
faires , pour maintenir un Etat & 

pour le rétablir ? En l’un des deux 

ri fe trompe , ou me veut tromper, 

Au fonds , examinons fa diftinétion 

entre cé qui fe fait & ce qui fe de- 

vroit faire. Si ces paroles ont quel- 

que fens ; ce qui fe doit faire, eft 

ce qui eft conforme à la raifon : ce 

qui fe fait, oppofé à ce quife doit 

faire, eft ce qui eft contraire à la 

raifon. Or , la raifon ne demande 

rien d'impoflible, autrement ce ne 

feroit plus raifon, mais erreur & 
injuftice. Donc, ce quife doit faire, 

fe peut faire : & on peut s’abftenir 

du contraire. Donc il eft faux que 
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le devoir foit l'imagination , & la 
pratique contraire au devoir la vé- 
rité. Il eft bien vrai que la plüpart 
des hommes vivent mal, comme 
il eft vrai que la plüpart font dans 
l'ignorance & dans l’erreur : mais il 
ne s'enfuit pas que l’erreur foit la ve- 
rité , ni par conféquent l’injuftice. 

On voit bien que l’Auteur n’a ofé 
dire tout ce qu'il penfoit ; & qu'ila 
voulu faire entendre que la juftice 
& la vertu ne font que de beaux 
mots dont on éblouit le peuple : que 
toutes les ations font indifftrentes 
d’elles-mêmes, & que celui qui veut 
fe mettre au-deflus des autres, ne 
doit regarder que foi, & faire fans 
fcrupule tout ce quil croit utile à 
fon deflein. Ainfi, l’Auteur traite 
d'imagination les loix & les maxi- 
mes de probitéreçues entre les hom- 
mes : & regarde comme la vérité 
ce qu'il croit utile à fon Prince. 

Je n’entreprendrai pas de réfu- 
ter à fonds ce paradoxe, qui ren- 
verfe toutes les idées naturelles de 
juftice & de vertu. Platon l’a fait, 
pour ceux qui fe donneront la pa- 
tience de raifonner ; & je me con- 
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tenterai ici d’un argument populai- 
re & tiré du fujet. Je dirai à l’Au- 
teur : vous traitez de politique, 
c’eft-à-dire de l’art de gouverner les 
hommes. Et comment les gouver- 
nerez-vous , s'ils ne font perfuadés 
qu'il y a des régles de juftice? Si 
chacun eft de votre opinion ,ilne 
fongera qu’à fe prévaloir de {a force 
& de fon induftrie pour opprimer 
ou tromper fon voifin; & voilà l’a- 
narchie que vous voulez éviter. 
Mais, direz-vous , mon Prince fe 
prévaudra habilement des erreurs 
populaires , & gardera pour lui la 
connoïflance de la vérité. Si cette 
prétendue vérité eft un fecret fi im- 
portant, vous ne deviez donc pas 
la publier dans un livre imprimé. 
Car elle fera connue du moins de 
plufieurs, & tous ceux-là feront en 
garde contre les finefles de votre 
Prince. 
Mais, dites-vous, fi le Prince eft 
bon, il ne fubfiftera pas avec les 
hommes qui font méchans. Premié- 
rement, la plüpart ne font ni fort 
méchans , ni fort bons. Ils demeu- 
rent dans une probité médiocre , fi 


MA 
quelque intérêt violent ne les pouffe 
au crime. De plus, c’eft à vous qui 
voulez les gouverner à les rendre 
meilleurs : c’eft le but de la vraie 
politique. Pour demeurer méchans 
& fe corrompre de plus en pius , 
ils n’ont que faire de vous ni de 
perfonne. Ils le feront bien tout 
feuls. Levez donc le mafque, & 
avouez que vous n’enfeignez pas la 
politique , mais la tyrannie; & que 
vous ne cherchez pas à rendre un 
peuple heureux, mais un particulier 
aux dépens de tout le peuple. En- 
core quel bonheur que celui d'un 
tyran , expofé à des périls conti- 
nuels, & qui ne peut fe conferver 
que par une apphcation perpétuel- 
le des foins très-cuifants, & des 
aétions qui le reñdent l’horreur du 
genre humain, & de fon vivant & 
après fa mort? Ne vaudroit-il pas 
mieux, fi les hommes font fi mé- 
chans , ne pas entreprendre de les 
gouverner , & d’exciter leur malice 
contre vous? Il ne faudroit pas fe 
mêler de raifonner & de faire le 
Philofophe , quand on n’a autre 
chofe à enfeigner aux hommes, que 
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les moyens de fatisfaire leur ambi< 
tion & leurs autres pañflions. 

Un Prince ne doit point fe met- 
tre en peine d'être déçrié comme 
cruel , pour tenir fes Sets unis & 
fidéles. Et enfuite : la cruauté d’An- 
nibal fit plus d'effet que toutes fes 
autres vertus, 

Réf. L’Auteur affeéte de confon- 
dre les noms de vice & de vertu, 
pour en confondre les idées. Car 
au fonds, ce qu'il dit eft très-vrai, 
que la compaflion mal appliquée eft 
une vraie cruauté : & ce qu'ilnom- 
me cruauté comme vertu, eft en 
effet févérité & juftice. La cruauté 
confifte à faire du mal par plaifir, 
fans utilité. 

Mach. Xl y a deux maniéres de 
combattre; l'une avec les loix, l’au- 
tre avec la force : la premiére ap- 
partient aux hommes , la feconde 
aux bêtes. Mais parce que fouvent 
la premiére ne fuffit pas, il faut re- 
courir à la feconde, Il faut être 
tantôt renard, pour connoître les 
piges; tantôt lion, pour épou- 
vanter les loups. 

Réff. Cette allégorie éblouit, & 
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n’a rien de folide. Si la force appar- 
tient aux bêtes ,il ne faut dont pas 
mettre entre les bêtes le renard, 
qui n’ufe peint de force. Car la f- 
nefle appaïtient à la raifon ; & 
lhomme prend le rena:d tout rufé 
quil eft. Mais la divifion eft fauffe : 
Phomme a de la force auffi-bien que 
de la raifon, parce qu'il a un corps 
& une ame ; & l’ime même a fa 
force, qui eft le courage. Le vrai 
eft donc qu'il doit toujours agir eu 
homme : c’eft-à-dire , employer tan- 
tôt la raifon feule pour inftruire & 
perfuader , tantôt la force conduite 
par la raïfon, pour commander , 
menacer. combattre même avec le 
corps. Mais il ne doit jamais agir en 
bête, n1 employer la force de lame 
ou du corps fans raifon. 
ss Mach. Un Prince habile ne peut 
3. c. 4. nine doit garder fa foi, quandecette 
Chip. Obférvation tourneroit contre lui , 
| que les occafions qui l'ont fait 
promettre font pañlées. Si tous les 
hommes étoient bons , cette maxi- 
me ne feroit pas bonne ; mais parce 
qu’ils font méchans & ne fe garde- 
soient pas la foi, tu ne dois pas non 
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plus [a leur QAR. Et jamais un 
Prince ne manquera d’occafions lé- 
gitimes pour colorer le manque de 
parole. 

Réfl. Si cette maxime eft bonne 
pour un Prince, elle le fera auff 
pour un Particulier : car la raifon 
de la malice des hommes eft géné- 
tale, Il n’y aura donc plus de fidé- 
lité entre les marchands, plus de 
commerce ni de füreté entre les 
hommes. Et voilà le fin de la poli- 
tique. $1 l’Auteur a raifon de louer 
ailleurs la religion des Romains & 
la fidélité dans leurs fermens , mê- 
me extorqués par force ; comment 
peut-il tant louer ici les parjures 
d'Alexandre VI? On eft tenté de 
croire , que, faute d’avoir aficz ap- 
profondi, il n’avoit point de prin- 
cipes. Cependant la plüpart des 
hommes embraflent avidement ces 
maximes , qui flattent la corruption 
de leur cœur , par une apparence 
‘ d'utilité & d’habileté diftinguée. 

Mach. Maïs il eft néceflaire de fça- 
voir bien colorer cette conduite , & 
d’être fort exercé à feindre & à dif- 
fimuler : & les hommes font fi fim- 
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ples & fi foumis FE} nécefMités pré 
fentes , que le trompeur trouvera 
toujours des dupes. 

Réf. Voilà ce qui trompe les hy- 
pocrites , & en généraltous les trom- 
peurs. La bonne opinion &’eux-mé- 
mes & le mépris des autres ; maisils 
ont bean faire , ils ne trompent pas 
toujours. Pour bien tromper , ils 
faudroit avoir feul de l’efprit : car 
s’il fe trouve un feul homme auffi 
fin que le trompeur , ille décou- 
vrira , & il ne pourra plus tromper 
perfonne. Ileft vrai que le trompeur 
croit longtemps tromper, encore 
après qu'il ne trompe plus , parce 
qu'on ne lui dit pas en face qu'il 
eft un hypocrite & un fourbe ; fur 
tout fi c'eft un Prince que lon 
craint. D'ailleurs quelques fimples 
que foient les hommes, 1ls font clair- 
voyans dans leurs intérêts ; & re- 
gardent bien plus aux effets qu'aux 
paroles. Enfin un fourbe reconnu 
pour tel n’a plus aucun moyen de 
perfuader , quoiqu'il dife la vérité 
& l’appuie par les fermens les plus 
folemnels : l'homme de bien connu 
pour tel eft cru fur fa parole. Il ne 
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craint point de {e montrer ; il gas 
gne toujours à être connu. Mais 
comme il eft maître de lui-même, 
onne lui arrache point fon fecret , 
& il fait fe rendre impénétrable. Car 
la fimplicité de la colombe dégénére 
en fottife, fielle n’eft foutenue par 
la prudence du ferpent ; maisilya 
bien loin de la prudence à la mau- 
vaife finefle. Il y a bien de la diffé- 
rence entre diffimuler & feindre , fe 
taire & mentir, éviter des piéges 
ou en tendre aux autres , préve- 
nir le mal ou eu faire. Mais peu de 
gens fçavent faire ces diftinéhons; 
& le fourbe fe trompe lui-même, 
fe croyant feulement prudent & in- 
duftrieux. . 

M. I n’eft donc pas néceffaire aux 
Princes d’avoir toutes ces qualités, 
mais de paroiître les avoir. Au con- 
traire , J'oferai dire que les ayant 
& les pratiquant toujours, elles font 
nufibles : & paroiflant les avoir,elles 
font utiles. Un Prince, principale- 
ment un Prince nouveau , ne peut 
obferver toutes ces chofes que les 
hommes eftiment bonnes ; étant fou- 
vent néceflité pour maintenir fon 
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Etat d’agir onto maté, la cha- 
rité,lareligion. C’eft pourquoi il faut 
qu'il ait l’efprit difpofé à fe tourner 
fclon les vents & les changemens de 
la fortune. Ne fe point départir du 
bien , quand ille peut ; mais fçavoir 
au befoin entrer dans le mal. 

Réfl. Si,fous le nom de Prince nou-- 
veau , ilentend un Tyran ; il a rat- 
fon. S'il s’agit d’un Prince légitime ; 
ileft contre la raifon de dire qu'il 
ne puifle fe maintenir fans ufer de 
mauvais moyens, & que le bien 
pour fubfifter ait befoin du mal. Je 
dirois plutôt : il eft néceffaire d’être 
homme de bien ; mais il n’eft pas 
néceffaire d'être Prince ; & il n’eft 
jamais néceffaire de mal faire, puif- 
qu’on ne fait mal qu’en abufant de la 
liberté : & où il y a une vraie nécef- 
fité il n’y a ni liberté , ni loi , ni pé- 
ché. De dire qu'il foit quelquefois 
néceffaire d’agir contre la Religion ;. 
c’eft dire qu'il n’y en a point: car 
la vraie Religion vient de Dieu, 
qui ne commande point l’impoffble. 
Toutes ces prétendues néceflités font 
des imaginations 3 & les expérien- 
ces dont l’Auteur prétend Îles ap- 


püyer font tirées ÿ Princes ignorans 
& paflionnés, comme Alexandre VI, 
& fon fils, Ferdinand, & d’autres 
femblables. | 

Le Prince véritablement habile . 
eft celui qui eft au-deflus de ces fi- 
nefles , qui ne cherche que le bien 
de ceux qu'il gouverne ; & qui ayant 
des maximes certaines eft conftant 
& toujours égal. Celui que l’Auteur 
reprefente eft un comédien & un 
charlatan , qui prend toutes fortes 
de formes & joue continuellement 
des tours de foupleffe pour éblouir 
le peuple ; perfonnage indigne d’un 
honnête homme. 

M. Le Prince doit donc avoir 
grand foin qu'il ne forte jamais de 
fa bouche une parole qui ne foit 
pleine de ces qualités ; & qu’à le voir 
& l'entendre , il paroifle tout com- 
pañlion , intégrité, humanité , reli- 
gion , & cette derniére qualité eft 
la plus néceflaire à faire paroître. 
Chacun voit ce que tu parois : peu 
connoiffent ce que tu es ; & ce peu 
n’ofe s’oppofer à l'opinion de la mul- 


titude foutenne par la majefté de 
l'Etat : & dans les adions de tous 
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les hommes , principalement des 
Princes, qui n'ont point de Juge 
qu’on puifle réclamer , on regarde 
la fin : que le Prince fafle donc en- 
forte de vivre & de maintenir fon 
Etat ; les moyens feront toujours ju- 
gés honnêtes. 

Réf. M eft impoffible qu’un hom- 
me méchant , & par conféquent paf- 
fionné , foit fi maître de lui-même, 
ni qu'il puifle vivre dans une con- 
traite perpétuelle ; il n’agit ni ré- 
guliérement niconféquemment: c’eft 
tout ce que peut faire la vertu la plus 
folide. Le méchant eft fouvent em- 
porté hors des régles qu'il s’eft pref- 
crites par la haine , la colére , l’a- 
mour , la parefle : voulant retenir. 
une pafñon, 1l fe laïffera furprendre 
à une autre : l'humeur & le vice do- 
minant échapera toujours par quel- 
que endroit ; & pour peu qu'on en- 
trevoie fon fonds , il eft perdu. Un 
méchant parfaitement compofé , fe- 
roit un fou raifonnable. La Religion 
que l’Auteur recommande le plus 
de faire paroître , eft la plus difficile 
à feindre. Car pour la feindre,1f faut 
ta connoître,& les méchans ne la con- 
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noiffent pas. Ils croient faire beau- 
coup en parlant de laReligionavec 
refpe® , & obfervant quelques pra- 
tiques extérieures. Cela peut impo- 
fer quelque-temps aux ignorans ; 
mais les gens fenfés verront bientôt 
que ce n’eft que grimace , par les 
ations contraires à la religion. Si 
V’Auteur lui-même a voulu paroitre 
Chrétien , il s’eft trompé :1l ne faut 
qu'une attention médiocre en le Hi- 
fant, pour connoitre qu'il n’avoit 
point de religion. Fra-Paolo a bien 
mieux joué fon perfonnage, & toute- 
fois il eft reconnu pour ce qu’il étoit. 
L'Auteur convient que le Prince fera. 
connu de ceux qui l’approchent ; 
mais il prétend que l’erreur de la 
multitude l’emportera. Comme fi 
ceux qui approchent le Prince, c’eft- 
à-dire , fes confidens & fes domef- 
tiques ne parloient à perfonne , ou 
étoient tous auffi diffimulés que lux. 
L'expérience fait voir que les Prin- 
ces ne peuvent fe cacher longtems: 
on publie leurs aëions les plus fe- 
crettes ; & la malignité des hommes 
s'attache à découvrir principalement 
leurs défauts. Mais le Prince eft le: 
CV 
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dernier à fçavoir ce qu’on dit de ii. 
Il n’eft pas auffi aifé à un méchant 
qu'à un homme de bien de confer- 
ver fa vie. Sans parler des conjura- 
tions dont l’Auteur traite affez bien. 
enfuite , un Tyran eft toujours dé- 
bauché : autrement , à quoi lui fer- 
viroit la tyrannie ? [l ne cherche le 
bonheur qu'en la vie préfente. Il: 
ruinera donc fa fanté , ou du moins. 
ne la confervera pas comme un hom- 
me de bien, Ses crimes mêmes lui. 
attireront des accidens imprévüs ,, 
comme celui qui fit mourir Alexan- 
C. 7:p117: dre VI, & ruina , felon notre Auteur, 
les grands projets de fon fils. 
M. Le Prince doit éviter d'être: 
€. 17, hai où méprifé. Ce qui le rend le plus. 
odieux , c’éft de prendre les biens. 
ou les femmes des fujets. Ce qui le: 
rend méprifable , c’eft de pañler pour: 
variable , léger, efféminé., pufillani-- 
me , irréfolu. Il doit faire paroitre 
dans toutes fes ations, grandeur ,. 
courage, gravité , force. 
Réf. L’Auteur ne compte point 
entre les caufes de haine la cruauté 
& la vengeance; d’autant plus forte: 
que la vie eft plus précieufe que les: 
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biens. Le Cardinal de Richelieu n’a 


été accufé de prendre les biens de 
perfonne ; on fçait comme il étoit 


haï : le Cardinal Mazarin l'étoit 
moins ; on difoit , 1l n’a fait mourir 
perfonne. Quant à la légereté & la: 
facilité à changer , l’Auteur femble: 
avoir oublié ce qu'il vient de dire, . 


que fon Prince doit être capable de 
tourner à tous vents , & de paroitre 


bon ou mauvais felon les occafions.. 
Ÿ a-til rien qui rende plus mépri- 
fable que ces mœurs comiques , ces: 


prompts changemens de difcours & 


de vifage, que l’on remarquoit dans: 


le Cardinal Mazarin , & tant d’au- 
tres de fa nation ? 

M. Quand le peuple , les foldats 
ou les grands dont tu crois avoir 
befoin pour te maintenir , font cor- 
rompus., tu dois fuivre leur humeur, 
& les fatisfaire , & alors les bonnes 
aftions te font contraires. 

Réf. Il y a un milieu qui eft de 
tolérer Îles maux que l’on ne peut 
corriger , fans toutefois y prendre 
part , gagner de l’autorité & atten- 
dre le tems favorable. La faute de 


Pertinax dont il:parle, fut de fe- 
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‘trop preffer à rétablir la difcipline 


militaire ; parce que les bonnes ac- 
tions nuifent étant faites à contre- 
temps ,ilne s’enfuit pas qu'ondoive 
en faire de mauvaifes. 

M. Pour éviter les flatteries , un 
Prince doit choifir des hommes fa- 
ges , & ne donner qu'à eux la li- 
berté de lui parler , & feulement des. 
chofes qu'il leur demande : mais il 
doit les interroger de tout. 

Réf. Peut-être ne s’avifera-t-1l 
jamais de les interroger fur ce qu'il 
a Le plus befoin de fçavoir. De plus, 
les Confidens de ce Prince le con- 
noîtront tel que l’Auteur le fuppofe ;. 
c’eft-à-dire , fourbe & fcélérat : ils 
auront donc fujet de craindre qu'il 
ne les interroge pour les perdre ; &c 
ne pourront Jamais saflurer qu'il 
cherche finctrement la vérité. Lui 
de fon côté de pourra jamais s’aflu- 
rer qu'ils la lui difent : car Ctant fes 
amis , ils feront fourbes ; du moins 
lui étant méfiant & malin,les en foup- 
gonnera. La vraie confiance n’ap- 
partient qu'aux gens de bien qui 
voient clair dans le cœur l'un de 
lautie, La fource de la flatterie ef 
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la crainte & la LAS ; d’où vient 
que les femmes font fi flatteufes, & 
les Orientaux nourris dans la fervi- 
tude. En parlant à-celui que l’on 
craint ou de qui l’on efptre , on ne 
fonge pas à dire ce que l’on penfe, 
mais à lui plaire ou éviter de fe nuire. 

M. Je n’ignore pas que plufieurs 
font d’opinion que la fortune & 
Dieu gouvernent les chofes du mon- 
de : que la prudence des hommes 
ne les peut corriger , & qu'il n’y a 
aucun reméde. Je penche en quel- 
que façon à cette opinion : mais afin 
que notre libre-arbitre ne foit pas 
éteint, Jeftime vrai-femblable que 
la fortune eft arbitre de la moitié de 
nos actions , & qu’elle nous en laiffe 
gouverner environ la moitié. 

Réf. Voilà Dieu bien placé , avec 
la fortune & encore après elle. On 
voit bien que l’Auteur ne le nomme 
que pour la forme : d’autant plus 
que dans la fuite il ne le nomme plus, 
& ne parle quede la fortune. Ce qui 
donne à penfer qu’il étoit pur Athée;, 
car s'il eût été Déifte , il auroit cru la 
Providence. Il parle de la fortune, 
comme d’une perfonne & quelque. 
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chofe de A ;ce qui montre 
une grande ignorance. Pour peu 
qu'on raifonne , on fçait que la for- 
tune n’eft rien non plus que la mort, 
la famine , l’occafion , la renommée 
dont ies Poëtes ont fait des perfon- 
nes mâles ou femelles , fuivant les 
expreffions grammaticales & le gé- 
me des Langues. Un Philofophe fçait 
que par le mot de fortune , le peu- 
pile entend confufément une caufe 
qu’il ne connoït point. On dit la for- 
tune ou le hazard a enrichi ou ruiné 
un tel : c’eft-à-dire , il n’eft pas de- 
venu riche par fon induftrie , ni pau- 
vre par fa faute; je n'en vois point 
de caufe. Delà viennent les idées 
de bonneur & de malheur , qui font 
de pures chimères. Un Philofophe 
fçait qu’iln’y a rien fans caufe, quoi- 
que fouvent elle nous foit cachée : 
un Chrétien croitqu’il ne tombe pas 
un cheveu de notre tête , fans une 
Providence particuliére. 

Pour l’Auteur , il paroît avoir con- 
fondu les idées de Providence , de 
deftin & de fortune. Il loue cette fen- 
tence de Tite-Live, que la fortu- 
ne aveugle les hommes , quand elle 
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ne veut pas qu'ils s’oppofent à fes: 
defleins ; & il dit indifféremment 
au même endroit , le ciel & la for- 
tune. 

M. J'eftime qu'il vaut mieux être Pr. c. 25. 
impétueux que retenu ; parce que la 
fortune eft femme , & pour la tenir 
foumife , il faut la battre & la mal-- 
traiter. C’eft pourquoi , comme fem: 
me , elle aime toujours les jeunes, 
gens. 

Réf. À peine pourroit-on fouffrir- 
ce difcours à un Poëte burlefque ;: 
mais un vieux Politique, qu pro- 
met de donner le fruit de fes lon- 
gues expériences ; un efprit fort, qui 
fe pique de dire non ce qui paroït ;. 
mais ce quieft , il ne lui eft pas per- 
mis de débiter gravement de telles 
‘impertinences. Si c’eft un difcours 
fiouré , 1 falloit le marquer par quel- 
que correctif, Il témoigne ailleurs Dife. it. 1 
croire férieufement aux préfages & *5* 
aux prédiétions. 

Je n’ai relevé de cet Auteur, que 
ce qui m'a paru le plus dangereux. 
Prefque tout eft tiré du Prince , écrit 
fous le Pontificat de Léon X, & 
adreffé. à Laurent de Médicis , fon c. 1x 
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pere. E’Auteul étoit déjà vieux ; 
puifque dans la Préface il parle de 
fa longue expérience. Les difcours 
fur Tite Live font écrits enfuite, 
puifque le Prince y eftcité , & de: 
manière que l’Auteur fait voir qu'il 
n’avoit pas changé d’avis; quoique 
dans ces difcours 1l y ait beaucoup 
de bonnes maximes , qui femblent 
combattre celles du Prince. L’Hif- 
toire eft aufñ publiée aprés, puif- 
qu'elle eft dédiée à Clément VII. 

Ces ouvrages font pleins de maxi- 
mes & de réflexions très-bonnes & 
très-fenfces : mais ce n’eft pas ce que 
l’on y cherche d'ordinaire ; on le 
peut trouver ailleurs. Ce qui Jui a 
donné de la réputation, eft la har- 
dieffe à dogmatifer contre les bon- 
nes mœurs. La plüpart des hommes 
embraflent avidement ce qui auto- 
rife leurs paflions & leurs inclina- 
tions corrompues. 
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Fe: criant 
PU EC'TAMEPR CE 
DE M. L'ABBÉ FLEURY, 
AM ,.., 
S'UHRYEEZ JUSTICE. 


UE vous avez perdu ce matin, 
& que vous auriez eu de joie, 
aimant M. d’Amboile autant que 
vous laimez ! Le deffein de fa ba- 
rangue vous auroit paru fort rai- 
fonnable ; la compofition vous en 
auroit paru fort nette , fort élégante 
& fort noble ; & l'exécution mer- 
veilleufement heureufe. Une mé- 
moire très-fidelle, une voix fort 
égale & fort bien ménagée, une con- 
tenance fort libre & fort aflurée. 
Monfieur Cordemoy vous en dira 
avantage, parce qu'il s’y connoît 
mieux , & fçait bien mieux louer 
que moi, qui fuis trop froid pour don- 
ner de l’encens qui fente quelque 
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chofe, Mais je puis vous dire que 
laffemblée étoit fort nombreufe & 
fort bonne , & que tout le monde 
m'a paru très-fatisfait. Je vous fe- 
rois bien plus aifément une grande 
lettre fur ce fujet , que fur la Juftice 
dont vous voulez que je vous entre- 
tienne ; car en vérité Je ne fçais par” 
où m’y prendre, Platon a employé 
les dix Livres de fa République 
à en donner l’idée , encore ne fçais- 
je s’il a bien rencontré : & vous 
voulez que je vous renferme ce fu- 
jet dans une Lettre ! U eft vrai que 
je ne vous en dois dire que ce que 
j'en fçais qui ne fera pas grand-chofe;. 
mais plus mes penfées font confufes, 
plus il me En de paroles pour les 
expliquer. N'importe : vous voulez 
de longues Lettres , il faut écrire ;, 
& vous avez fi bien reçu la premiére, 
que ma vanité me force à continuer. 

Seulement ne me demandez point 
d'ordre , ni de tours dans mes pen- 
fées ; & fouffrez que je vous les en- 
voie toutes brutes , autrement je 
renoncerois à l’entreprife. 

Juflice, équité, droiture , légalité; 
probité , prud’hommie , font ,.ce me 
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femble , tous A par lefquels: 
nous exprimons cette vertu,ou quel- 
que chofe d’approchant. Il ÿ a quel- 
ques-uns de ces termes qui femblent 
fynonimes , comme les deux der- 
niers ; toutefois le mot de prud’hom- 
mie me donne une idée moins noble, 
& fe renferme , ce me femble , aux 
Marchands, aux Artifans & aux Vi 
lets. Mais Fun & lautre me fat 
concevoir une intention folide d’'ê- 
tre fidéle & fincére dans les affai- 
res, & une habitude d’en ufer ainfi, 
qui n'eft jamais fans quelque répu- 
tatior. Légalité femble fignifier pro- 
prement une-exaéte obfervation des. 
Loix , s’y attachant à la lettre : tou- 
tefois on la confond , ce me fem- 
ble, avec la droiture, qui marque 
principalement la bonne intention , 
& avec l'équité, qui fignife plus le: 
bon fens & la connoïffance de ce 
qui convient à chacun. Le mot de 
Jafice doit comprendre tout le refte ;; 
toutefois 1l femble qu’on le reftrei- 
gne à celle qui s’exerccdanslesjuge- 
mens , particuliérement pour la pu- 
nition des crimes #car je n’ai jamais 
oui appeller un homme Llgal ou. 
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£quitable , pour avoir puni comme 
il falloit ; encore moins attribue: 
t-on cette partie de la juftice à la 
prud hommie & à la probité. 

Le peuple n’en a guère d’autre 
idée ; & ilappelle faire jufice, pen+ 
dre, fouetter , ou faire quelque exé- 
cution femblable : & nos ancèêrres 
femblent aufli avoir une idte fort 
patibulaire de la jufice, puifqu'ils 
n’en diftinguoient les dégrés, que 
par le nombre des piliers de “Jents 
gibets. Vous me direz que Je con 
fond la Juf fice avec Îa jurifdiét: on: 
mais cet équivoque même fait voir 
que l’on a principalement appliqué 
le nom de yuflite à la vertu , qui 
fait juger dans les Tribunaux avec 
puiffance publique , & dont la pu- 
nition des crimes eft * partie la plus 
éclatante. 

Ici je prendrai le nom de juflice 
dans une fignification plus véncrale, 
& je tâcherai de renfermer en une 
feule idée , tout ce que je viens de 
marquer. Je ne me contente pas non 
plus de la définition des Jurifconful- 
tes., duffai-je paller pour difficile ; 
car que db fert de fçavoir que la 
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juffice eft une volonté conftante & 
perpétuelle de rendre à chacun fon 
droit , fi je ne fçais ce que c’eft que 
le droit : car volonté conflante & per- 
pétuelle , c’eft une idée générale qui 
convient à toutes les vertus , & le 
droit ne fignifie autre chofe que 
ce qui eft jufte; de forte que c’eft, 
comme qui diroit, la juftice eft la 
vertu qui nous fait vouloir ce qui 
eft jufte : voilà une belle définition! 
Définiflez mieux , me direz-vous, 
Il ne s'enfuit pas que je le doive 
faire , & il vaut mieux connoître 
qu’on ne fçait rien , que de croire 
{çavoir ce qu’on ne fçait pas, 

Ordinairement tout ce qui fe 
rapporte à la juffice , & qui eft com- 
pris fons ces noms de probité, droi- 
ture , &c, fe regle fuivant trois for- 
tes de maximes : les unes font con- 
nues de tout le monde, & font à peu 
près ce que les Jurifconfuites ap- 
pellent le droit des gens : ce font 
certains axiômes que perfonne ne 
révoque en doute ; comme de tenir 
fa parole : de ne point mentir en 
chofe de conféquence : d’honorer 
les Puiffances ; d’aflifter fes parens, 
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& fes amis, &c. Il y a d’autres ré- 
gles qui font écrites dans les Loix , 
& qui ne font pas fi univer{elle- 
ment connues n1 approuvées. Enfin, 
il y a l'opinion que chaque particu- 
lier fuit dans les cas qui ne font 
reglés ni par le droit des gens , ni 
par les Loix écrites, & que chacun 
nomme équité; ou lumiere naturelle, 
ou fens commun : & qui n’eft tou- 
tefois qu’une opinion particulére 
plus où moins mauvaife , felon que 
celui qui la forme a d’efprit & d'ex- 
périence. Je crois qu'il n’y a que 
ces trois régles qui conduifent tous 
les jugemens & toutes les aétions 
des hommes : l'autorité non écrite, 
quieft la plus forte; l'autoritéécrite, 
& la raifon. Cette derniére feroit 
fans doute la meilleure, fi elle étoit 
fûre ; mais c’eft la plus fautive de 
toutes. Car peu d'hommes raifon- 
nent jufte , & quand on raifonne- 
roit jufte , on ne fçait fur quels prin- 
cipes s'appuyer. 

Pour avoir des principes fürs , 1l 
faudroit connoître ce qui eft jufte 
en foi , indépendamment de nos opi- 
mions. Or plufeurs ont douté avec 
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raïfon qu'il y eût quelque chofe de 
jufe ainfi abfolument ; & moi, 
fuppoté qu'il y en ait, je ne crois 
pas que nous le puiflions connoître. 
Ainfi j'eftime que l'on a eu raifon 
de nommer prudence la fcience du 
Droit, puifque ce n'eft point une 
véritable fcience , comme la Géo- 
métrie, ou la Logique qui nous don- 
nent des démonitrations certaines. 
11 vaut donc mieux fuivre l’auto- 
rité que la raifon ; c’eft-à-dire, qu’il 
vaut mieux fe fier aux expériences 
de plufieurs fiécles , & aux opinions 
de plufieurs Sages, qu’à fes exptrien- 
ces & à fes fentimens particuliers. 
Que fi l’autorité des hommes vaut 
mieux que notre fens particulier , 
à plus forte raifon devons nous lui 
préférer l’autorité divine ; puifque 
nous fommes aflurés que Dieu con- 
noit ce qui eft jufte abfolument , 
ou plutôt que rien n’eft jufte que 
ce qu'il a voulu qui fût convena- 
ble à chacun. 

Et en cela nous ne pouvons aflez 
admirer fa bonté de nous avoir voulu 
communiquer cette connoïflance , 
pour nous tirer de l'embarras où nous 
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ferions,fi nous n'avions que des Loix 
humaines. Cependant, bien loin de 
reconnoître cette grace,nOUSs ne VOU- 
lons pas nous en fervir, & nous cher 
chous par-tout ailleurs les régles de la 
Juice ,au lieu que nousne devrions, 
ce me femble, les chercher que dans 
la fainte Ecriture & dans les Ca- 
nons des Conciles où le S. Efprit a 
préfidé , & toutes les Loix des Chrc- 
tiens ne devroient être que des com- 
mentaires de l'Evangile. 

Mais je m'écafte trop : laïflons 
la Lésiflation & la Jurifprudence, 
& revenons à la Juftice ; c’eit-à-dire, 
à ce qu'il doit y avoir de la part de 
la volonté. 11 me femble que la Juf- 
tice demande un efprit de foumif- 
fion , pour n’affe@er point d'opinion 
particuliére , mais céder toujours à 
la Loi reçue ; & un efprit d'égalité 
qui fafle confidérer toujours les au- 
tres hommes autant que nous-mê- 
mes. Car l’injuftice vient principa- 
lement d’orgueil , qui fait que nous 
ne voulons pas nous foumettre aux 
Loix,croyant valoirbien, du moins, 
ceux qui les ont érablies,ou que nous 
n’eflimons pas les autres hommes 
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dignes d’avoir ce que nous croyons 
nous être bon , ou que nous croyons 
mériter aufli-bien qu'eux ce qu'ils 
ont. En un mot, nous ne conf- 
dérons que nous , & ne confidc- 
rons point les autres : cependant, 
fi nous raifonnions un peu , nous 
verrions que malgré nous il faut 
qu'il y ait d’autres hommes qui vi- 
vent , & que , s'ils font aufli peu 
raifonnables que nous , il n’y aura 
que la force ou le hazard qui puifle 
nous donner ce qui nous eftutile, 
& qu'ainfi nous ne vivrons point 
en hommes. Et véritablement il eft 
difficile de concevoir fur quoi nous 
établiffons cette préférence que nous 
nous donnons fur les hommes. Car 
nous voyons qu'ils ont des corps 
faits comme les nôtres , & nous 
connoiflons aufli qu'ils ont des pen- 
fées & des volontés toutes pareil- 
les ; enfin, nous n’y voyons que cer- 
taines différences extérieures qui 
ont été introduites par néceffité pour 
remédier à l’injuftice univerfelle des 
hommes , & qui ont été beaucoup 
augmentées par les injuftices parti- 
culéres. C’eft-là ,ce me femble , le 
Tome TI, 
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fond de l’injuftice , cette attache 
à nous-mêmes, & cette indifférence 
pour les autres. Et ce mal eft bien 
plus général que lon ne croit. La 

part croient qu'il fuffit pour être 
quite de n’être pas voleur où fripon: 
mais combien y en a-t-il qui n’é- 
vitent les crimes que pour éviter 
la réputation de fcélérats ? Parce 
que cette réputation leur faifant per- 
dre tout crédit , leur Ôôteroit toutes 
les occafions de faire des injuftices 
plus confidérables, 

Cela fe voit en ce que ces mê- 
mes perfonnes qui portent fi haut 
le point d'honneur , ne laiffent pas 
de fe fervir avec joie des moyens 
de s’enrichir aux dépens d’autrui , 
qui font moins infâmes & moins 
expofés à la repréhenfion des Loix, 
comme de contraéter des dettes 
qu’ils ne peuvent payer, ou de ne 
point payer le pouvant faire ; de 
vendre à un prix trés-exceflif , ou 
d'acheter à très-vil prix, quoique 
dans le fond ces voies ne foient pas 
moins criminelles: & qui ne veu- 
lent pas trop approfondir fi une af- 
faire eft jufte ou non , lorfqu'elle 


leur eft utile. Pour le connoître , if 
n'y a qu’à obferver la différence du 
foin que l’on apporte pour éclaircir 
un droit qui nous eftutile, d’avec la 
négligence avec laquelle on regarde 
celui qui nous eft préjudiciable ; du 
peu de foin que l’on a d’examiner 
fi l’on ne pofléde que du bien légi- 
timement acquis , & de la diligence 
avec laquelle on recherche tout ce 
que l’on foupçonne que les autres 
poflédent du nôtre ; envie de ven- 
dre cher & d’acheter à bon marché, 
& toutes ces autres petites injufti- 
ces qui nous mangent continuelle- 
ment comme des infeêtes ; tout cela 
fait voir que le principe eft cor- 
rompu ; & que ce n’eft pas tant 
vertu qu’envie de gagner plus fûre- 
ment, qui nous empêche de voler 
ouvertement. 

Il en faut donc revenir au grand 
principe que le Fils de Dieu nousa 
enfeigné , & que Gratien a mis fort 
judicieufement , ce me femble , en 
tête de fon Décret, comme le pre- 
mier principe du droit naturel , de 
traiter les autres comme nous vou- 
lons qu’ils nous traitént ; ou , ce qui 
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revient au même point , de les ai- 
mer comme nous-mêmes. En effet, 
fi nous nous aimons , comme nous 
ne pouvons nous en empêcher, nous 
devons auffi aimer les autres hom- 
mes : car je ne fçache rien qui nous 
reflemble mieux , & où nous puif- 
fions mieux rencontrer les mêmes 
caufes d’amour’que nous trouvons 
ennous-mêmes, Îl n’y ena point qui 
n'ait un corps comme nous ; & al y 
en a plufieurs qui lont mieux fait. 
Chacun a une ame qui eft autant l’i- 
mage de Dieu que la nôtre , & plu- 
fieurs ont plus d’efprit ou plus de 
vertu que nous. Et à l'égard de ceux 
que nous croyons furpafler pour 
les qualités du corps & de Fame , 
nous ne laiflerions pas de nous ai- 
mer beaucoup fi nous étions: faits 
tout comme eux ; & par conféquent 
al y a de Pinjuftice à ne les-pas ai- 
mer , puifque ce qui feroit aimable 
en nous doit l’être quelque part qu'il 
fe rencontre.:fl n’eft donc'rien plus 
naturel aux hommes que de s’aimer 
les.uns les autres. 

Etje ne crois pas qu’il y ait de fen- 
‘timent plus contraire à la raifon que 
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eclui d’un Anglois de ce fiécle , qui 
a voulu bâtir fa politique fur le prin- 
cipe oppofé que les hommes natu- 
réellement n’aiment qu'eux-mêmes, 
& haïflent tous les autres. 11 n’y a 
rien de plus capable de détruire 
l'honnêteté , la probité & la juftice, 
que ce principe. Et 1l eft digne d’un 
homme du Nord, où les cerveaux 
font referrés, & n’ont que des idées 
bafles & triftes. Ariftote & fes Mai. 
tres , qui avoient pris leurs princi- 
pes des Sages d'Orient , avoient des 
maximes bien plus belles, plus no- 
bles, & auffi plus véritables. Non, je 
ne crois pas que ce foit la haine que 
vous avez pour moinipour aucun 
autre, qui vous oblige de me donner 
des marques fi fenfibles de votreami- 
tié & de votre bonté ; &, duffé-je 
pañler pour une dupe dans l’efprit de 
M. Hobes, je crois que vous m'aimez 
trés-fincérement & fans aucun mêlan. 
ge de haine pour perfonne, De ma 
part, je fuis bien affuré que j'ai pour 
vous tout le refpe& & toute l’amitié 
poflible , & cependant il me femble, 
graces à Dieu , que je ne veux mal 
à qui que ce foit fur la terre. Ainfi 
d ü} 
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notre propre expérience nous fait 
voir qu'il n’eft pas naturel de hair 
tous les hommes, & de ne s’atta- 
cher à quelques-uns que pour fe for- 
tifier contre les autres. Il eft bien 
vrai que l’on ne les aime pas tous 
également , & que l’on va quelque- 
fois jufqu'à hair quelques-uns, & 
c’eften quoije crois que confifte l’in- 
juftice. Non que je croie qu'il faille 
aimer tous les hommes également ; 
mais du moins je crois qu'il faut ai- 
mer chacun autant que nous croi- 
rions nous devoir aimer raifonna- 
blement fi nous étions en fa place. 
Obfervant cette régle je crois que 
jamais on ne feroit tort à perfonne. 

Voilà quelques penfées fur la jufti- 
ce: quoique je n’enfois pas contents 
fe ne veux pas en chercher davan- 
tage , de peur de ne pouvoir finir & 
de ne pas rencontrer mieux.Et puis, 
il me fied bien de vous en faire des 
leçons , vous qui y êtes fi fçavant 
de la maniére qu'on le doit être 
dans les chofes de morale ; c’eft-à- 
dire par pratique. 

La premiere fois , fi vous le trou- 
vez bon, je vous entretiendrai de 
quelque matiére d’hiftoire, 
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SERRES 


POLITIQUE CHRÉTIENNE, 
| TIRÉE 
DE SAINT AUGUSTIN. 


lens & maux de cette vie com- Aus. nes 
muns aux bons ‘& aux mauvais. ‘xx (. 
Nulle juftice apparente , nul ordre * 
fuivi, Souvent les méchans profpé- 
tent , quelquefois les bons. Profpé- ROM: ce 
rité d’un Peuple ne confifte dans les *” 
biens que cherche le vulgaire , ri= Ier 
cheffes, plaifirs fenfuels , fpeétacles, 
ofiveté, Delà fuit la corruption des 
mœurs, qui attire guerres, féditions, 
ruines d'Etats. 

République eff un Peuple non 1. cu, 
aflemblé au hazard, mais uni enc 2. 
fociété par la juftice. Scipion dans 
la République de Cicéron. Hit 

Les grandes conquêtes ne font 111. Civir. 
defirables. Un petit Etat tranquille © 
vaut mieux qu’un grand inquiet & 
agité. Ne fe laifler éblouir par les 
grands mots de viétoires, de palmes, 
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de triomphes. Voir la chofe en elle- 
même : la plüpart des conquêtes in- 
juftes. Un pauvre content de fa mé- 
diocrité, cultivant fon champ , gou- 
vernant fa famille , vivant en paix 
avec fes voifins : Un riche avare , 
entreprenant , inquiet, querelleur , 
s’accroiflant toujours aux dépens 
des autres ; lequel vaut mieux ? 

Même juftice entre deux Etats; 
qu'entre deux Particuliers. Ils font 
les élémens des Etats ; comme les 
lettres, du difcours. 

Royaumes fans Juftice ne font que 
de grandsbrigandages.Réponfe d’un 
Pirate à Alexandre : Je fais en petit 
ce que vous faites en grand. 

Efclaves révoltés , traiterent les 
Romains comme les Romains trai- 
toient les autres Peuples. 

Les conquêtes , même juftes, ne 
font defirables. Ne peuvent être at- 
tirées que par l'injuftice des voifins 
qui obligent à faire la guerre. Vaut 
mieux qu'ils foient juftes & nous 
laiffent toujours en paix. Plus grand 
bonheur avoir un bon voifin que 
fubjuguer le mauvais. 

‘Les fauffes Religions inventées 
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par les ci af ontété introduites 
ou foutenues par politique, & on 
a pris foin de cacher an Peuple le 
fecret & de le tromper. Livres de yjr. civx. 
Numa brûlés par ordre public. Ce 34. 

Grandeur des Empires , effet de la v.civir. cr, 
Providence , non de l’induftrie hu- 
maine , du hazard, ou du deftin. 

Providence gouverne lesmoindres €. I21,22 
chofes ; donc les plus grandes. 

Dicurécompenfe de bienstempo- €. :2. 
rels les vertus humaines; & donne c. 14, 
en cette vie la récompenfe à ceux 
qui répriment leurs autres vices par 
l'amour de la gloire. 

Amour de la gloire,eftvertupar c.r3. 
comparaifon aux plus grands vices. 
Mauvais en lui-même ; doit céder à C:14. 
l'amour de la vérité & de la juftice , 
qui doit être foutenue aux dépens 
de lhonneur & de la réputation à 
même en fe chargeant d'infamie, 
Apôtres, Martyrs. 

Importe peu à quels Maîtres nous €. 17. 
obéiflions en cette vie fi courte à 
pourvü qu'ils ne nous contraignent 
point à l'impiété & à l’injuftic e. 

Différence entre ambition & defir 
de gloire, Ambitieux cherche à do- 
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miner à quelque prix que ce foit $ 
même par crimes déclarés fans mé- 
nager fa réputation. Glorieux veut 
être eftimé vertueux , foit qu'il le 
foit ou non. 

Vertu ne doit avoir pour motif 
de plaire aux hommes , ni même la 
fatisfa&tion du vertueux qui eft aulli 
un homme , mais de plaire à Dieu. 

Excellente peinture d’un Prince 
Chrétien. En quoi doit être eftimé 
heureux. 

Nulle félicité à efpérer en cette 
vie pleine de miféres , d’ignorance, 
de péchés. Tout le bonheur des. 
Chrétiens dans l’efpérance de l’au- 
tre vie. ; 

Société pleine de miféres : amis, 

arens ,domeftiques. Jugemens des 
Bénties imparfaits. Ignorance de la 
vérité, faute de laquelle certaines. 
régles de juger font fouvent trom- 
peufes. Inconvénient des tortures 
où l’on fait fouffrir un mal certain, 
fouvent à un innocent , dans l’efpé- 
rance incertaine de punir un Cou» 
pable. 3 

Toujours un mal ,Guerre , même 
jufte. Suppofe injuftice de l’ennemx 
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qui doit afliger , quand la Guerre 


n’en fuivroit pas. 

Qui fent les maux de cette vie eft 
malheureux : qui ne les fent pas, l’eft 
encore plus par fon infenñbilité. 

La Paix eft le fouverain bien ; 
tous la cherchent , mème ceux qui 
font la Guerre. Viétoire tend à fou- 
mettre ceux qui réfiftent : donc les 
forcer àla Paix. Jamais la Paix 
ne fe fait pour la Guerre , toujours 
la Guerre pour la Paix. Ceux mê- 
me qui la troublent ne veulent pas 
la détruire, mais la rétablir à leur 
gré. Paix entre les féditieux de mê- 
me parti : entre voleurs. Du moins 
en chaque famille , du moins en 
chaque homme : Corps même in- 
fenfible ne fubfifte que par une ef- 
péce de Paix. Divers degrés de 
Paix , depuis celle de la Cité cé- 
lefte , jufqu’à celle qui fait fubfifter 
la créature la plus miférable: ordre 
de la conduite de cette vie. En cha- 
que homme entretenir la vie, con- 


ferver la fanté du corps , appaifer 


les paflions pour contempler la vé- 
rité, en attendant la paix parfaite 
& éternelle, 
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Charité du Prochain pour le por? 
ter à aimer Dieu. Preniérement les 
plus prochains, femmes , enfans , 
domeftiques. Commander pour le 
bien des inférieurs , ce qui en effet 
eft les fervir , non par amour de la 
fupériorité , mais par compañlon 
de leurs befoins. 

L'homme naturellement ne com= 
mande qu'aux bêtes. Premiers Ju{- 
tes , Pâtres. Servitude , fuite du pé- 
ché. La pire eft la fervitude du pé- 
ché même. Vaut mieux fervir à 
l’homme qu’à notre pañion. Efcla- 
ves doivent demeurer en leur état 
& rendre leur fervitude en quelque 
façon libre en fervant par affeétion. 

Gouvernement domeftique. Les 
Saints même ont eu des Efclaves. 
Pere de famille ainfi nommé, parce 
qu'il doit avoir affeétion paternelle 
pour tous ceux qui la compofent. 
Correétion néceffaire pour entrete- 
nir la paix , paroles ou coups, felon 
l'ufage. Coupable, s’il laifle les fau- 
tesimpunies. Punir , ou pour corri- 
ger , ou du moins pour l’exemple 
des autres. Famille doit être ré- 
glée par rapport à la focitté civi- 
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le , compofée d a familles, 

Les biens & les commodités de 
cette vie font communes aux Fidé- 
les & aux Infidéles. Différence : les 
uns y bornent leurs efpérances , les 
autres n'en ufent qu'en paflant & 
en attendant la vie éternelle. 

Cité célefte vivant ici-bas comme 
captive .chez la terreftre , ne fait 
point de difficulté de lui obéir en 
tout ce qui regarde le foutien de la 
vie mortelle, pour conferver la paix 
avec elle dans les chofes qui leur 
font communes, 

Ne recoit les fauflesreligions éta- 
blies par les hommes & tout ce qui 
répugne au fervice de Dieu. En ce 
point a fouffert perfécution , jufqu’à 
ce qu’elle fut la plus nombreufe , & 
en état d’intimider les infidéles. 

Cité célefte fe forme ici-bas de 
toutes Nations & de toutes Langues: 
fans fe mettre en peine de la diver- 
fité des mœurs , des loix, & desufa- 
ges , & fans y rien changer, s’ilne 
nuit à la Religion. On n’obligeoit 
point les Philofophes qui fe conver- 
tifloient à changer leur habit ou 
leur maniére de vivre, 
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Un Chien vivre dans lac: 
tion ou dans le repos: pourvû que 
dans le repos il ne laiffe pas de pen- 
fer à l'utilité du prochain , & que 
dans l’aétion il ne ceffe pas de con- 
templer Dieu. Le repos doit avoir 
pour but la recherche de la vérité 
pour foi & pour les autres. 

Dans l’aétion , on ne doit pas ai- 
merl’honneur ou la puiffance, mais 
le travail pour l'utilité du prochain. 
Ainfi quoiqu'on puifle remplir di- 
gnement la premiére place , il n’eft 
jamais honnête de la chercher. 

L'amour de la vérité fait cher- 
cher le repos ; il n’y a que la nc- 
ceflité de la charité qui doive nous 
en tirer. Si perfonne ne nous charge 
de ce fardeau , occupons- nous à 
contempler la vérité ; & ne l’aban- 
donnons pas entiérement , fi la cha- 
rité nous oblige à prendre le gou- 
vernement. 

A proprement parler , il n'y 
point de République fans la vraie 
Religion : pufque la République 
doit être fondée fur la juftice, donc 
le premier devoir doit être de fervir 
Dicu felon fa Loi. 
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H eft permis aux Chrétiens de Aug. Ep 
porter les armes. Exemples : Da- 15721207: 
vid : le Centurion de l’Evanpgile : n.4. 
Corneille : Saint Jean-Baptifte ne 
lcur ordonne pas de quitter. 

Mais dans la Guerre il ne faut 
chercher que la Paix, ne nuire que 
par néceflité, & garder la foi même 
à l'Ennemi, 


PENSÉES 
AOIL.T TL ON ET. 


L but de la Politique eft de ren- 
dre un peuple heureux. Un peu- 
ple eft un compofé de Particuliers : 
donc pour connoître le bonheur que 
lon doit procurer à tout un peu- 
ple , il faut fe former une idée dif- 
tinde d’un Particulier heureux , au- 
tant que l’on peut communément 
l’être dans la vie préfente. | 

Ce ne fera pas un Seigneur d’an- 
cienne nobleffe, revêtu d’une grande 
charge , jouiflant d’un gros revenu. 
Ni un Magiftrat, ou un autre Ofh- 
cier de Juftice ou de Finance. 

Ce ne fera pas non plus un Evé- 
que, un Curé, un Doyen de Cha- 
pitré , un Abbé, un Prieur, un Su- 
périeur de Communauté, 

Tous ces gens là font ce qu'ils 
font pour le peuple. L’Evêque , 
pour fon Diocèfe ; le Curé, pour 
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fa Paroiffe ; tout te Clergé , pour 
le fervice des Laïcs. | 

Un Seigneur , pour gouverner & 
protécer fes Sujets; un Soldat , 
pour défendre le refte du peuple; 
un Magiftrat, pour le juger ; un 
Doëteur ; pour linftruire, & ainfi 
du refte. Ainfi tous ces gens là ne 
font point le peuple. 

Ce ne font'pas non plus les Moi- 
nes & les autres Religieux. C’eftun 
état de vie fingulier où tous ne font 
pas appellés , & qui ne peut fubff- 
ter fans un peuple, qui fournifle 
continuellement des Sujets à la pla- 
ce de ceux qui meurent. 

Le Particulier heureux que nous 
cherchons, n’eft pas non plus un 
riche , oifif bourgeois, ou gentil- 
homme , vivant de fes rentes fans 
s'occuper à rien d’utile; ni un pau- 
vre mendiant , un porte-faix , ou 
un ferviteur à gages. 

La raifon eft que ces deux états 
font trop dépendans d’autrui : le 
riche, pour être fervi; le pauvre, 
pour fubfifier. Or, une partie du 
bonheur , eft la liberté. D'ailleurs , 
l'oifiveté entraîne l'ennui , l’or- 
gueil & tous les vices. 
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L'homme ns nous cherchons 
pour être comme f’échantillon d'un 
peuple heureux’, eft done premiére- 
ment un laboureur vivant des fruits 
de fa terre & de fon troupeau : en- 
fuite un artifan, des chofes néceflai- 
re à la vie ; un potier ; un forge- 
ron, uncharron, un maçon:enfn, 
un Marchand de bled, de vin, de 
draps , & des autres chofes fembla- 
bles. | 

Un tel homme jouit d’une hon- 
nête liberté; il a Les chofes nécef: 
faires en abondance : mais il ne les 
a que par fon travail. Il ne cherche 
point les fuperflues.ll n’a prefque be- 
foin d’autre fecours , que de fa fem. 
me & de fesenfans , qu'il éleve dans 
les mêmes mœurs. Tels étoient les 
Ifraélites , les Egyptiens , les Greës, 
les Romains, dans les meilleurs 
temps. | | 

La Campagne peut fubffter fans 
les Villes : mais non les Villes fans 
Ja Campagne. Ileft bon qu'il y ait 
des Villes pour la füreté & la focié- 
té : mais il feroit à fouhaiter qu’el- 
les fuffent petites & voifines, plutôt 
que grandes & éloignées. 
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La mefure ane Ville devroit 
être le nombre des Citoyens qui 
fufiroit pour cultiver de leurs mains 
les terres d’alentour, revenant tous 
les foirs coucher à la Ville: avee 
le nombre d’Artifans & de Mar- 
chands néceflaires , à proportion 
des Laboureurs. 

Les grandes Villes ont de grands 
inconvéniens. La mulutude des ha- 
bitans fait que la plüpart ne fe con- 
noiflent point & n’ont ni liaifon, 
ni amitié : fouvent fous un même 
toit on eft réduit à une défiance & 
des précautions continuelles. Ce 
n’eft plus une fociété. Dans cette 
confufion toutes fortes de crimes fe 
commettent hardiment, parce qu’ils 
fe cachent facilement. C’eft le refu- 
ge de tous les vagabonds , les gens 
fans aveu, les trompeurs , les fcé- 
Iérats. La facilité d'y trouver tout 
pour de l'argent, y attire le luxe & 
la molleffe. C'eft un amas confus 
de tout ce qu’il y a de meilleur & 
de pire dans un Etat, Les {éditions 
y font faciles à émouvoir & diffici- 
les à appaifer : le Magiftrat y eft à 
peine connu , loin d’y être le maitre, 
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Une feule ville trop «grandé ; 
cpuife des Provinces entiéres pour 
fa fubfiftance : attire tout l'argent 
& toutes les richefles d’un Etat. On 
quitte toutes les autres pour s’y éta- 
blir. C’eftun membre qui prend tou- 
te la nourriture & fait fécher lerefte 
du corps. 

La pauvreté extrême & les gran- 
des richefles, produifent des maux 
à peu près égaux ; le meilleur eft 
un grand nombre de gens aifés , ap- 
prochant le plus qu'il fe peut de 
Pégalité. 

Il ne faut pas trop d’Artifans, 
même des chofes utiles, de peur 
qu'ils ne manquent d'ouvrage. Il 
faudroit empêcher, fi l’on pouvoit, 
les métiers qui ne fervent que pour 
le luxe , pour l'intérêt des Artifans 
même. Le luxe n’a point de régle, 
& ils font expofés du jour au len- 
demain à la mendicité par un chan- 
gement de mode. 

Ilne faut pas non plus trop de 
Marchands. S'ils font pauvres, ils 
commettront beaucoup de fraudes. 
S’ils font riches , ils deviennent 
oififs & voluptueux. Ils n’eftiment 
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que l'argent a? plaifir, & veulent 
gagner fans bornes. 

Le gros trafic ne fe peut faire fans 
grands voyages ; ni les grands voya- 
ges fans corrompre les mœurs , par 
le mauvais exemple des Nations 
étrangères. On s’accoutume à croire 
les religions & les mœurs indiffé- 
réntes , principalement quand on 
n’en eft pas inftruit à fond. 

C’eft le nombre des hommes & 
non l'étendue de la terre, qui fait 
la force d’un Etat. Il vaudroit mieux 
commander à cent hommes dans 
une le fertile de deux lieues, 
que d’être feul dans une Ifle de deux 
cent lieues: ainfi celui qui gouver- 
nera cent mille hommes en dix 
lieues de pays , fera plus puiffant. 
que celui qui en aura deux cent 
mille difperfés en cent lieues. Plus 
il y a d'hommes, plus ils cultivent 
la terre, pourvü qu'elle ne foit pas 
tout-à-fait ingrate : & quand elle 
de feroit, 1s s’évertuent à fubfifter 
parles manufaëtures & le trafic. On 
en voit l'exemple en Hollande. Au 
lieu que les Etats du Turc étant mal 
peupiés, fes forces ne répondent 
point à leur étendue, 
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L'Etat le He & le plus heu- 
reux , eft donc celui dont le peuple 
eft le plus laborieux. Il faudroit , 
sil étoit pofhble, occuper tout le 
monde chacun felon fes forces ; tout 
âge , tout fexe, toute condition. 
Rien ne feroit de meilleurs Chre- 
tiens & de meilleurs Citoyens. 

Les meilleurs Moines ont tou- 
jours été ceux qui ont travaillé de 
leurs mains, foit à cultiver la terre, 
foit à des métiers faciles & tranquil- 
les. Les Clercs & les Evêques mê- 
mes l’ont pratiqué à limitation de 
Jefus-Chrift & des Apôtres. 

Les femmes pourroient exercer 
tous les métiers fédentaires & moins 
pénibles ; & il faudroit réferver 
les hommes pour les travaux plus 
rudes, & pour les fatigues de la 
Guerre, | 

Il n’y a point de Nation fi bel- 
liqueufe qu’un peuple robufte, ac- 
coutumé à travailler beaucoup & 
à vivre de peu dans une honnête 
liberté. Une multitude de tels hom- 
mes dont on fçache lg nombre, & 
où l’on puifle choifir, eft le meil- 
leur fonds pour la Guerre. Telles 
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étoient Îles Troupes Romaines. 

IL vaut mieux fubfifter par fes 
propres forces, que par la foibleffe 
d'autrui. Donc un Prince qui eft 
fort chez foi par un peuple nom- 
breux , laborieux , aifé & foumis, 
n’a pas befoin d'intrigues & de fi- 
nefles pour affoiblir fes voifins oules 
divifer : pour furprendre les autres 
Princes, corrompre leurs ferviteurs, 
foulever leurs peuples. L’artifice ne 
vient qu’au défaut de la force, : 

Perfonne n’ofera attaquer un tel 
Prince, fur-tout sil eft jufte & n’of- 
fenfe perfonne. IL eft vrai qu'il 
n'aura guére occafon d’attaquer les 
autres. Aufñ eft-1l plus utile de bien 
cultiver le dedans que d'étendre 
fes frontiéres. Outre ce qui a été 
dit de l’avantage des forces ramaf- 
{Ces , l’augmentation au-dedans ne 
coûte rien au Prince. Pour repeu- 
pler une Ville déferte ou un Village 
abandonné , il n’y a qu’à ôter les 
obftacles en ne foulant point le peu- 
ple. Mais il ne faut ni Garnifons ni 
Fortifications , comme dans les Pla- 
ces de conquêtes. 

Ce n'eft pas la quantité d'argent 
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qui enrichit un Éd , mais Pabon- 
dance des denrées : plus l’argent eft 
commun, plus elles font chères. 
Cependant Pargent n’eft néceflaire 
que pour les denrées, fans lefquel- 
les on meurt de faim auprès de l'at- 
gent : au contraire on peut abfolu- 
ment fe pañler d'argent. Tous les 
peuples s’en font pañlés pendant plu- 
fieurs fiécles, & plufñeurs s’en paf- 
fent encore, 

L'argent eft commode pour le 
commerce, mais il nuit aux mœurs ; 
rend les hommes fiers & paref- 
feux, croyant n'avoir befoin de rien: 
voluptueux & prodigues par la fa- 
cilite de la aépenfe. 

Un particulier qui ayant 300 iv. 
de revenu n’en dépenfe que 200, 
eft riche. Celui qui ayant 100 mille. 
livres de rente en dépenfe 1 20 mille, 
eft pauvre, 

Il eft de même d’un Roi. Jne faut 
pas que les mots lui impolent , ni 
qu'il croie être riche pour avoir 
plufieurs millions tous les ans à fa 
difpofition. Il faut voir la propor- 
tion avec la dépenfe. S'ilne lui refte 
rien , il eft pauvre. 

Quand 
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Quandil lui reffétoit des millions, 
il ne doit pas s’eftimer riche fi ce 
n'eft de fon Domaine : mais pour 
les levées fur le peuple , comme 
elles fuppofent le befoin de l'Etat , 
fitôt que le befoin cefle , il faut les 
diminuer ; & toujours fe fouvenir 
que le fonds n’en eft pas inépuifa- 
ble , puifque le nombre du peuple & 
fes facultés ont des bornes. Le fonds 
le plus für eft donc la diminution 
de la dépenfe : un Prince jufte doit 
être toujours attentif à retrancher 
celle qui n’eft pas néceffaire : mais 
ilne doit compter pour telle que 
celle qui convient à foutenir fa di- 
gnité. Au refte, fa vraie grandeur 
confifte dans l’opulence & l’affe&ion 
de fon peuple. 
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Des Faits dont il eff Lmportant 
que le Rot d’Efpagne Je fafle 


in ft Lire. 
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L' nombre & les noms des Egli- 
Au fes Cathédrales & Métropoli- 
taines d’'Efpagne : leurs revenus, 
leurs droits & leurs priviléges : les 
noms des Evêques qui les gouver- 
nent , leur naiflance , leurs mœurs, 
leur application à leurs fonéions : 
fuivant la commune renommée. 

Comment le Roi choifit des E-c- 
ques : comment il connoîït les Su- 
jets dignes de l’Epifcopat , de qui il 
prend confeil pour ce choix. 

À quoi s'occupent les Evêques 
dans leur réfidence ; s'ils vifitent fou- 
vent leurs Diocèfes ; ; s'ils tiennent 
fouvent des Synodes dioçcéfains, s'ils 
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font tenir des Conférences par Îles 


Curés; s'ils leur font faire des re- 
traites. 

Si les Evêques prèchent ; s'ils of- 
ficient fouvent ou afliftent aux Of. 
fices de la Cathédrale ; fi les Eglifes 
ont des Offices particuliers , ou fi 
on fait par tout le Romain. 

S'il y a beaucoup de Procès aux 
Oficialités, quelle part y prennent 
les Evêques : quelle eft étendue de 
la Jurifdiétion du Nonce du Pape , fi 
les Juges féculiers connoiffent de 
quelques matiéres eccléfiaftiques. 

Pourquoi on ne tient pas des Con- 
ciles Provinciaux tous les trois ans, 
duivant le Concile de Trente : quel 
eft le dernier tenu eft Efpagne ? 

Quelle application ont les Evé- 
ques à faire vivre réguliérement® 
leur Clergé.& à corriger les Pré- 
tres fcandaleux ; s’ils ont des Sémi- 
naires : par qui ils font gouvernés , 
ce que lon y étudie : comment on 
examine les Ordinans , comment 
on les éprouve & on les prépare 
aux Ordres. 

Les Chapitres , tant des Cathé- 
drales que des Collégiales ; leurs 

€ 1] 


( 100) 
revenus & leurs droits : le nombre 
des Chanoines & des dignités. 

Les Cures de chaque Diocèfe ; 
& en général le nombre de tous les 
Bénéfices & de tout le Clergé fé- 
culier. 

Si les Cures fe donnent au con- 
cours, fuivant le Concile de Trente: 
comment font fervies les Paroïfles 
des grandes Villes : fi les jeunes 
Clercs y afliftent aux Offices & y 
exercent leurs fonétions ; fi le re 
ple eft affidu aux grandes Mefles & 
aux Prônes : fi l’on fait fouvent le 
Catéchifme ou Doërine pour les 
enfans : comment on les prépare 
à la Confirmation & à la tnonnte 
Communion. 

Comment s’obferve le précepte 

®de la Confeflion annuelle & de la 
Communion Pafchale : files Régu- 
liers adminiftrent d’autres Sacre- 
mens que de Pénitence & d’Eu- 
chariftie. 

Quel eft le revenu des Curés & 
des Prêtres des Paroifles : s'il eft 
fixe ou cafuel: s’ils ont beaucoup 
d'offrandes ; fi les Fabriques font ri- 
ches : par qui leur revenu eft ad- 
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sniniftré ; fi c’eft par des Marguil- 
liers ou Tréforiers Laïques. 

S'il y a des Compagnies ou Con- 
frairies de Charité ou Miféricorde. 

Si la pluralité des Bénéfices eff 
ordinaire. 

S'il y a grand nombre de Chape- 
lains ou autres Prêtres domeftiques 
des Grands. | 

S'il y a grand nombre de Prêtres 
vagabons & fans emploi. 
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Su y a des Abbayes en Commen- 
de, & qui les donne, 

S'ilyades GHnripations de ré- 
forme , foit pour les Moines de S. 
Benoit , foit pour les Chanoines Rc- 
guliers de S. Auguftin. } 

En quel état font les anciennes 
Abbayes du grand Ordre deS,. Be- 
noit ou de Citeaux ; & les Prieurés 
de Cluny : fi la vie commune, Pab- 
ftinence & la pauvreté s’y obfervent; 
s'il y en a qui pratiquent le travail 
des mains. 

Les Prieurés fimples, & générale- 
ment tous les Bénéfices Réguliers : 
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leur nombre , leur revenu & leurs 
droits. 

Les Couvents de Chartreux : ceux 
des Religieux Mendians. 

En quel état font les Religieux 
Mendians : leurs occupations , leurs 
études , leur crédit , leur autorité : 
de même des Théatins , Jéfuites & 
autres nouvelles Congrégations : 
ceux des Hieronymites & des autres 
Ordres inconnus en France ; en un 
mot, tout ie Clergé Réguiier. 

S'il y a beaucoup de Réguliers 
exempts de la Jurifdiétion de l’'Evé- 
que ; fi quelques-uns prétendent Ju- 
rifdi&tion Epifcopale : fçavoir le 
nombre des Maiïfons & des Reli- 
gieux de chaque Maifon. 

De même des Religieufes : fielles 
reçoivent beaucoup de vifites; fi 
leur clôture eft exaëte ; fi elles pren- 
nent des dots ; fi la propriété eft ban- 
nie de chez elles ; fi elles font gou- 
vernées par des Réguliers ou des 
Séculiers. Si le Roi nomme les Ab- 
- beffes, 

Connoître les Miffionnaires Ef- 
pagnols répandus dans tous les Pays 
d’{nfidéles : leur nombre de chaque 
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Ordre , & s'il y en a de Séculiers, 

Les Ordres Militaires. Premiére- 
mfent celui de Malte, puis ceux de 
S. Jacques d’Alcantara , de Cala- 
trava , & les autres d'Efpagne, dont 
le Roi eft Grand-Maître : le nombre 
des Commenderies & leurs revenus, 

Les Hôpitaux , leur nombre , leur 
revenu, leur deftination , leuradmi- 
niftration : quelle police pour les 
pauvres. 

Les Univerftés : les Facultés qui 
ÿ font le plus en vigueur : le nombre 
de Profefleurs & d’Etudians Sécu- 
licrs ou Réguliers : les Colléges & 
Ecoles particuliéres, 

Quelles font les plus fameufes 
pour la Théologie. Si cette Faculté 
y eft en grande confidération ; fi on 
la confulte fonuvent ; fi elle eft plus 
compofée de Réguliers que de Sé- 
culiers. , 

Si le temps d'étude eft long pour 
arriver au Doë&torat; les examens ri- 
goureux , les actes publics frèquens ; 
quelle eft la matiére ordinaire des 
Théfes. 

S'il y a des Profefleurs pour l'E- 
criture & la Théologie poñtive, S'ib 
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y a dans les Univerfités des Profef- 
feurs pour les Langues Grecque ;, 
Hébraique , &c. , 

Si l’on enfeigne publiquement le 
Droit Canonique, & s'il remonte 
plus haut que les Décrérales. Si l’on 
connoît les anciens Canons. 

Quels Livres font le plus en répu- 
tation , foit pour la Théologie , foit 
pour la Jurifprudence Canonique , 
foit pour la Piété : quel ufage on 
fait de l’Ecriture Sainte , des Conci- 
les & des Peres de l'Eglife. 

Qui font les hommes vivans les 
plus renommés en Efpagne pour la 
Doûtrine Eccléfiaftique. 

Le nombre des Tribunaux de PIn- 
quifition , les Officiers dont chacun 
eft compofé , & le nombre de per- 
fonnes qui dépendent de chaque 
Inquifiteur fous le nom de fami- 
liers. Les droits du grand Inquifi- 
teur & de tout ce qui concerne cette 
Jurifdiéion inconnue en France, 

La Jurifdi@ion que le Nonce du 
Pape exerce en Efpagne ; le Droit 
de dépouille ou fucceflion des Béné- 
ficiers morts : le Droit du Pape pour 
la provifion des Béméfices : en un 
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mot , tout le Dr de la Cour de 
Rome en Efpagne. | 

Immunités ou afyles des Eglifes ; 
comment obfervées : en quoi on en 
abufe. 

Le Roi doit être informé de tous 
ces articles pour fes ‘autres Etats 
d'Italie , des Pays-Bas , des Indes; 
& connoître par-tout Pétat de ce qui 
regarde la Religion. 

[! feroit bon de parcourir l’Infti- 
tution au Droit Eccléfiaftique pour 
s'informer de tous les ufages parti- 
culiers à l’Efpagne & aux Pays qui 
en dépendent : s'ils ont quelques 
libertés reftées de l’ancienne difci- 
pline ou quelques priviléges con- 
traires au Droit commun : quel eft 
le droit de la Monarchie de Sicile ? 
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COmmencer par les moindres Ju- 

ges & remonter de degré en degré 

juiqu’aux Tribunaux Souverains. 
Juftices Seigneuriales : à quelles 

caufes s'étendent , tant pour le Ci- 

vil que pour le Criminel : quels Of- 

fciers les exercent, Différences des 
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fimples Gentilhommes & des Seï- 
gneurs titres. 

Juftices Royales : Alcades & au- 
tres Juges inférieurs , jufqu’où s’é- 
tend leur pouvoir : où on appelle 
de leurs jugemens : degrés de Jurif- 
di&ion : fçavoir , le nombre de ces 
Juftices Royales & des Officiers de 
chacune , les noms & les droits de 
leurs charges. 

Tribunaux fupérieurs : comme 
Audiences & Chancelleries ; les 
noms, les droits, le nombre des 
Officiers qui les compofent : diftin- 
guer le Civil, le Criminel , la 
Police. | 

Jurifdi&ions , privilégiées pour 
certaines perfonnes ou pour certai- 
nes caufes. 

Perfonnes : comme Bourgeois , 
Corps de Mêriers & autres Commu- 
nautés : Officiers du Roi ou de l’In- 
quifition : quels confervateurs ? 

Caufes : comme certains crimes : 
ou pour Impofitions & Droits du Roi. 

Confeils fouverains de Caftille, 
Arraoon , Italie, Indesen tant qu'ils 
exercent Jurifdiétion çontenteufe 
entre Particuliers. 
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Connoitre les perfonnes , fur-tout 
les Chefs & principaux Officiers des 
grands Tribunaux , comme feroient 
en France premiers Préfidens & Pro- 
cureurs généraux. 

Connoitre en général la forme de 
rendre la Juftice & les principales 
procédures, tant’ pour le Civil que 
pour le Criminel. 
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R Eglemens pour la fubfiftance cor- 
* porelle & pour les bonnes mœurs : 
ces Loix les plus importantes , d’or- 
dinaire les plus mal obfervées. Com- 
ment eft la Police en Efpagne , tant 
pour le droit que pour le fait.” 

Vivres : bleds & autres grains: fi 
les terres font bien cultivées : pour- 
quoi ne le font pas : fi faute d’hom- 
mes, fi négligence ou pauvreté : 
quelles naturellement bonnes ou 
mauvaifes. 

S'il y a impoñtions fur le bled ; 
fi fe vend librement; fi fe tranfporte 
hors le Royaume ; quelles précau- 
tion on prend contre la difette. 

Vins : communs , liqueurs : leur 
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ufage dans le Pays : tranfport & 
commerce au dehors : fi charge d’imr 
pofitions. 

Bétail : important pour la chair, 
laitages, cuirs, laines ; grand re- 
venu en Efpagne par les laines : fi 
l’on peut augmenter les nourritures 
de beftiaux. 

V'étemens : d’où vient rareté de toi- 
les en Efpagne : fi terres propres à 
lin ou à chanvre : fi femmes filent : 
fi aflez de Tiflerans : de mème étof- 
fes de laine ou de foie : pourquoi 
ces maticres fe tranfportent fans les 
façonner dans le Royaume. 

S'il y a affez outrop de plants de 
meuriers : fi l’on peut augmenter le 
commerce des foies. 

Cuirs : quelles Manufa@ures il y 
en a & quel trafic : fi viennent de 
dehors. 

Bätimens : quelle police s’y obfer- 
ve,tant pour les matériaux,que pour 
la façon & examen des ouvrages. 

Santé: Quel foin l’on a dans les 
Villes de la netteté : de conferver 
l'air pur ; prévenir les maladies po- 
pulaires : fontaines publiques, ré- 
fervoirs, conduite & diftribution 
des eaux. 
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Métiers : S'il y a nombre fuffifant 
d’Artifans à proportion des befoins 
du peuple : quelle eft la caufe de la 
rareté : fi fuffifamment initruits , fi 
fidéles : comment examinés : quels 
Corps de Mêtiers dans les grandes 
Villes ; leurs droits & priviléges. 

Mefures : fçavoir les noms & la 
valeur des plus ufitées en Efpagne, 
tant pour matiéres féches que pour 
liquides : les poids ,les longueurs : 
sil y a grande diverfité felon les 
Provinces. 

Commerce : cet article eft fi impor- 
tant à la Monarchie d’Efpagne qu'il 
eft à propos que le Roi s’en fafle 
inftruire à fonds par des mémoires 
particuliers. 

Pour le dedans du Royaume , il 
peut s'informer fi le commerce eft 
libre & facile d’une Province à 
l’autre : fi les foires & marchés font 
fréquentés : fi les Marchands proté- 
gés : fi examinés, & marchandifes 
vifitées. 

Chemins : comment entretenus 
en Efpagne : s’il y a facilité pour 
les voyages à pieds, à cheval, en 
carofle , pour le tranfport des mar 
chandifes, 
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il yapavé, ponts, chauffées, 
aux lieux néceflaires : fi largeur des 
chemins fuffifante, 

Si voitures publiques à jours ré- 
glés: fi poftes & chevaux de relais 
pour Courriers. 

Siharas de chevaux & mulets fuf- 
ffants & bien entretenus : cet article 
trés-important en Efpagne. 

S'il y a Hôtelleries fuffifantes pour 
les Voyageurs : pourquoi rares & 
incommodes en Efpagnc. 

Sûreté des chemins : s’ily a fou 
vent des voleurs : fi Officiers de 
Juftice y font leur devoir. 

Rivieres navigables : quelles elles 
font en Efpagne , fi on peut en aug- 
menter le nombre & comment : f 
bien entretenues : fi voyages par 
eau & tranfport des marchandifes 
füre & facile. 

Pauvres : quel foin d'empêcher 
mendians valides , & d’añifter les 
vrais pauvres, malades, vieux, 
enfans : mendicité volontaire pat 
fainéantife , eft fource d’uneinfini- 
té de crimes. 

Honnéteté publique : fi on tolire 
les femmes diflolues & les Lieux pur 
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Plics de débauche, ou comment on 
les réprime. Cabarets, brelans ow 
académies de jeu : bläfphêèmes : luxes 
de tables , d’habits : obferver fur 
tout cela les mœurs de la Nation 
& les vices les plus communs. 

Scavoir les noms & les fonétions 
de tous les Officiers chargés de la 

Police. 

Monnoie : fources d'où l'or & 
l'argent vient en Efpagne : mines 
du Pérou & leur nombre, leur pro- 
duit : comment adminiftrées : com 
merce d’or & d’argent par les Phi- 
lippines. 

‘ Fabrique de monnoies : leurs ef- 
péces , noms, titre, poids , valeur = 
demande un mémoire particulier. 

Si l’on emploie beaucoup d’or & 
d'argent en vaiflelle, dorures, & 
auires ufages non néceffaires. 

Marine : très -importante en Ef- 
pagne , entourée des deux Mers : & 
à caufe des Etats éloignés : fçavoir 
le nombre des Ports & Arfenaux, 
des Vaifleaux, Galéres, & Bâtimens 
en chaque Port : des Troupes & Of- 
ficiers de Guerre : des Equipages & 
Officiers de plume : cet article de- 
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mande un DIE mémoire : 1l com= 
prend la pêche & le commerce ma- 
ritime. . 
Foréts : quelle Police s’obferve 
en Efpagne pour la confervation des 
bois , & pour la chañe, 


FINANCE S 


Mtraserol Domaines ou Patrimoines du 
o1, c'eft-à-dire Terres & autres 
revenus qui lui appartiennent en 
proprièté , tant en Efpagne que dans 
les autres pays de fon obéiffance : 
d’où ils viennent , & comment ac- 
quis à chaque Couronne, par fuc- 
ceflion , donation, confifcation , 
&c. 

Si le Domaine eft aliénable , ou 
feulement fujet à engagement : quels 
Domaines en particulier aliénés ou 
engagés : pour quel prix, à quelles 
conditions ; comment pourroient 
être retirés. 

Comment font adminiftrés les 
Domaines dont le Roi jouit a@uel- 
Iement : quel revenu ils produifent. 

Appanage ou partage des Princes, 
Princefles, Veuves des Rois: en 
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quoi confifte ; comment revient. à 
la Couronne. 

Impofitions de deniers ; réelles 
fur les terres & autres biens, meu- 
bles ou immeubles : fur le bétail, 
le vin, l'huile, le fel, & les autres 
denrées néceffaires à la vie : fur les 
marchandifes, pour la vente en 
gros & en détail, le tranfport d’un 
lieu à l’autre : l'entrée ou la fortie 
du Royaume. 

Impoñitionsperfonnelles par tête, 
par famille, communauté ou certaiñ 
genre de perfonnes. 

Le nombre, les noms, la nature 
de toutes ces fortes de droits qui fe 
levent tant en Efpagne que dans les 
autres Etats de la Monarchie : leur 
produit par année commune, afin 
que le Roi fçache fur quels revenus 
1l peut compter : ce qui demande 
d’amples mémoires. 

S'il y a de cesrevenus fur le peuple 
aliénés ou engagés à des Particu- 
hers, & à quelles conditions : com- 
me ila té dit du Domaine. 

Revenus communs des Villes & 
Communautés :féculitres ; en quoi 
confiftent & çomment adminiftrés. 


Alcavalas ; 
tercias pe= 
chos, 


il 

États ou Affemblées des Provinces 
pour délibérer de leurs affaires com- 
munes , & des contributions volon- 
taires pour le Roi : quels font leurs 
droits , privilèges , liberté, princi- 
palement en Italie & en Flandre. 

Décimes & autres fubventions du 
Clergé : fi par autorité du Pape ou 
du Roi ;. en quoi confiftent , à quoi 
fe montent. 

En un mot, le Roi prendra con: 
noïffance de toutes les fources d'où 
viennent les deniers qui compofent : 
fes Finances : c’eft-à-dire de la re- 
cette. 

Dépenfe : 1. Charges locales : 
comme rentes à des Eglifes , pour 
legs pieux des anciens Rois , ré- 
parations des Châteaux , & autres 
bâtimens du Domaine: frais de Ju- 
ftice , pour la punition des crimes. 
2. Gages d’Officiers de Juftice, Fi- 
nances, &c. 3. Penfions à vie ou 
héréditaires : rentes dûes par le Roi 
ou autres dettes annuelles. 4 En- 
tretien de la Maïfon du Roi. s.Ma- 
rine. 6. Guerre, qui comprend l’Ar- 
tillerie & les Fortifications : avoir 
des états exaëts de toutes ces dépen- 
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es ou autres femblables felon Île 
pays, & fçavoir à quoi elles mon. 
tent année commune: mettre une 
fomme confidérable pour les dé- 
penfes extraordinaires & impré- 
vues. 

Sçavoir le nombre, lesnoms, & 
les fonétions de toutes les charges 
de Finance : fe rapportent à quatre 
fortes : 1. Intendans ou Ordonna- 
teurs, 2. Receveurs pour le recou- 
vrement. 3. Payeurs ou Tréforiers 
pour la garde & l’emploi. 4 Juges 
pour régler les conteftations. 

Sçavoir fi les Finances font ad- 
miniftrées par Officiers en titre ou 
par commiflion révocable : quels 
droits font affermés ; & s’il y a des 
Fermes générales : leurs noms & 
leur produit : en voir les baux. 

Quels droits font mis en parti & 
abandonnés aux Traitans ou Affen- 
tiftes. 

Quelle recherche on a fait dans 
les divers temps , pour connoître & 
punir les malverlations commuifes 
dans le maniement des Finances , 
& s’il eft à propos d’en faire. 

Sçavoir la forme de cette admi- 
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niftration: états de recette & dépen- 
fe : Ordonnances de paiemens , 
quittances des Parties prenantes : 
comptes : comment dreflés , exami- 
nés , Jugés, confervés, 


GUERRE 


T'Roupes Efpagnoles : Infanterie, 
Cavalerie : le nombre & les noms 
des Terfes ou Régimens : le nombre 
des Compagnies : de combien de 
Soldats compofées & de quels Of- 
ciers. En quoi confifte l’Etat Major: 
f les Troupes font complettes & 
effectives : les lieux où elles font 
atuellement, 

Troupes étrangéres : de quelles 
Nations ; combien de chacune : par 
qui commandées ; & le même détail 
que deffus, 

Levées & recrués, comment fe 
font : fi facilité à trouver des hom- 
mes ; fi force ou artifice pour les 
éngager. Quelle eft ta forme des 
commiflions : file Roiles donne aux 
Colonels feuls ou aux Capitaines , 
& autres Officiers fubalternes. 

Levées des Troupes étrangéres ; 
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de quelle autorité & à quelles con= 
ditions. 

Si le temps du fervice eft limité : 
comment fe donnent les congés, à 
temps ou pour toujours : fi les dé- 
fertions fréquentes. 

Entretien des Troupes : quelle eft 
la paie depuis le Colonel jufqu’au 
fimple Soldat ou Cavalier : à quels 
termes fe paie: quels décompres ; 
quelle différence en Garnifon ou en 
Campagne. 

Nourriture:païn,fourages,&c,com- 
ment fournie & en quelle quantité. 

Habits : fi l’on a foin d’habiller 
les Troupes fufifamment: fi unifor- 
mité : qui chargé de ce foin : où s’en 
prend le fonds. 

Logement : comment fe fait en 
marche,en garnifon : que fourniflent 
les Habitans : quels chargés de lo- 
gement : quels exempts : par qui lo- 
gemens diftribués : quand & com- 
ment les Troupes campent. 

Difcipline Militaire : armes offen- 
fives & défenfives: leur qualité, leur 
mefure : fi uniformes : par qui four- 
nies : fi on fait fouvent l'exercice. 

Revues : fi fréquentes & exaétes ; 
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quels Officiers en font chargés : 
quelle fCvérité contre les paflevo- 
lans : combien de valets pañlés aux 
Officiers : Rôles : Procès-verbaux 
& Extraits de revues. 

Obéiffance : quel ordre s’obferve 
entre Officiers de divers Corps & 
divers rangs , pour le commande- 
ment & les faétions militaires : quel- 
le foumiflion & fidélité dans les 
Troupes : quelle autorité dans les 
Officiers : défertion , révolte , dé- 
fobéiffance , comment punies. 

Mœurs : Troupes comment aflif- 
tées pour la Religion : Prêtres en 
Chaque Corps : quel'foin de répri- 
mer blafphème , yvrognerie, jeu, 
femmes débauchées, querelles & 
duels, pillages, incendies, &c. 

Juftice Militaire : comment ad- 
miniftrée ; Procédure, Inftruétion , 
Confeil de Guerre, Jugement , Exc- 
cution ; peines militaires. 

Places fortes : avoir des états 
exaëts de toutes les Places de la 
Monarchie d’Efpagne , contenant 
les mefures , la qualité des ouvra- 
ges, la folidité de la conftruétion, 
&c. L’Artillerie, les munitions de 
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guerre & de bouche : avoir fi l’on 
peut des plans deflinés au jufte ; & 
pour les Places les plus importantes 
des plans élevées. 

Sçavoir quels Officiers commis 
pour la conftruétion & entretien des 
Fortifications : le nombre des {ngé- 
nicurs, &c ; fur quel fonds fe prend 
la dépenfe, 

Garnifons : leur nombre & des 
Soldats de chacune : comment 
payées : Officiers qui les comman- 
dent. 

Artillerie : fabrication & confer- 
vation des Poudres : falpêtre d’où 
fe tire & par qui: s’il y a‘un Adju- 
dicataire général des Poudres : à 
quelle condition & avec quelle au- 
torité : fontes des canons : quelles 
réoles s'y obfervent. 

Avoir des états de tous les maga- 
fins d’Artillerie , & létat parti- 
culier de quelqu'un pour fervir 
d'exemple , où foient fpécifiés en 
détail les canons de tous les cali- 
bres : les boulets, bombes, &c ; af- 
futs & engins de toutes fortes : com= 
ment ces magafins font fournis, en- 
tretenus , & confervés. 
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Tranfport d’Artillerie : comment 
fe fait, avec quel attirail: comment 
eft fervie dans les ficges & autres 
actions de Guerre. 

Dépenfe de l’Artillerie : fur quel 
fonds fe prend, & comment payée. 

Officiers d’Artillerie tant séné- 
raux que particuliers : nombre & 
noms de leurs charges, leurs fon- 
&ions. 

En temps de Guerre : quels font 
les Officiers Géncraux d’une armée, 
le Roi préfent ou abfent : leurs rangs 
& leurs droits : ordre d’armée ou 
de bataille, 

Routes pour affembler l’armée : 
Commiflaires à la conduite : étapes, 
ou autres moyens pour faire fubfif- 
ter les Troupes. 

Marches d’armée : en quel ordre 
& avec quelie difcipline : campe- 
mens , de même : Intendans ou 
Officiers, femblable. 

Vivres : comment fournis en 
Campagne; s’il y a Munitionnaire 
général : magafins dans les Villes 
voifines : caiflons fuivans l’armée. 

Hôpitaux : quel foin des malades | 
& bleflés , dans le Camp & hors du 

Camp: 
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Camp : quel fonds pour cette dé- 
penfe. - * 

Contributions : par quelle auto- 
rité impofées , & au profit de qui, 
du Roïou des Commandans : fauve- 
gardes & pañleperts à proportion : 
rançons & échanges de prifonniers. 

Guerre par Mer : quelles fortes 
de Troupes fur Vaifeaux & Ga- 
leres : quels Officiers Généraux. 

Sûreté des Côtes : quelles précau- 
tions , principalement fur la Médi- 
terranée : quel ordre pour aflembler 
les Milices. 

Repréfailles : comment accordées 
& exécutées. 

Prifes : comment confervées & 
jugées. 


GOUVERNEMENS.. 


Era exatt de tous les Gouverne- 
mens que le Roi donne, depuis les 
Vices-Royautés jufqu’au moindre 
Château : fi Gouverneurs différens 
des Provinces, Villes, Citadelles ; 
fi dépendans immédiatement du 
Roi, ou de qui. 

Les noms, familles, & qualités 

Tome I. ; 
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perfonnelles des Vicerois & Gou- 
verneurs des grandes Provinces. 

Pour quels temps fe donnent les 
Gouvernemens : à quelles condi- 
tions : quelle eft l'autorité des Gou- 
verneurs ; leurs appointemens , pen- 
fions , droits, préfens , & autres 
revenus. 

Leur temps fini, quel compte 
doivent rendre, & à quelle recher- 
che font fujets. 


MaAIsonN pu Ro. 


LE nombre & les noms de toutes 
les charges de fa Maifon; les fon- 
étions de chacune, les rangs, les 
gages, les profits , les priviléges : 
les qualités perfonnelles & les 
mœurs de tous fes Officiers: états 
exaëts de toute la dépenfe de fa 
Maifon ; fur quels fonds acquittée : 
s’il en eft dü quelque chofe, 
CONSEILS, 

Le nombre des Confeils pour les 
affaires d'Etat : Les noms & les qua- 


lités perfonnelles de tous ceux qui 
jes compofent : leurs droits, & leur 
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autorité : les bornes de l’aut orité 


Royale felon les Loix. 


Q RE CES: 


S'informer en général du droit des 
Offices en Efpagne : comment on 
crée de nouvelles charges & com- 
ment on les éteint : par quelle au- 
torité & avec quelles formalités : 
s’il y en a de vénales , du moins fe- 
crettement & par abus: s’il y en a 
d’héréditaires : fi l’on accorde des 
furvivances , ou des expeétatives : 
s’il eft permis les réfigner en faveur. 

© Siles Offices font à vie ou pour 
un temps : s'il y en a de compati- 
bles : fi l’'Officier peut être deftitué 
fans lui faire fon procès : s’il y a 
de fimples commiffions révocables 
à volonté. 

Provifion des Offices : fi le Roi les 
donne tous, ou quelques Seigneurs, 
ouOficiers,quelques-uns: forme des 
provifions:lettres par qui expédiées: 
informations de vie & mœurs : exa- 
men de capacité , ou folvabilité 
pour Officiers de Finance : ferment, 
réception , inftallation. 

AT 
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Exercice des charges : fi les Of- 
ciers peuvent déléguer , commettre, 
ou fubftituer à leur place : comment 
ils font refpeëtés & obéis, principa- 
lement par la Nobleffe : quelle foi 
ajoutée à leurs a@tes , procès ver- 
baux, certificats, &c. 

Les honneurs, profits & émolu- 
mens, fe connoitront en chaque ef- 
pèce d’Ofice en paruculier. 

Offices des Villes & Communau- 
tés, où Magiftrats Municipaux , 
comme en France, Maires, Eche- 
vins, Confuls, &c; leurs noms, 
leurs fonétions, leur autorité : com- 
ment pourvus ou deftitués, . 


L O & x. 


DEnombrement de tout ce qui eft 
obfervé comme Loi:1.Ecriture Sain- 
te.2. Droit Canonique. 3. Droit Ro- 
main, 4. Coutume des Provinces. 5. 
Ordonnances des Rois. 6. Décifions 
des Tribunaux Souverains.7.Statuts 
particuliers des Communautés. 
Droit Canonique : comment ob- 
fervé en Efpagne , principalement 
Décrétales, Bulles, & Conftiturions 
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modernes : difcipline du Concile de 
Trente, qui y eft reçue : Pourquoi 
donc ne s’y tient point de Conciles à 

Droit Romain : de quelle auto- 
rité & comment pratiqué : s'il a 
force de Loi, ou feulement d’exem- 
ple & de raifon. 

Connoître les Livres du Droit par- 
ticulier à PEfpagne ; les anciennes 
Loix des Vifigoths : pour la Cafüul- 
le , les fept parties du Roi Alfonfe: 
pour l’Arragon, los Fueros ; & ainf 
de tous les autres Royaumes & dé- 
pendances de la Monarchie : avoir 
en main tous ces Livres, pour y 
recourir au befoin , & les étudier 
à loifir. Je mets en ce rang les Cou- 
tumes écrites des Pays-Bas. 

Scavoir les Conftitutions ou Prag-. 
matiques des Rois, non comprifes 
dans ces recueils : diftinguer celles 
qui font en vigueur, des abrogées 
ou non obfervées. 

Comment les Loix fe font en Ef- 
pagne : de quelle autorité, & avec 
quelles formalités : comment font 
rendues publiques , pour obliger les 
Particuliers : comment elles ceffent 
d'obliger , foit par abrogation ex- 

f 1} 
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preffe , foit par ufage contraire ou 
non ufage, 


P'E U P LE. 


À Voir ,Sileft poflible un dénom- 
brement de tout le peuple d’Efpa- 
gne & des autres parties de la Mo- 
narchie, avec l’état de chaque Pro- 
vince, par des Mémoires femblables 
à ceux que Pona fait en France pour 
M. Ile Duc de Bourgogne, dont pour 
cet effet il fera bon d’emporter le 
projet. 

Connoitre les différentes Nations, 
& les différentes conditions de per- 
fonnes , nobles ou roturiers : li- 
bres, efclaves ; anciens ou nou- 
veaux Chrétiens. 

Nobleffe : Comment s’acquiert , 
comment fe perd : fes droits & pri- 
viléges : divers degrés de nobleffe, 
titrée ou non : fi pure , fi altérée 
par bâtardifes ou méfalliances. Con- 
noître le plus en détail que fe pour- 
ra la haute Nobleffe : Grands d’Ef- 
pagne , Princes d'Italie & des Pays- 
Bas, &c ; diftinguer les anciens No- 
bles des nouveaux. 
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ÉTRANGERS, 


Connoitre le rapport de la Mo- 
narchie d’Efpagne avec tous les 
Etrangers, voifins , ou éloignés : 
avec qui Paix ou Guerre : voir les 
derniers Traités de Paix ou d’Al- 
lance avec chacun : en avoir un 
recueil. 

Sçavoir les rangs & les droits 
: des Ambaffadeurs, tant des Etran- 
gers à la Cour d’Efpagne, que des 
Efpagnols au-dehors : les Officiers 
chargés de les recevoir, conduire, 
négocier avec eux; Introduéteurs, 
Secrétaires , Interprêtes de toutes 
Jangues : connoître en particulier 
tous les Ambaflfadeurs & Miniftres 
d’Efpagne dans les Cours Etran- 
géres. 

Voilà les faits dont la connoif- 
fance paroît la plus utile au Roi 
d'Efpagne. Il faudra encore choifir 
les plus néceffaires pour s’en infor- 
mer d’abord : comme l’état des Fi- 
nances & de la Guerre , & la for- 
me des Confeils. Le refte s’appren- 
dra plus à loifir ; car il faudra plu- 

fiv 
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fleurs années pour en acquérir une 
connoiïffance fuffifante. 

Les moyens de s’en inftruire , fe- 
ront la converfation avec fes Mi- 
niftres, les principaux Officiers de 
chaque efpéce , & tous ceux qu'il 
pourra reconnoiître pour les mieux 
inftruits en chaqué matiére ; la lec- 
ture des mémoires & desétats qu'il 
fera dreffer ; l’infpe&ion des Cartes 
géographiques & des Plans parti- 
culiers ; la leéture des livres qui lui 
feront indiqués. 

H fera néceffaire qu'il donne tous 
les jours à cette étude quelques 
heures réglées , foit feul, foit avec 
les perfonnes qui l’y pourront aider. 

Jufqu’à ce qu’il ait ces connoiffan- 
ces il n’eft pas poffible qu'il entende 
ce quilui fera propofé par fes Minif- 
tres , ou demandé par les Particu- 
liers ; &il feroit dangereux qu'avant 
de les avoir , il entreprit de rien 
changer ou décider d’important. 


LS 
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-EGLISE D'ESPAGNE. 


EVÊQUES. 
Le Roi, ou le Prcfident de cha- 


cun des cinq Confeils au nom du 
Roi , envoie tous les ans une Let- 
tre Circulaire aux Evêques de cha- 
que diftri&, portant ordre de lin- 
former des Sujets qui paroiïffent les 
plus dignes de l'Epifcopat. 

Ces cinq Confeils font : 1. Caflul- 
le, 2. Arragon. 3. Italie. 4. Indes. 
s. Flandres, Le Confeil d'Etat eft 
au-deflus. 

On garde les réponfes des Evé- 
ques : & un Evêché venant à va- 
que , en Cafille par exemple, le 

onfeil de Caftiile s’aflemble , & 
le Secrétaire propofe les Sujets dé- 
fignés. 

Le Confeil en choiïfit trois, qu'il 
propofe au Roi fuivant le rang de 
leur mérite , mettant le premier ce- 
lui qu'il juge le plus digne : cette 
confulte va au Confeffeur du Roi, 

£ y 


V. Conc, 
Trid, 
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avec lequel le Roi fe détermine. 
Quand il veut gratifier quelqu'un, 
il ordonne au Confeil de confulter 
un tel ; c’eft-à-dire de le propofer. 

Les Sujets propofés font ordinai- 
rement ceux d’entre les Chanoines 
des Cathédrales, dont les places fe 
donnent au concours : fçavéir, le 
Théologal, l'Ecolâtre , le Péniten- 
cier , le Canonifte : ou les Religieux 
diftingués dans les Univerfités, ou 
dans les emplois de leur Ordre. 

Il n’eft permis aux Evêques de 
venir à la Cour que pour des affai- 
restrès-importantes , & par une per- 
miflion particulière du Confcil dont 
ils dépendent. Le Roï Philippe V 
n’a vu en arrivant que les Evêques 
des Diocéfes où il a pañé : & de- 
puis fon arrivée à Madrid, il n’y a 
èu que l'Evêque de Cuenca, fils 
naturel de Philippe IV , qui foit ve- 
nu lui baifer la main. 

Ils réfident affiduement , paroif- 
fent trous de bonnes mœurs, & ne 
vivent pas à beaucoup près avec au- 
tant de fplendeur que ceux de Fran- 
ce ; auff la plüpart ne font pas 
d’une naiflance relevée. 
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fs font la plüpart affidus aux 
Offices de leurs Cathédrales : ofi- 
cient fouvent pontificalement : vi- 
fitent une fois exaétement leur Dio- 
cèfe : les plus zélés recommencent 
la vifite tous les ans, les autres fe 
contente d'envoyer des Vifiteurs , 
qui leur rendent compte. Ceux qui 
avant leur Epifcopat avoient l’ha- 
bitude de prêcher, continuent de 
prècher fouvent dans leur Cathé- 
drale & dans les miflions : les au- 
tres s’en repofent fur le Théologal. 

Is n’ont pas aflez d'application 
ni de fermeté à l'égard des Curés, 
qui négligent d'inftruire leurs Pa- 
roiffiens ; ni à l'égard des Ecclé- 
fiaftiques incontinens , dont le nom- 
bre eft grand , principalement à la 
Campagne. 

Les Evêques tiennent rarement 
des Synodes , parce que le réfultat 
doit être imprimé, aprés avoir été 
examiné par le Confeit, qui leur 
fait beaucoup de difficultés. Le der- 
nier Synode Diocéfain fut tenu en 
1699 à Calahorra, dont l’'Evêque 
pafloit pour être digne des premiers 
ficcles, 
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_Le dernier Concile Provincial 4 
eft celui de Tolede, tenu le 23, 
24 & 25 d'Avril 1682, fous le Car- 
dinal Portocarrero. 

L’Archevêque de Tolede n’a que 
le titre de Primat fans Jurifdi&tion. 

De l’'Evêque ou de fon Oficial on 
appelle au Métropolitain ; delà au 
Nonce du Pape : mais on peut aufi 
appeller immédiatement de l'Evé- 
que au Nonce. En ce cas,pour avoir 
la troifiéme Sentence , on s’adrefle à 

Par quinom- trois ou quatre Juges nommés. Si 

pi on fe pourvoit à Rome , il faut y 
procéder : car le Pape ne donne 
point pour l'Efpagne de Commif- 
faires in partibus. Ces procès à Rome 
font longs, & on aflure qu'il yen a 
qui durent près de cent ans. 

Les grands Vicaires des Evêques 

font ordinairement leurs Oficiaux , 
amovibles à volonté. 
On peut fe pourvoir contre leurs. 
Jugemens au Confeil de la Pro- 
vince, qui examine la Sentence. Si 
elle lui paroît trop févére , 1l pro- 
nonce hafe fucrça ; & renvoie l'af- 
faire à l’'Ordinaire , exprimant fon 
motif. L'Ordinaire eft obligé de ré- 
former la Sentence. 
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Le Nonce , outre fa Jurifdiétton 
fur les Evèques & les Métropoli- 
tains, eft Supérieur de tous les Re- 
ligieux : donne grand nombre de 
difpenfes , qu’il faudroit faire venir 
de Rome: difpofe des Bénéfices fim- 
ples , dont le revenu n’excéde pas 
cinquante ducats, & qui font aunom- 
bre de plus de 1500. Prend le titre 
de Légat 4 Latere, & en a le pouvoir. 

_Les Evêques n’ont ni Jurifdiétion 
ni droit de Vifite fur les Réguliers , 
dont eux-mêmes font tirés pour la 
plûüpart. Aucun Evêque n’a le pri- 
vilége des Grands , de fe couvrir 
devant le Roi. Les Généraux de 
quelques Ordres l'ont ; fcavoir, Cor- 
deliers , Capucins, Dominicains , 
Carmes , la Mercy. 

Les Evêques ne prêtent point de 
ferment au Roi : mais feulement en 
fon nom au principal Officier de la 
Province , pour les biens relevans. 
de la Couronne. 

Le Roi peut mettre des penfions. 
fur les Evêchés jufqu’à la concur- 
rence du tiers de leur revenu. 

. L’Evêque d’O viédo reléve immé- 
diatemént du S, Siège, 
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Quelques Archiprêtres Chefs de 
Chapitres ont Jurifdiétion indépen- 
dante de l’Evêque fur foixante ou 
foixante-dix Paroiffes : donnent des 
Démifloires , ont des Coadjuteurs 
& des Grands-Vicaires. 

On fait l'Office Romain par toute 
l'Efpagne , avec quelques Offices 
des Saints de chaque Diocèfe. 

La Meffe Mofarabique fe dit tous 
les matins , à huit heures & demie, 
dans une Chapelle de la Cathédrale 
de Toléde. 


CLERG É. 


LOntes les Cures fe donnent au 
concours. Il y a pour cet effet dans 
chaque Diocèfe des Examinateurs 
choifis entre les Eccléfiaftiques Sé- 
culiers ou Réguliers. I y a toute- 
fois quelques Patrons qui ont droit 
de préfenter à des Cures. 

Outre le cafuel , toutes les Cures 
ont quelque revenu fixe : foit di- 
mes , foit fonds de terre. 

Les Fglifes font bien entretenues, 
& la plüpart bien ornées, Il y a des 
Fabriques très-riches. 
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On ne RM pas affez de foin 
de préparer les enfans à la Confir- 
mation & à la premiére Commu- 
nion,. 

Il n’y à point de Séminaires : la 
préparation aux Ordres confifte en 
une information de vie & de mœurs, 
une retraite de huit jours, & un 
examen. On ne voit point de jeu- 
nes Clercs affifter aux Offices des 
Paroifles , fi quelque Bénéfice ne les 
y oblige. 

Les Paroiffles des grandes Villes 
fontdeffervies par plufieurs Prêtres : 
mais le peuple y eft peu afidu : & 
en eft fort détourné par la multi- 
tude de Couvens d'hommes & de 
filles , aufñi-bien que par les dévo- 
tions particuléres, dont il fe ren- 
contre plufieurs en un même jour 
de Dimanche ou Fête. 

Les gens de qualité ne paroiïflent 
prefque jamais aux Paroiffes. Il n'y 
a guère de Gentilhomme ou d’Of- 
cier un peu diftingué qui n’ait fa 
Chapelle domeftique : ce qui en 
produit un nombre prodigieux : 
chacun y fait dire la Meffe par fon 
Aumônier , ou par quelque Rel- 
gieux, 
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Les Hôpitaux font gouvernés par 
des Religieux de S. Jean de Dieu, 
ou par des Séculiers. I s’en faut 
bien qu'ils foient tenus aufli pro- 
prement qu’en France ; ni en génc- 
ral qu'il y ait un aufli bon ordre pour 
foulager les pauvres. Il n’y a point 
d’aflemblées de Dames de la Cha- 
rité ; mais feulement à Madrid une 
Aflemblée , où entrent quelques 
Grands d’Efpagne , qui prennent 
foin de certains pauvres , particu- 
liérement des filles en danger de fe 


perdre. 
RÉGULIERS. 


LES Bénédi@ins , Chartreux , Ber- 
nardins , Prémontrés, Jérominites, 
vivent avec beaucoup de régularité. 
Les Trinitaires Déchaufés, les Car- 
mes Déchauflés , & les Capucins 
qui font en petit nombre, ont la 
même réputation. 

Le travail des mains n’eft point 
en ufage ; finon chez les Moines de 
de S. Bafile, dans l’Andaloufe & 
l'Eftramadure. 

1 n’y a point d’Abbayes en Com- 
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mende , finon une ou deux. Le Roi 
nomme à quelques unes en Sicile. 

Les Religieux Mendians font 
moins eftimés que les anciens Moi- 
nes. Les Dominicains tiroient beau- 
coup de crédit de la charge de Con- 
feffleur du Roi : à préfent ils font 
comme les autres. 

Les Jéfuites font bien Ctablis dans 
les principales Villes d’'Efpagne : & 
ne laiffent pas d’avoir grand crédit, 
quoiqu’ils aient eu des temps peu 
favorables, 

Il n’y a qu’une ou deux Abbayes 
de Chanoïines Réguliers. Les Théa- 
tins ont très-peu de Maiïfons. Les 
Prêtres de lOratoire de faint Phi- 
lippe de Néry font en fort petit 
nombre. 

Les Rcligieufes gardent uneétroite 
clôture, & vont peu au parloir , par- 
ce qu'il y a peu de gens qui les de- 
mandent. 

Il y a des Religieufes des Ordres 
Militaires de S. Jacques de Cala- 
trava & d’Alcantara , qui font tou- 
tes perfonnes de qualité ; & qui fans 
faire vœu de clôture ne laiffent pas 
de l’obferver, Elles reçoivent leurs 
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vifites dans une falle , & tout s’v 
pale avec bienféance. La régula- 
rité eft exaëte parmi elles. 


Unit VERS 1: T ÉsS. 


L_Es deux plus floriffantes , font 
Salamanque & Alcala. La premiere, 
fondée par le faint Roi Ferdinand. 
a 80 nulle ducats de revenu. La fe- 
conde, fondée par le Cardinal X imé- 
nès. On enfeigne dans Pune & dans 
l’autre la Grammaire , la Philofo- 
phie , la Théologie, le Droit Ca- 
non, & le Droit Civil. A Salaman- 
que ,1l y a cinq Chaires de Droit 
Canon & des Profeffeurs de Mathé- 
matiques , de Grec & d'Hébreu. Il 
n’y a point de Chaires de Pofitive. 
La Scholaftiqueeft plus au goût des 
Efpagnols. 

Enfuite de ces deux Univerfités, 
les plus renommées font, celles de 
Valladolid, Séville , Grenade, Bar- 
celone & Maïorque. Les moins fa- 
meufes font Tolede , Siguença , 
Offone & Ognate. Elles n'ont guère 
que le nom d’Uriverfités , & {ont 
comme éteintes, 
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En toutes , le nombre des Pro fef- 


feurs Séculiers eft plus grand que 
des Réguliers. 

Il y a peu de Bibliothéques con- 
fidérables. Les plus fameufes font 
celles de lEfcurial , d’Alcala , qui 
néanmoins eft très-médiocre ; de 
Salamanque, qui a quantité d’an- 
ciens Manufcrits. On en attribue la 
rareté aux ravages des Maures , qui 
en vouloient principalement aux: 
Monafléres,.. .,..,, "eee 


a Se 


A LOUIS DUC DE BOURGOGNE, 


PUIS: D'AUPHIM 


LG LISE 


Onfeil : Prélats , Doë&teurs, 
Confeffeur ; fept où huit per- 
fonnes bien choifies. 

Choififfez avec foin les Evèques : 
prévoyez & préparez de loin les 
fujets : prenez-les du Pays , s’il fe 
peut : préférez les Nobles : bon fens, 
jugement , folidité , efprit de gou- 
vernement , piété éclairée , zcle 
prudent , doëtrine, courage , vi- 
gueur , doivent avoir ces qualités. 

Excluez à jamais quiconque aura 
demandé un Evêché. Qu'ils foient 
jugés felon les Canons & les Loix, 
corrigés , dépofés. 

Erigez plufieurs nouveaux Evé- 
chés. 
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Conciles : procurez-les fuivant les 
Canons & les Ordonnances: qu'ils 
foient fréquens. 

Ne cherchez point à étendre les 
Collations Royales , reftreignez-les 
plutôt ; votre confcience feroit trop 
chargée. 

Obligez les Evêques à réfidence : 
réduifez la Jurifdiétion Eccléfiafti- 
que à fes bornes. LS 

Que PEvêque juge avec confeil 
de Prêtres, non Official feul. 

Empêchez les Prêtres & Clercs 
fans vocation , qui prennent ce faint 
état, foit par intérêt fordide de ré- 
tributions , foit par efpérance de 
BCnéfices. ” 

Supprimez la plüpart des Collé- 
giales, fur-tout les petites. 

Examinez à la rigueur les exemp- 
uons des Cathcdrales , & autres 
grands Chapitres. 

Donnez des revenus aux Curés 
des Villes pour abolir exaétions & 
rétributions fordides, | 

Réguliers. Connoître les Génc= 
raux en France : en diminuer le 
nombre , fur-tout des Mendians : à 
charge au Public : plufieurs inutiles 
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& peu édifians : faire examiner 
leurs Novices. Les occuper , caté- 
chifmes , écoles, prédications. 

Supprimez plufieurs Monafteres , 
comme de Clugni , Citeaux , Pré- 
montrés,anciens Bénédiétins ou Cha- 
noines Réguliers ; bien difficile de 
les réformer , ni bien remplir. 

Peu de Communautés, mais nom- 
breufes & d’une obfervance exacte. 

Le revenu de cesMonaftéres inu- 
tiles , fervira à fonder Evêchés , Sé- 
minaires , Cures, Hôpitaux. 

Examiner les exemptions des Rc- 
guliers , la plüpart nouvelles & ir- 
régulhéres, 

Religieufes: laiffer l’éleétion libre 
des Abbeffes. 

Supprimer les Monaftéres pau- 
vres , ou les renter pour ôter pré- 
textes de demander des dots. 

Empêcher les Religieufes de ve- 
nir de loin, fous prétexte de quêtes. 

Ayez attention à ne donner les 
Commendes qu'à de vrais Ecclé- 
fiaftiques , tout occupé à fervir l'E- 
glife. 

Simonie de donner Bénéfices pour 
récompenfe de fervices temporels 
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du Bénéficier ou de fes parens: les 
Ôter à ceux qui en abufent. 

Doëtrine : liberté & prote&ion 
aux Evêques & approbation aux 
Doëteurs des Facultés de Théolo- 
gie pour enfeigner & maintenir la 
faine Doûrine. 

Empècher les libelles fans noms 
d’Auteur ou d’Imprimeur , & punir 
févérement les contrevenans, 

Réformer les Univerfités , parti- 
culiérement celle de Paris : fuppri- 
mer les moindres. 

Obliger toutes les Communautés 
Eccléfiaftiques, Réguhéres ou Sécu- 
liéres à fe conformer à la Doëtrine 
du Royaume, touchant les libertés 
de l'Eglife Gallicane , fuivant la 
Déclaration de 1682 : s’aflurer fur 
ce point des Evêques & Supérieurs 
Généraux. 

Cherchez les moyens les plus ef- 
ficaces d’éteindre les divifñions de 
l'Eglife par des procédures publi- 
ques & juridiques : être en garde 
contre les foupçons téméraires ou 
les calomnies : punir févérement les 
calomniateurs , & tenir pour tel qui- 
conque ne prouve pas l’accufation. 
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Faire examiner & condamner les 
mauvais Cafuiftes. 

Ne permettre aux François d’être 
Cardinaux , qu’à condition de faire 
à Rome leur réfidence ordinaire , 
pour y foutenir les intérêts de la 
Nation. y 

Entretenir avec la Cour de Rome 
une bonne correfpondance, par une 
conduite modefte , ferme , égale & 
fuivie : leur demander peu de gra- 
ces & leur accorder tout ce qui ne 
puit point à nos libertés ; mais être 
toujours en garde contre leurs en- 
treprifes : pour cela connoître bien 
les droits du Pape & les nôtres. 
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GO pour la réformation de 
la Juftice : Chancelier , Premier 
Préfident , & Procureur Général de 
Paris, Confeillers d'Etat , & Dépu- 
tés des Provinces. 

Connoître les Premiers Préfidens 
des Parlemens & autres Compa- 
gnies Souveraines , & les Procureurs 
Généraux , leurs mœurs, leur ca- 
pacité : ôter vénalité de ces Charges. 

Diminuer 
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Diminuer le nombre , non feule- 
ment des Juges & autres Officiers 
de Juftice , mais des Tribunaux, 
fans quoi impofñlible de retrancher 
la chicane. Ne point taxer les Of- 
ciers de Juftice par augmentation de 
gages ou autrement. Pauvreté des 
Officiers, fource de chicanes & in- 
juftices. 

Supprimer principalement les pe - 
tites Juftices des Bourgs & Villages 
pour lefquelles impofüble de trou- 
ver bons Officiers: Payfans, Plai- 
deurs. 

Retrancher les degrés de Jurifdic- 
tion, & en général les appellations 
autant que fe pourra ; les Juftices 
inutiles, particuliéres,feigneuriales, 
qui font plus onéreufes qu'utiles. 

Réduire la grande Chancellerie 
au néceflaire qui eft peu , & les Se- 
crétaires du Roi à quarante ou cin- 
quante occupés effe@ivement fous 
les ordres du Chancelier & des Sé- 
crétaires d'Etat , au lieu de leurs 
Commis. Ces Charses tirent les 
riches Bourgeois de leur état & 
ruinent le Commerce, 

Supprimer les Tribunaux de Pri- 

Tome I. g 
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vilégiés , attribution au Châtelet de 
Paris, & autres Préfidiaux, 

Réduire les Maîtres des Requêtes 
au nombre néceffaire : leur ren- 
voyer Placets au Roi : retrancher 
lesaffaires du Confeil du Roi autant 
que fe pourra , recevant diflcile- 
ment requête en caflation , évoca- 
tion , &c. ne font la plüpart que 
chicanes : modérer les frais des pro- 
cédures du Confeil. 

Pourvoir aux frais des Procès cri- 
minels où n’y a partie civile, faute 
de quoi, crimes impunis. 

Réformer notre procédure crimi- 
nelle, tirée de celle de l’Inquifition : 
elle tend plus à découvrir & punir 
les coupables , qu'à juftifier les in- 
nocens. 

Diftinguer la qualité des perfon- 
nes : connus , riches , établis , d’a- 
vec pauvres, vagabonds , gens fans 
aveu, pour la pourfuite. 

Punir les grands crimes en toutes 
perfonnes , fans exception. 

Rendre la procédure civile plus 
{érieufe ; tout prefque fiétion : re- 
trancher écritures & rapports fe- 
grets : Audiences publiques. 
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Point de Commiflions extraordi- 
maires , renvoyer tout aux Juges 
ordinaires. 

Obliger les Intendans de Juftice à 
veiller fur les Juges des Provinces, 
& en informer le Chancelier pour 
en rendre compte au Roi. Faire te- 
nir de temps entemps des Grands 
Jours dans les Provinces éloignées. 

Prévenir les crimes : perfuader à 
la Nobleffe par difcours & autres 
voies , comme punitions févéres , 
qu’elle doit obéir aux Juges & à 
tous Officiers de Juftice. 

Remédier aux abus non en détail 
par petits réglemens , mais en re- 
montant à la fource. 

Prêter main-forte à la Juftice & 
ne jamais fouffrir qu’elle foit mé- 
prifée. 4 

POLICE, 


Conti : Premier Préfident, Pres 
cureur Général , Lieutenant de Po- 
lice, Prevôt des Marchands , Con- 
feillers d'Etat qui auroient été au- 
paravant Intendans de Province. 
Partie la plus effentielle du Gou- 
vernement ; conferver la fanté & les 


g 1 


(148) 

mœurs , multiplier le peuple, pré- 
venir maladies, procès, crimes. 

La plus négligée dans les Monar- 
chies où Princes & Grands ont tou- 
jours toutes commodités pour leurs 
perfonnes : cultivée en République 
où chaque Particulier en fent le 
fruit. 

Etudier la Police de Venife , Hol- 
Jande , Villes libres d’Aïllemagne : 
s’en faire inftruire par ceux qui ont 
vû : imiter ce qui s’y trouve de 
meilleur. 

Voyez mon Traité du Droit Pu- 
blic, & les Ordonnances qui y font 
citées, 

Deux Parties : Santé : Mœurs, 


POLICE POUR LA SANTÉ, 


LL.) 

Pince eft pere : nourrir fes en- 
fans : chercher les moyens de pro- 
curer au Peuple nourriture , vête- 
ment, logement , chauffage. 

Vivres: bled & autres grains, Ic- 
gumes, fruits : favorifer les Labou- 
reurs , ils font les plus néceffaires 
de tous lesSujets , laborieux , vivans 
ie peu,ordinairement gens de bien : 
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le moyen le plus honnète de gagner, 
par l'Agriculture : on ne peut trop 
multiplier les denrées utiles à la vie. 
Repeupler les Villages & multi- 
plier le peuple de la Campagne par 
diminution de Tailles , décharge de 
Milice , &c. 
Faire examiner par les Intendans 
les caufes de Ia diminution des peu- 
ples , les terres incultes ou mal cul- 
tivées : les caufes & les remèdes; fi 
faute d'hommes ; fi pauvreté ou né- 
gligence ; files terres naturellement 
bonnes ou mauvaifes. 
Magafins en chaque Ville pour 
ferrer les grains en années abon- 
dantes & garder pour la difette : 
empêcher amas des Particuliers ou 
tranfports hors du Royaume fans 
permiflon. Ordon.1667, 
Ne prendre par exécution, même 6 7% 
pour deniers royaux , bêtes ou in- 
frumens aratiques. 
Vin : obferver les Ordonnances 
qui défendent de trop planter de vi- 
gnes , & réglent la Police des Caba-  . 
rets. Police préférable à la Finance. 
Bétail , nourritures. Etudier les 
moyens de les augmenter non-feu- 
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lement pour la table , mais pour fes 
faitages, laines, cuirs, fumier : iderr. 
Volailles , œuf : important que le 
peuple ait quelque reflource en cas 
de ftérilité. 

Habits : toiles , étoffes de laine , 
en favorifer les Manufatures & 
l’ufage , plàtôt que de poil de chévre 
& foie qui la plûpart de dehors : 
femmes ne portent prefque plus de 
laines , delà toiles indiennes : Ma- 
nufaures, plütôt aux lieux des ma- 
ticres & en petites Villes qu'en gran- 
des où vivres font chers. 

Chauffage néceflaire en pays froid: 
bois , charbon , tourbes. 

En toùtes ces denrées , ordre & 
prévoyance néceffaires pour préve- 
nir difette , procurer abondance, 
empêcher fraudes : faire que tous 
aient le néceflaire. 

Les détails , qui paroiffent petits, 
plus utiles que difcours généraux & 
rafinemens de Politiques. | 

Bâtimens: matériaux ; bois , pier- 
res, briques felon les Pays: Police 
des Villes ; commodités des rues, 
agrément. Ne fouffrir bâtiment en 
ruine: abattre entiérement , ou réta- 
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blir: en paffant dans les Villes où 
Villages , obferver les. bâtimens : 
font marque de richefles ou pau- 
vreté des habitans , felon que vieux 
ou neufs. 

Avoir foin de la netteté des Vil- 
les pour la fanté, prévenir maladies 
populaires ; bon air, bonnes eaux, 
& en abondance. 

Métiers néceffaires pour procurer 
toutes commodités : chacun le fien : 
Maîtres examinés & autorifés par le 
Magiftrat pour répondre de la bon- 
té de l'ouvrage & des maticres : fe- 
roit utile qu'il y eut peu de Mai- 
tres , mais A ne & riches: bons 
Bourgeois auroïent grand nombre 
d’'Ouvriers fous eux : ôter toutes 
Maîtrifes de Priviléges , principale- 
ment par Lettres du Roi, fources 
de maltotes & fraudes. 

Métiers fédentairesdevroient être 
exercés par des femmes : réferver 
les hommes pour travaux plus forts: 
femmes riches , oifives ou occupées 
d'ouvrages peu utiles : Religieufes 
de même. 

Non trop d’artifans , même d'ou- 
vragcs utiles : autrement ils man- 
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quent de travail : en fixer le nombre 
en chaque lieu. 

Mefures : les réduire à unité par 
tout le Royaume : diverfité in- 
commode fans aucune utilité, 

Police tournée en intérêt pécu- 
niaire par création d’offices & impo- 
fitions de droits, grand abus : fi le 
Prince a befoin de fubfide qu’il le 
demande ouvertement fans ufer de 
détours : vraie politique doit être 
noble & fincére ; attire amour & 
confiance, 


PozicE pes MŒURS. 


R Eligion quant à l'extérieur : fer- 
vice divin ; refpeët bienféance : fon- 
 dations exécutées : réparation des 
Eplifes & Bâtimens en dépendans : 
confervation du temporel. 
Réprimer Sermons feditieux ou 
fcandaleux : obfervation du Diman- 
che: empêcher tous travaux non né- 
ceffaires , defcendant dansle détail 
des métiers & des profeffions : voir 
les Réglemens & Ordonnances pra- 
ticables : concert des Evêques & 


Magiftrats. 
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Carême & sh jours d’abfti- 
nence : empêcher tout fcandale ex- 
térieur , fans s’informertrop curieu- 
fement de l'intérieur des maïfons , 
ce qui feroit inquifition odieufe : 
les vrais Chrétiens obfervent aflez 
ces pratiques : les libertins ne fe- 
roient que s’irriter d’une plus grande 
rigueur : les ramener par le bon 
exemple, lajuitice & la vertu, qu'ils 
ne peuvent calomnier. 

Empècher querelles entre Gentils- 
hommes , Officiers des Seigneurs & 
Marguilliers pour droits honorif- 
ques des Eglifes. 

Sûreté publique : veiller à ce que 
les Prevôts des Maréchaux , Juges 
ordinaires & Magiftrats des Villes 
faflent leur devoir : port d'armes ; 
feroit à fouhaiter que perfonne ne 
portât l'épée qu’à la guerre , refte 
de barbarie ; exemple : Grecs , Ro- 
mains , Turcs, toutefois font bra- 
ves: homme portant épée fouffre 
plus difficilement une infulte , & 
plus tenté d’en faire : du moins ref- 
treindre la liberté aux Nobles, Mili- 
traires & Officiers deJuftice, non aux 
Bourgeois Praticiens, Gens de Robe. 
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Rechercher vagabonds, gens fans 
aveu , mendians valides : les oc- 
cuper à des ouvrages publics, en- 
fermer , punir : foutenir & favorifer 
Hôpitaux & Compagnie de Chari- 
té ; & empêcher par tous moyens 
la mendicité , fuivant la Loi de 
Dieu, Deut. XV. 4. Pauvreté, fource 
de la plüpart des crimes : inconvé- 
niens de raflembler grand nombre 
de Pauvres en Hôpitaux des grandes 
Villes où vivres chers : les mettre 
en plufieurs lieux plus loin , comme 
Manufa@ures ; élever leurs enfans à 
la Campagne , ou les y envoyer au 
plûtôt : de même Soldatsinvalides , 
chacun dans fon Village avec fa 
penfion feroit vivre fa famille. 
Frais communs de ces Maïfons font 
grands : Officiers, Serviteurs, Bà- 
timens,. 

Honnêteté publique : empêcher 
le fcandale : chercher remédes à la 
débauche fecrette , facilitant les ma- 
riages, & diminuant l’oifiveté : peu. 
de perfonnes capables de la conti- 
nence ; hommes médiocrement ri- 
ches craignent de fe marier à caufe 
du luxe des femmes, habits , jeu, 
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carofles | &c. Eapécher Prêtres , 
Moines , Religieufes fans vocation; 
Abbés fainéans. 

Adultéres : honteux qu’ils foient 
impunis en France à l'égard des 
hommes , peine de mort à Genève : 
faire Loi févere fur ce fujet : bâtards 
adultérins jamais légitimés,attribués 
au mari : tous bâtards , roturiers = 
crime fans excufe, Prov. VI. 32. 

Cabarets : faire obferver les Ré- 
glemens fans égard à l'intérêt des 
Aides: Financiers peu délicats fur 
les mœurs. Ivrognerie , fource de 
crimes : licux de débauches , font 
rendez-vous de voleurs & de fcé- 
lérats. 

Jeu , Brelans & Académies : les, 
empêcher fans inquifition : princi- 
pal reméde , exemple du Prince & 
des Grands. Jouez peu , méprifez les 
grands Joueurs : ne fouffrez pas que 
fous ce prétexte , gens de néant ap- 
prochent les Grands : occupez les. 
Princes & Seigneurs d’affaires con- 
venables à leur rang : envoyez-les: 
à leurs terres où n’auront avec qui 
jouer : parlez fortement contre les. 
gens oïfifs ,jinutiles ,ignorans , inca-- 
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pables : ces maux ne fe gucrifient 
Pas par les punitions. Tous jeux fé- 
dentaires même échecs mauvais : de- 
mandent enfuite autre divertifle- 
ment. 

Ceux qui ont le moins befoin de 
divertiffement, ne travaillant point, 
{ont ceux qui en cherchent le plus, 
pour fecouer l'ennui qui les acca- 
ble. 

Speëtacles : les tolérer, mais avec 
les reftriétions convenables : point 
aux jours de Fêtes : aucun difcours 

, contre bonnes mœurs : traiter Co- 
nue Médiens d’infâmes, & ne les favo- 
infam, rifer en rien. 

Danfeurs de cordes , Joueurs de 
gobelets , Charlatans , gens mépri- 
fables & odieux : pañlent leur vie 
à des exercices au moins inutiles : 
{ont menteurs: ne cherchent qu’à 
tromper : Opérateurs , faux Méde- 
Cins , idem. 

Luxe en table, habits, meubles, 
caroffes , logemens , jardins , caufe 
de la ruine de la plûpart des famil. 

v. Répub, l€S © Riches ruinés ne retournent 
& Plwn, point au travail: cherchent mau- 
M yaifes voies pour fubfifter ou s’en- 


richir : riche par fa chûte entraine 
plufieurs Marchands & Artifans : 
Seigneurs ruinés demandent pen- 
fions , à charge à l'Etat : font tou- 
tes baffeffes auprès des Miniftres & 
de leurs Commis: n’ont plus ni cou- 
rage , n1 nobleffe : ne cherchent 
qu'à fe procurer plaifirs auxquels 
ils font accoutumés dès l'enfance : 
méritent leur pauvreté. 

Remédes : Loix utiles, l’expérien- 
ce la montré ; la mode l’emporte : 
fource de la mode eft la Cour; c’eft 
donc au Prince à y travailler en 
perfonne : s'il peut y engager fa 
femme ,encore mieux. 

1. Table modefte, pour être Prin- 
ce n’a befoin de nourriture différente 
en qualité ou quantité, non plus. 
que de fouliers d’or maflif ou d’une 
aune de long : nourriture aboutit à 
fanté & force ; le furplus nuit. 

2. Habits: commodité, propreté, 
bienféance : non étoffes précieufes 
ni broderies , finon en jours de cé- 
rémonie : depenfe petite pour les 
Grands , incommode les Particu- 
liers quiles imitent. 


1 
3. Meubles fimples : n’en chan- 

ger fauvent : n’abufer des commo- 

dités inventées pour les malades. 

4. Equipages : aller ordinairement 
à cheval ou à pied : caroffes font 
pour femmes ou infirmes : eft undes 
articles les phis importans. Chai- 
fes à porteurs , ne s'en fervir fans 
befoin : foiblefle des femmes pañle 
aux enfans. Porteurs de chaïfes, 
Cochers , Palfreniers, hommes fou- 
ftraits au labourage. 

s. Logemens : éviter les bâtimens 
nouveaux , les ornemens exceflfs : 
peintures , dorures , glaces. Les 
grands jardins : un beau coup d’œil 
coûte cher au peuple : rien de plus 
laid que l’inquftice : belle maifon, 
trop petit objet pour un Roi , faire 
un beau Royaume. Luxe fe couvre 
du prétexte de la magnificence , er- 
reur : vraie magnificence ; ne rien 
devoir , demander peu , & donner 
beaucoup : orgueil de tout rappor- 
ter à foi: j'ai fait ce Palais , cette 
Ville, Dan, 1V. 17. 

Soutenir l’exemple par les dif- 
cours, &p ar un mépris véritable 
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de ceux qui s’endettent , fe ruinent , 
font banqueroute,vivent mollement 
& fans régle. 

Officiers de Police : en diminuer 
le nombre : fe nuifent l’un l’autre , 
fur tout les différens Tribunaux : 
donner à un feul toute la Police de 
chaque Ville , qui feroit divifée 
entre Officiers Royaux & des Villes. 

Supprimer tous petits Offices , 
comme Vendeurs de Vin, bétail, 
Arpenteurs , Jaugeurs , Vifiteurs,. 
Mouleurs de Bois , Mefureurs, Por- 
teurs , &c. Maltotes , & à charge 
au peuple , s’exercent par autrui : 
font métiers , non Offices. 

Supprimer Tréforiers de France 
devenus inutiles, Intendans desTur- 
cies & Levées, idem : Voyers , idem: 
réunir tout au Magiftrat de Police. 

Dans les Villes & Bourgs des Sei- 
gneurs ,. laifler toute Police à leurs. 
Officiers , tant qu'on leur laiffera la. 
Juftice. 


COMMERCE. 


C Onfeil du Commerce , compofé 
du Chef du Confeil Royal, Con- 
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trôleur Général , notables Mar- 
chands , ou qui l’aient été. 

Diftinguer le trafic en gros &en 
détail. En gros , eft honnête : occu- 
pation raifonnable : moyen légitime 
de gagner : apprend à tenir ordre 
en fes affaires , penfer folidement , 
férieufement , s'appliquer : éloigne 
de la bagatelle & de l’oifiveté. Per- 
mettre ce trafic aux Nobles fans dé- 
roger, occupation pendant la Paix. 

_ Trafic bon,mais Agriculture meil- 
Jeure. Marchands fédentaires don- 
nent au plaifir & au luxe , ne bor- 
nent aifément leur gain ; commerce 
avec Etrangers corromptles mœurs. 

Trafic en détail & en boutique, 
moins honnête : entraine menfon- 
ges , artifices pour déguifer mar- 
chandifes ; Revendeurs portant pa- 
niers encore moindres , V. Cic. 2. 
Offc. n. 42. 

Favorifer gros commerce en don. 
nant protettion & liberté, fans Com- 
pagnies. privilégiées , fans infpec- 
tion de Financiers. Réduire toutes 
ampoñitions fur marchandifes à une 
feule & un feul Bureau : les dimi- 
aucr autant que fe peut : empêchent 
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la He & par conféquent 
le produit de l’impoñition même. 
Maintenir les anciens droits des 
Foires & Marchés : ne les transfc- 
rer pour aucun intérêt particulier. 

Faire examiner intérêts permis 
entre Marchands pourempêcher les 
ufures : maintenir la Police des 
Corps de Marchards ; leur laifler 
liberté d’élire leur Prevôt à Paris, 
Lyon, &c. Marchand , non Magif- 
trat : dinunuer plütôt fon autorité. 


CHEMINS. 


NEcefaires pour Commerce : les 
entretenir foigneufement : les multi- 
plier ; y faire travailler Pauvres & 
Payfans pendant PHiver : feroit à 
fouhaiter que toutes Villes & gros 
Bourgs fuflent pavés , que Chemins 
fuffent bons de Village à autre. Par. 
ticuliers accrédités Es paver Che- 
mins de leur terre , publics font né- 
gligés. 

Imiter les Chemins antiques : 
Chauflées , maflif folide fous le pa- 
vé, appuis des deux côtés. Voyez 
Berger , des Chemins. Péages & 
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autres droits fe paient pour ce fu- 
jet : les bien employer. 

Utilité : diminuer le prix des voi- 
tures pour marchandifes & autres 
denrées , facilitent voyages & mar- 
ches d'armées, tranfport d’Artillerie. 
Le Roi gagneroit à cette dépenfe, & 
le peuple en profiteroit. 

Supprimer les Offices de Meffa- 
gers : liberté : régler le prix du port 
des paquets, &c. 

Poftes : diminuer ports de lettres 
& par conféquent la Ferme : nuit au 
Commerce. Permettre à tous porter 
les lettres : garder inviolablement 
le fecret des lettres. 

Coches & Caroffes : révoquer les 
dons du Roi aux Particuliers : n’eft 
jufle qu'ils tirent tribut du Public. 
Chaifes à Porteurs, idem. 

Voyages par eau. Entretenir le 
cours libre des Riviéres: en rendre 
navigables le plus qu'il fe peut : nou. 
veaux Canaux : tranfport par eau le 
plus facile : multiplier les Ponts & 
les Bacs , mais fupprimer Offices 
de Chableurs , &c. Entretenir les 
Quais & les Ports. 

Monnoies,...,...,. 
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ps 
HP'PROBATEONX. 


n:: là par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier, plufieurs Œuvres poffhumes de M. 
d'Abbé Fleury , qui m'ont paru avoir été 
deftinées pour la fameufe éducation de M. 
le Duc de Bourgogne ; excellent modéle 
en ce genre , & dont toutes les parties peu- 
vent être d’ailleurs fort utiles , foit pour 
fervir de guide & d'introdu&tion à l'Etude 
de notre Droit Public, foit pour donner la 
connoiflance de la Politique & de la Morale 
Chrétienne. J'ai aufli lù les Notes qui ont 
été faites par l'Editeur fur la partie ge traite 
du Droit Public; elles m'ont paru fort uti- 
les pour le développement du texte, & ne 
rien contenir qui en doive empêcher l'im= 
preflion. À Paris, ce 20 Avril 1763. 


ROUSSELET. 
, 


PRIVILÉGE GÉNÉRAL. 


OUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, Ror 

DE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos 
amés & féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maitres des Requé- 
tes ordinaires de notre Hôtel, Grand -Con- 
feil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appartiendra À : Notre aimé 


“ 


JEAN-BAPTISTE DARAGON , Profefleur en 
l'Univerfité de Paris, Nous a fait expofer 
qu'il defireroit faire imprimer &sdonner au 
Public un Ouvrage qui a pour titre: Œuvres 
poffhumes de M. l'Abbé Fleury , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége 
ur ce néceffaires. A CES CAUSES , voulant 
ab ans traiter l'Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfen- 
tes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le temps de dix années confécuti- 
ves , à compter du jour de la date des Pré- 
fentes ; FAISONS défenfes à tous Imprimeurs- 
Libraires,& autres Perfonnes,de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient, d'en intro- 
duire d’impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; comme aufli d'imprimer 
ou faire imprimer, vendre , faire vendre , 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en 
faire aucun extrait, fous quelque prétexte 
que ce puiffeêtre , fans la otatfién exprefle 
ou par écrit dudit Expofant,ou de ceux qui aué#* 
ront droit de lui; à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôcel- 
Dieu de Paris , & l’autre tiers audit Expofant, 
où à celui qui aura droit de lui , & de rous 
dépens , dommages & intérêts ; à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreffion 


, 
{ 
1 


dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs , en bon papier & beaux 
cara@téres , conformément à la feuille im- 
primée attachée pour modéle dans le contre- 
fcel des Préfentes ; que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10 Avril 
172$ ; qu'avant de l’expofer en vente , le 
Manulcrit qui aura fervi de Copie à l’im- 
preflion dudit Ouvrage , fera remis dansé 
le même état où l’Approbation y aura été 
donné , ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier, Chancelier de France, le Sieur 
pE LAMOIGNON , & qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaiies dans notre Bibliothéque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , un dans celle dudit Sieur pe La- 
MOIGNON , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier, Vice-Chancelier & 
Garde des Sceaux de France, Le Sieur DE 
MeaurEeou. Le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du CONTENU DESQUELLES VOUS 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayans caufes, pleinement & 
paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucuns troubles ou empêchemens. Vou- 
LONS que la Copie des Préfentes , qui fera 
imprimée rout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour due- 
ment fignifiée , & qu'aux Copies collation- 
nées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers-Secrétaires du Roi , foi foit ajoutée 
comme à l'original. CoMManNDoNs au pre- 
mier notre Huiilier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d’icelles tous Aétes 


requis & néceffaires , fans demander autre 
permiffion , & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. DONNE à Paris, le 
quatorziéme jour du mois de Mars, l'an de 
grace mil fept cent foixante - quatre , & de 
notre regne Îe quarante - neuviéme. Par le 
Roi en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 


Regiftré fur le Regiftre XVI. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, N°. 376. fol. 82. conformé- 
ment au Réglement de 1723. qui fait défen- 
Jes , Article 41. à toutes perfennes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient ; autres 
que les Libraires & Imprimeurs , de vendre , 
débiter | faire afficher aucuns Livres, pour Les 
vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent 
les Auteurs ou autrement ; & à la charge de 
fournir à‘ la fufdite Chambre neuf Exemplaires 
prefcrits par l'Art. 108. du même Réglement. 
Æ Paris ce 20 Mars 1764. 


Signé, LE BRETON, Syndic. 


me ccm rene 2 20 0 D D 
De j'Imprimerie de PH. D. PIERRES, 
Imprimeur ordinaire du Grand-Confeil. 
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DROIT PUBLIC 
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Se] ROIT naturel n’eft que la 


=) lumiere de la droite raifon , 
| fur ce qui regarde lajuftice. 


es 4 SE 


Droit pofitif divin, eft ce qu’il a 
plu à Dieu de commander aux hom- 
mes , foit qu’il leuren ait déclaré la 
raifon ou non. Ji faut que la révé- 
lation er foit certaine, comme pour 
les autres points, de Morale, & les 
articles de foi. 

Droit poñitif humain , eft ce qu'il 
a plu aux hommes d’établir entr’eux, 
foit avec raifon ou non. Etant éta- 
bli, il eft raifonnable de l’obferver, 
s’il n’eft.contraire au Droit naturel 
ou au Droit divin. 
Droit pofitif humain, établi du 


confentement de plufieurs peuples, 


eft droit des Gens : comme ce qi 
Tome 1 44 
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4 “DROIT PUBLIC 


‘regarde le Commerce, la Navigas 


tion , la Guerre. 

Droit pofitif humain particulier à 
un peuple, eft Droit civil, & doit être 
établi par la Puiflance publique fou- 


.veraine du même peuple, après quoi 


tousles Particuliers y font obligés. 
Tels font les droits des mariages, 
des fucceffions, des jugemens. Ces 


‘droits , bien que communs à la plû-. 
part des peupies , font régiés diffé- 


1e 


Droit pu- ” 


blic, 


remment par chacun. 


Tous ces droits regardent ou l'in- 
térêt des Particuliers, oula confer- 
vation de tout un Peuple afflemblé 
en Corps d'Etat. L'un eft Droit pri- 
vé, l’autre eft Droit public. 
Nous n'avons point de Loix divi- 
nes pofitives pour le Droit public, 
depuis la ruine du peuple Juif. I le 
fauttirer du droit naturel, & de ce- 
lui que les hommes ont établi en 
tant qu’il n’eft point contraire à la 
Morale chrétienne. É 

La Politique a le même objet que 


Je Droit public ; mais par rapport à 
Ja prudence , pour difcerner les dif- 
férentes formes d’Etats , & prendre 
les meilleurs moyens pour les con- 
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ferver. L'Œconomique fe rapporte 
au Droit privé. 

Le Droit public eftgénéralou par- 117. 

ticulier. Le Droit public général eft , Pition 
ce qui regle les fondemens de la fo- public, 
ciété civile communs à la plüpart des 
Etats, &'les mtérêts que les Etats 
ont les uns avet les autres. Le Droit 
public particulier eft ce qui regle la 
‘forme de chaque Etat. 

Ce Droit public particulier eft dif. 
cile àfixer. I1ne peut être établi fans 
un efpace detems affez confidérable 
pour y accoutumer le peuple , & il 
change continuellementparlavolon- 
téde ceux qui gouvernent,&les diffé- 
rentes occurrences des affaires. On 
ne peut donc l’expliquer fans mêler 
de l’'Hiftoire. Onne peut dire quela 
été le Droit public d’un Peuple fans 
marquer les tems. De plus ce Droit 
étant pofitif, eft fort mêlé de faits, 
c’eft-à-dire, de Loix, d’'Ordonnan- 
ces, & de Traités particuliers, dont 
il eft difficile de rendre raifon , ou 
d'approuver les difpofitions. Les dé- 
finitions des Philofophes, & les re- 
gles du Droit public général, con- 
viennent rarement à un Etat en par- 
ticulier, Ai 


-Dro1iT PuBLric 
ARTE Avec divers Peuples nous avons 
uns: ‘avec PLUS OÙ MOINS de droits communs, 
dives Peu- Avec les Sauvages antropophages : 
11. s’en défendre & les autres hommes 
même par force comme des bôtes 
fauvages : non leur faire mal fans 
néceflité. Sauvages ignorans & fans 
forme de gouvernement : Habiter 
dans leur pays pour le cultiver ; &,f 
Jon veut trafiquer avec cux, leur 
communiquer les commodités de la 
vie & les inftruire. Avec les Barba- 
res vivants en forme d'Etat , trafi- 
quer & faire tout le refte de ce qu'ils 
permettent à proportion , comme 
‘avec les Peuples plus polis. Avec les 
Infideles, faire tout ce qui ne va 
point à autorifer leur Religion, ou 
nier ou déguifer la nôtre. Les Ma- 
hométans ont plufieurs droits com- 
muns entre eux,l'Alcoran ctant le 
fondement de toutes leurs Loix, 
même pour le temporel. Les Chré- 
tiens ne fe font point efclaves les 
uns les autres : Se doivent proteétion 

& fecours contre les infideles. 

v. * Les Chrétiens francs ont pluficurs 
Drois com droits communs , partie venus du 
Francs entre Droit Romain, parue des Loix Ger- 
Ciix, 
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mäniques. Loix &' mœurs de 14° 
France fe font étendues depuis Char-" 
lémagne à toute l'Europe, hors ce 
quetenoit Conftantinople ; fçavoir , 
France, Italie, Efpagne, Sicile , 
Hongrie , Allemagne, Pologne , 
Suede, Dänemark, Angleterre. Dans 
tous ces pays, nom d’Empereur Ro- 
main toujours refpeété ; celui qui en 
a le titre, a le premier rang entre 
les Souverains. Dans tous,les mêmes 
titres de dignités : Rois, Ducs , ‘ 
Comtes, &c. Mèmes titres d’Ofi- 
ciers : Corinétables ,  Chanceliers , 
Maréchaux , Sénéchaux, Amiraux , 
&c. Mêmes aflemblées publiques : 
Pärlemens,Etats, Dietes , Confeils, 
Chambres. Toute la forme du gou- 
vernement prife furlemême modele. 
Tous étoient fujets de Charlemagne 
ou voifins qui faifoientgloire de limi- 
ter. Par-tout diftinétion de Robe & 
d'Epée, de Nobles & Roturiers. 

Qui connoîïtra bien un de ces Etats, 
connoîtra facilement tous les autrés. 
Etat préfent de l’un, eft l’ancien de 
l'autre. 
Chez tous ces Francs ,ily avoit vi  . 
confufion de la Seigneurie publique ur 
Au]. ptit 


6 Droit Puzirce 


gneurieschez ayeC Ja Seigneurie privée. Plufeurs 


lcs Francs, 


Souverains étoient vaflaux d'autres 
Souverains.. Vaflaux du Pape, le 
Roi de Naples ; De l'Empereur, le 
Roi de Bohême, les Eleteurs, le 
Dug de Mantoue & autres Princes 
d'Italie. Plufieurs fujets étoient pro- 
prictaires de la puiffance publique , 
au moins de quelque partie, fur 
d’autres fujets du même Prince, 
comme tous les Seigneurs de France 
& d'Efpagne. Comme le vaffal par- 
ticulier ne laifle pas d’être libre & 
propriétaire des biens dont il n’a que 
la propricté utile parce qu'il en peut 
difpofer : de même le vaffal Prince 
demeure Prince & propriétaire de 
la Seigneurie utile publique, quoi- 
qu'il ait un Seigneur qui en a la di- 
reéte. Le Seigneur dominant n’a au- 
cun droit immédiat fur les fujets du 
vaflal. Ce font deux Souverains al- 
liés inégalement ; l’un doit à Pautre 
refpeët & certains fervices ; l’autre, 
amitié & proteétion. Origine de ce 


- mélange : défordres du dixiéme fic- 


cle ; Charges de Ducs, Comtes., 
Vicomtes, &c. rendues hcréditai- 
res : Foibleffe des Rois depuis Char 
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les le Chauve : Néceflité de fe dé- 
fendre contre ces nouveaux Sci-' 
gneurs , & contre les Normans. Sei- 
gneuries cccléfiaftiques font venues: 
de cette néceflité. Ufurpations, à 
l'exemple dé ces premieres Sei- 
gneuries, LS 

Seigneurie privée, où domaine 
enferme propriété direéte ou utile ;: 
ufufruit, poffeflion , droit d’aliéner, : 
d'engager. Sur les perfonnes, fervi- 
tude, ou entiere, ou comme fur 
gens de main-morte ; puiflance do- 
meftique fur les enfans & ferviteurs. : 

Segneurie publique enferme le 
droit de commander aux hommes 
hbres : leur donner des loix : leur 
faire prendre des armes, & s’en fer- 
vir en guerre’: leur rendre la juftice 
& la faire exécuter : lever fur eux 
des deniers , foit à caufe des per- 
fonnes, des biens ou du trafic : ré- 
gler la police, &c. Les Seigneurs en 
France ont été en pofleflion de tout 
cela. 

_Hicfs & Cenfives font plutôt du 
Droit public que du Droit privé. 
L’effentiel du Ficf eft l'hommage 
pour le fervice de guerre ; qui doit : 

À iv 
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donner au Seigneur le pouvoir de 
Capitaine fur fon foldat. La Cenfive 
cft Le cens qu'on payoit pour les hé- 
ritages fous les Romains. Si on la 
prend comme une rente fonciere im- 
poite en aliénant le fonds, elle cft 
de Droit privé : comme champaït , 
bourdelage, &c. là plupart impo- 
fs à des ferfs. 

Les Seigneurs ontimité les Souve- 
rains cn leurs titres d'honneur ,noms 
& fonétions de lenrs Officiers, tant 
domeftiquesque publics. Tous Francs 
fe font érigés en Seigneurs. Tous Serfs 
où Villains ont cherehéà s'affranchir 
& s’criger en Seigneurs. 

En France toute la puiflance pu- 
blique eft revenue au Roi; 1°. pour 
l'exercice des armes, il ne refte aux 

Seigneurs que des titres & les hom- 
mages des Fiefs. 2°. Fifc & levées 
de deniers : leur refte quelques péa- 
ges & quelques droits de fifc. 3°. 
Juftice : ils ont encore toute Juftice 
ordinaire civile & criminelle dans 
leur territoire , mais à la charge du 

wir ‘ICHoÏt. 
Comment” Confufion de la Seigneurie pu- 
Rates -blique &. de la Seigneurie privée 


À 
% 
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fe fait de deux manieres ; 1°. fi cha- 
que particuher a l’une & Tv au Sei- 
gncurie , comme autrefois en Fran- 
ce, c'eftl’Anarchie.2°.Quele Prince 
feul ait l'une & l'autre , commechez 
les Mufulmans, Turcs, Mogols, c’eft 
tirannie. Chez ces derniers le Prince 
cit proprictaire de tous les biens,tous 
{esfujets font fes efclaves.Il y a iber- 
té où leParticufier a la difpofition en- 
ticre du Droit privé ; & le Souve- 
rain & fes Officiers , tout l’exércice 
du Droit public: foit qué ce Souve- 
rain foit tout le Peuple en Corps, 
ouune certaine Affemblée, ou un 
feul homme. 

En France le gouvernement eft 
entierement monarchique. Toute a 
puifflance publique appartient au Roi 
feul, qui en communique l'exercice 
à qui il lui plait, & perfonne ne 
léxerce que par fon autorité & en 
fon nom ; excepté les Seigneurs qui 
en ont encore quelque partie, mais 
ils la relevent tous de lui; & ce qui 
leur en refte eft trop peu pour mure 
à la tranquillité publique & au bien 
général. De ce peu ils font proprié- 
taires: leur droit eft héréditaire alié- 

À 


VIII. 

En France 
toute pui 
fance publi 
que eft au 
Roi, & {es 
fujets font li 
bres, 
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nable. Puifflance publique en pro: 
priété , eft Seigneurie ; enexercice, 
eft office ou commifon. 

En France , tous les Particuliers 
font libres. Point d’efclaves , liberté 
pour domicile , voyage , commerce, 
mariage, choix de profeflion, acqui- 
fition, difpofition des biens, fuc- 
ceflions. Excepté : galériens , forçats 
ou * bonavopglies, Gens de main- 
morte. Reftes de fervitude : Rotu- 
ricrs taillables , défenfe des Eaux & 
Forêts, concernant la Chafle, Lo- 
gemens de Gens de guerre , lods & 
ventes, francs-fiefs & nouveaux ac- 
quêts ; impoñitions fur les marchan- 
difes, &c. font charges publiques qui 
fe répandent également fur tout le 
monde. 

1x. Pour connoître la France , il faut 
jeéséé- connoître 1°. les différens Etats des 
France,  fujets & leurs mœurs ; 2°. les Loix 
engénéral ; 3°. Officiers quiles exé- 

cutent ; 4°. Roi & fa Maifon. 

* Bonavoglie , galérien volontaire, ou 


Bonnevouïlle. Buonavoglia,uomo che vende fe 
fteflo in galera, 
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FL ETAT DESPERSONNES: 


France fortunie depuisles Anglois 

_ chaffés. Bourgogne, Provence , Bre- 

 tagne réunies fous Louis XII. Une 

nation, une langue; fans mélange 
comme en Levant. Deux Religions 
depuis le dernier fiecle *. 

Trois Etats : Jadis deux feulement: 
Clerge & Nobleffe ; les autres efcla- 
ves, ou à peu près. Des les Gaulois, 
telle diftinéion : Druides & Cheva- 
ders. 

Clergé eft fécuher ou régulier. Sei- 
gheuries attachées à plufieurs béne- 
fices toutes femblables à celles des 
Laics. Evêques, Pairs, Princes, 
Comtes, &c. Doyens & autresdi- 
gnités. Seigneurs, Abbcs, Prieurs, 
&c. Idem, même les Commendatai- 
res. Droits du Clergé : premier rang 
dans les Etats & autres Aflemblées : 
Exemption de tailles & tous fubf- 


des , parce qu'ils fervent d’ailleurs 


le public. Décimes depuis un fiécle, 
Jurifdiétion eccléfiaftique reftrainte 


* Jufqu'a la révocation de l'Edit de Nan- 


tes, 
Av) 


Difé. 
rens états 
des fujers & 
leurs mœurs, 


Clergé, 
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aux caufes pures perfonnelles en 
tre Clercs, encore s’en fervent-ils 
peu; & aux pures fpirituelles à l’é- 
gard des Laics. Ces droits font fort 
diminués depuis 200. ans : on en 
avoit abufé. 

Moœurs du Clergé féculier : Pré- 
lats, & autres grands Bénéficiers, 
font riches & nobles la plüpart : Liés 
avec la Cour & avec les premiers 
de leur ville & de leur province: 
On efpere d’eux des bénéfices , des 
emplois eccléfiaftiques, des charges, 
recettes, &c: Dépendans de leur 
temporel : Procès fréquens entre les 
Evêques &leurs Chapitres, les Ab- 
bés Commendataires & leurs Reh- 
gicux. Jaloufie des Parlemens contre 
les Evêques. Entreprifes des Hu- 
guenots, 

Chanoines. Vie douce & unifor- 
me : Peu d’aétion extérieure : naïf. 
fance & fortune médiocres : fouvent 
gens fans talens, établis par leurs 
parens. 1dem , Prieurs & Chapelains 
de petits Bénéfices fimples. 

Curés & Prêtres de Paroifle & 
d’Hôpitaux , vie laborienfe, -Plu- 
ficurs Prètres pauvres, fubfiftans 
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avecp’ine. Affaires des Curésavec : 
les Oficiers des’ villes, & les Sei- - 
gnetrs à a campagne.Archidiacres, 
‘Officaix, Grands-Vicaires, travail 
 & cannodités à proportion : Entre : 
Nes Hrdats & les Curés : font plus : 
 gensdaffaires. Univerfités, Collé- - 
- ges Séminaires , Profefleurs, Prin- - 
Hcpax, &c. Gens élevés par leurs : 
- étudis X leurtravail. Etudians : Jeu- 
“nefle: Plufieurs prétendans des dé- : 
grésx des Bénéfices. Doëteurs con- 
fultars , diftingués par leur vertu & 
leur{cience. | 
Ciapelains de Religieufes, Au- 
môners de Prélats -owù Seigneurs, 


0 &c. Divers emplois : particuliers. 


 Plufeurs Eccifiaftiques fans emi- 
ploi Etudians, vivans de leur'bien'; 
pluféurs pauvres & vagabonds. 
Tout fe peut rapporter à deux 
genrs: Eccléfiaftiques travaillans', . 
dont plufieurs fans bénéfice ; Bénc- - 
ficies, dont plufieurs jouiflent des 
_ plus grands revenus , fans fonétion. 
Mulitude du Clergé fe peut juger, 
19, jar celle des Benéfices, dont au- 
cuns ne font vacans ; voir le Pouii- 
16.°2, Par les enfans de bonne -fa-.- 


. Premiere 
Part, c, 26e 
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mille. 3°. Par les Eccléfiaftiques qui 
cherchent emploi. 4°. Par les Ordi- 
nations, - 

Clergé Régulier. Ses droits, 
exemption , Jurifdiétion, Réformes, 
difcipline intérieure: Voir le Droit 
eccléfiaftique. Seigneuries des an- 
ciens Monafteres ; de-là autorité 
temporelle, diminuée par les Com- 
mendes. Mœurs du Clergé Régulier : 
Chanoines & Clercs Régulhers , 
meilieure naiflance : Moines réfor- 
més & Mendians, moindre : Men- 
dians aimés du petit peuple. Moi- 
nes non-réformés : gens de campa- 
gne, vivans en féculiers. Etudes, 
fpiritualité , dire&ion , Colleges : 
Par-là & par les parentés, grand 
crédit fur les féculiers. Jaloufie des 
Evêques ; attachement à la Courde 
Rome ; & chacun, aux maximes de 
fa compagnie. 

Religieufes. Droits temporels, 
Idem : Seigneuries des anciens Mo- 
nafteres : Bénéfices pour les filles de 
qualité : Plufieurs inftruifent la jeu- 
neffe , du moins au-dedans : Liaifon 
avec leurs parens. 

Tous réguliers, Soin de fe conferver 


_dur-out des Mendians. Clergé en 
_toutpus nombreux que la Noblefe. 
 Nllefle. Jadis tous les François 
. étoien: Peuple ou Leudes. Franc & 


18 ferf relatifs; gentil, villain, Zdem. : 


ét Francs; Bourguignons ; Gots , Lom- 
 bard, &c. diflingués des Romains 
… dont i. n’Ctoit-gueres refté que les 
ferfs; les libres périrent par les guer- 
res, fe firent Clercs , fe retirerent 
dans l'Empire. Ceux qui refterent 


PA qe 


furent confondus avec les Barbares; 


… &ctous Barbares furent confondus 

… fousle nom de Francs depuis Char- 
 lemagne. Durant l’Anarchie plu- 
fieurs hbresont été aflervispar force; 
 de-làl'ancienne Noblefle de race, 
* qui tut éteinte pour la plupart par 
les suerres d'Outremer, des An- 
glois, civiles ; par les conquêtes en 
D Levant, Grece, lralie , &c. répa- 


# depuis 300 ans. 
Droits dela Nobleffe. Comment 
$ acquiert Ja Noblefre ; comment fe 


Voirle Droit privé des perfonnes, 
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& desaugmenter. On peut juger de 
leuricmbre par celuidesMonafteres, 


rée par les Officiers & Financiers : 


perd. Privilèges & exemptionSs 


Nobleffe, - 
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Fonds : Les Nobles font préfumés 
fervir l'Etat par lesarmes ; ontfeuls 
confervé la hberté entiere; droits de 
citoyen & privileges de milice. : 

Moœurs de la Nobleffe, Germani- 
ques : Subfiftance par la chaffe,ou le 
travail de leurs ferfs; occupation aux : 
armés ; habitation à la campagne, 
chacun à part ; maifons fortes pour 
réfifter aux infultes des Normands; 
& les uns des autres : mépris'des Let- 
tres, des Arts, de l’Agriculture & du 
Trafic ; art exquis de fa chafle ; con: 
férvationdes forêts, foindeschevaux. : 

De l'exercice des armes, font ve- 
nüs les titres de Chevalier & d’E- 
cuyer; les armoiries , Les fiefs & 
leurs formalités. Tous également 
nobles : Diftinétion par les Seigneu- 
ries; les charges ne diftinguent que 
la perfonne ; Droits des Seigneuries 
enfuite. N’ont plus d’effe&if que la 
Juftice , Les droits de fifc, les droits 
honorifiques. Titres de Comtes & 
Marquis, ufurpés indifféremment 
dans ce fiecle ,commeles couronnes 
& autres ornemens 3 même ont pafté 
à plufieursRoturiers avec les terres, 
N'eft demeuré que les Ducs, 


te étonne de 2 Dé D NS D Se 
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Haute Nobleffe. Anciennement 
elle ne venoit à la Cour qu'aux fé- 
tes, Parlemens , Affemblées. De- 
puis 200 ans, cour continuelle, par- 
ticuliérement depuis François [. Elle 
a toujours poffédé chargesde la Cou-- 
ronne ou Maifon du Roi, comman- 
dement de troupes, gouvernement 
de places. [Il y en a peu qui demeu- 
rent dans les provinces , même avec 
emploi. Simple Nobleffle: refte la: 
plupart à la campagne , ne pouvant 
foutenir la dépenfe de la Cour, ni 
de l’armée. S’occupe du ménage, 
de chafles-, de’ vifites“; vit: dans 
les villes, en quelques provinces. 
Cadets fans partage , font à la guer- 
re, ou au fervice des Grands, où: 
dans l’Eglife. Quelques-uns de ces 
nobles , dans la Robe. 

Les: emplois qui ne  dérogent 
point, font : Avocats , Médecins, 
Profeffeurs, &c. Quelques-uns dé- 
rogent où laHlent dormir leur no- 
blefle pour trafiquer. Gentils-hom-- 
mes Verriers ne dérogent point. 
Tous ceux qui ont aflez de biens, 
étudient jufqu’à l’âge de l’Académie, . 
font leurs exercices , & fervent au: 


Tiers-Etat, 
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moins quelques’ campagnes. No- 
bleffe eft le moins nombreux des trois : 
Etats : On le voit par l’arriere-ban. : 
La guerre en emporte beaucoup, 
fans les querelles & autres accidens. 
Tiers-Etat. Il eft plus nombreux 
fans comparaifon, que les deux au- 
tres ; c'efttout le gros dela Nation. 
Il n’eft compté que depuis 300 ans. 
Les Bourgeois furent admis aux déli- 
bérations publiques,lors du Roi Jean 
& Charles V. Il eft probable que la 
plüpartétoient ferfs d’origine. Libres: 
pauvres étoient confondus avec les 
ferfs, & encore plus avec les affran- 
chis.. Affranchifflemens devinrent 
fréquens depuis l'an r100. Peu de 
férfs en 1300. Il en refte des mar-- 
ques dans les Coûtumes rédigées de: : 


puis oo. Encore aujourd huireftent 


quelques gens de main-morte. Cet 
État n’a point de nom propre comme 
les deux autres; porte toutes les 
charges publiques. Ses degrés & 
conditions font infinis : principale 
diftin@tion s’en fait par lesbiens & 
les offices. 

Riches. Officiers de Juftice ou 
de-Finance imitent les Nobles, & 
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même les grands Seigneurs , felon 
leur bien; ont terres, feigneuries , 
équipages , livrées , &c. Plufieurs 
mettent leurs enfans dans PEpée ; 
ont des charges à l’armée, à la 
Cour; leurs familles s’ennobliffent ; 
Praticiens , Financiers, Marchands 
en gros, à proportion, font avides 
d’Offices; peu qui ne deviennent 
Officiers ; plufieurs s’appliquent aux 
Lettres. Le np 

Pauvres : Sont Marchands en dé- 
tail : Sergens & autres menus Of- 
cicrs ; Clercs, Commis , &c. Arti- 
fans, Laboureurs , Ouvriers, Ga- 
gne-deniers , Serviteurs à gages, 
Travailles met dans la dépendance 
des riches. Songent au gain, à l’é- 
pargne. 

Diverfes diftinéions du peuple 
par les pays & demeures. Peuples 
maritimes font pêcheurs,marchands, 
matelots. Dans les montagnes ou 
plaines ; ont labour , vignobles , pâ- 
turages, bois, plans d’arbres. Près 
des rivierés ; ont voitures, pêches, 
moulins. Près des chemins, grandes 
routes ; ont hôtelleries,&c : Dansles. 
villes ; manufaêtures , trafic : études 


Loix, 
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& Ccoles:affaires & jurisdiétions; mé: - 
tiers pour nécefité, commodité , lu: 
Xe, plaïfir. Chofes d’un détail infini, 
Pauvres , leur nombre incroya- 
bIC ; la plupart fans revenus aflürés. 
Vie cafuelle fur un trafic, travail, 
commiflion ; n’ont point de con: 
duite : réduits à Paumône par une 
maladie -ou changement de mode. 
Pauvreté eft vaine & orgueilleufe 
dansles villes ; cherche à fauver les 
apparences; eft abandonnée à la 
campagne fans fecours. Pauvres 
honteux. Hôpitaux remplis : Paris. 
Lyon. Vagabonds & fainéants. Les 
uns voleurs, filoux, efcrocs de di- 
verfes fortes ; les autres mendians 
valides ; fource de crimes. 


II. LOIX EN GÉNÉRAL: 


Hifioire du Droit François & for 
état préfent. 


Sdurce des Origine de nos Loix , font 1°. l'E: 


criture Sainte pour la foi,les mœurs: 
le Droit naturel. 

2°. Droit canonique pour toutes 

.matiéres fpirituelles & eccléfaftà: 
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jeqnes. Ïl a toutefois fes modifications 
,€en France, Voyez l’Inftit. du Droit 
Eye pallim. 

.3°. Droit ccrit Romain ; eft Droit 
| FRE de plufieurs provinces, 
Lyonnois, Dauphiné, Provence, 
Languedoc, Gafcogne, Guyenne ; 
.& fe trouve modifié par flatuts 
particuliers & ufages; ileftle fupplé- 
ment des Ordonnances & Coutu- 
mes des autres pays , finon comme 
Loi obligatoire, au moins comme 
raifon. 

4°. Coûtumes : qui font les an- 
.Ciens ufages de toute une province, 
comme Normandie, Bretagne, Bour- 
gogne ; ou d'un Bailliage , comme 
Vermandois, Amiens, M AHNES ; 
Paris Cane Elles ont force 
d’'Ordonnances, ayant été rédigces 
folemnellement, en cconipn: de 
Ordonnance de Charles VIL en 
1453, confirmées depuis chacune 
en particulier , & approuvées en 
laflemblée des trois Etats de chaque 
province. 

s. Ordonnances. On appelle ainfi 
toutes conftitutions des Rois, fous 
quelque nom que ce foit. Elles ne 
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{ont point recueillies en forme au- 


-thentique. Code d'Henri 1]. com- 


pofé par le Préfident Briflon, avec 


Lois 1.0, plufieurs additions de fon invention, 


8, Ne 53: 


{ous le nom d'Henri Ill.'en 1585. 


mais non confirme par Lettres du 
Roi, ni vérifié au Parlement. Peu 
d'Ordonnances d’avant 200 ans qui 
s’obfervent. Beaucoup d’Edits plus 
nouveaux faits parun intérêt, fup- 
primés par un autre. Plufieurs Or- 
donnances , même bonnes , non ob- 
fervées , comme du Garde des 
Sceaux Marillac, en 1629. L’ufage 
feul peut les faire diftinguer. Les Or- 


_donnances fautes fur Remontran- 
ces d'Etats, comme Orléans, Blois, 


font les plus authentiques. Edits, 
font Loix nouvelles. Déclarauions, 
font interprétations. 

6. Arrêts du Confeil, font Loi 
pour l’ordre des Fitanees , les for- 
malités de Chancellerie, & tels ré- 


.glemens particuliers. Arrêts des Par- 


lemens , idem , pour régler la procc- 
dure ou la police. Tous les Juges 
ont le même pouvoir, à proportion, 
de faire des réglemens pour, leur 
fiége, & entretenir la police dans 
leur territoire, 
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-7. Toutes les compagnies d'Of- 
.ciers, Corps de Marchands ou de 
Métiers , toutes Communautés, ont 
le même pouvoir fur leurs membres; 
& ces Loix particuliéres des Compa- 
 gnies, s'appellent proprement Sta- 
-tuts. 

Outre toutes ces Loix écrites, il 
ya une infinité d’ufages non-écrits,, 
qui ne laiflent pas de s'obferver 1n- 
violablement , particulièrement en- 
tre les payfans & artifans qui ne 
changent point ; & en matiéres qui 
ne vont point à l'intérêt, comme c1- 
-vilités , & autres parties des mœurs. 
Ces ufages font fort à obferver, & 
on en pourroit tirer de bonnes Loix 
en choififfant. Pour les matiéres de 
Droit, l’ufage s’apprend par la lec- 
ture des Doéteurs ou Praticiens qui 
ont commenté les Coûtumes , ou 
compofé des Traités particuliers, 
par les Arrêts qui ne font pas Loix, 
étant rendus fur affaires particu- 
lieres , mais qui font preuves de l’u- 
fagé, quand plufieurs font confor- L 3. om: 
mes; par la pratique & la conduite mnt fe font 
des affaires. Gad en 

Ecriture 


L'écriture Sainte & les Canons fe saine, 


__——. 
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font établis tacitementavec la Reli- 
-Proit Ca- Sion, Le Droit Canonique s’eit éten- 
in du par confentement ou autorité ex- 
prefle des, Princes : Voyez Hiftoire 
de ce Droit. Il peut être reftraint par 
la même autorité qui peut ôter à 
l'Eglife tout le pouvoir temporel, 
mais qui ne ledoit fans grande caufe. 
Le Droit Romain s'eft établi par 


Droit Ro- l’antorite des Dodeuts, «&\par le 


.-nain, 4 : , 
confentement tacite des Princes. Lé- 
giflation expreffe & néceflaire pour 
les Coûtumes & Ordonnances feule- 
ment. 

A Coûtumes. Il falloit des Lettres 
€oûtumes. 


du Roi pour affembler les Etats de la 
Province, ou. Bailliage. Sur les Mé- 
moires remis,.on drefloit un feul 
cahier : tenues des Etats pour l’exa- 
men des articles : approbation & 
confirmation.du Roi : apportées au 
Parlement, non pour y être véri- 
fées, mais pour être gardées au 
Greffe, & y avoir recours : étoient 
imprimées enfuite,& publiées : voiez 
les Procès-verbaux. * Statuts parti- 


* Sur tout le Procès-verbal de la Coût de 
Ponthieu. 


culiers 
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culs doivent être confirmés par 
Lrtres du Roi, & homologués aux 
Paremens après examen. 

r  Crdonnances. Sous la prenuere 
“ Rac, Champ de Mars: fous la fe- 
conte, Parlement , dont le réfultat 
s’aprella Capitulaires : fous la troi- 
fiéng, Grands Officiers, Pairs, 
Parkmens. Etats depuis environ 
3ooans : Orléans & Blois célébres ; 
‘Ordonnances en vigueur : Lettres 
du oi pour la convocation des 
Etat : Mandemens des Baillifs & 
Sénchaux. Affemblées particulié- 
res : Clergé & Nobleffe, chacun; 
Tiers-Etat, par Députés des villes 
& Faroiffles de la campagne. Ele- 
êtior des Députés pour les Etats: 
ces Députés repréfentent tout leur 
Cor»s,font chargés descahiers parti- 
culiers des articlès de remontrances, 
qu'is ont plein pouvoir de propofer 
& d'iccorder. Affemblées générales : 
le Roi propole par fon Chancelier 
le fujet : Ordonne aux Députés de 
s’aflembler entr'eux , de drefler leurs 
cahiers généraux : prend l'avis des 
Princes , Pairs & autres de fon 
Confeil; réfout comme il lui plaît, 
Tome I. B 


Ordonnan- 


ces”, ‘où 
comment 
rendues, 


& 


26 DRO1IT PuBgzrrc 
Les Etats propofent & demar- 


- dent, le Roi ordonne. Ils fervent à 


Fdits & 
Déclara- 
tions, 


Ord, 1667 
tite Jo art, Se 


le mieux informer des befoins parti- 
culiers de l'Etat, & à faire obferver 
plus volontiers ce qu'il ordonne ; ne 
reftreignent point fa puiflance. Il v 
a fouvent brigues ; Députés font af- 
fe&tés ou gagnés : ont plus d’appa- 
rence que d’effet : font occafion de 
grands frais pour les peuples : ne 
doivent être fréquens, ni regardés 
comme un Confeil ordinaire. * 
Edits font ordinairement réfolus 
par le Roi avec fon Confeil, tel 
qu'il fera marqué : portés au Parle- 
ment par le Chancelier , fouvent le 
Roi y f£ant , après les avoir com- 
muniqués aux Gens du Roi : vérifiés, 
c’eft-à-dire Iûs, publiés, enregiftrés 
par Arrêt. Il eft utile que les Loix 
{oient examinées à plufieurs fois, 
non qu'elles dépendent du Parle- 
ment tel qu'il eft. Remontrances: 
fouvent égards, quelquefois juffions 
ou réprimandes, mention fur le re- 
giftre : Nouvelle Ordonnance ; en- 


* Les derniers Etats ont été tenus le 7 Oc- 
tobre 1614. 
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regntrer , fauf à remontrer enfuite. 
. Déclarations : ont même forme. Ré- 
lemens par Arrêt du Confeil, font 
at publiés au Sceau, & 
même les Edits ou Déclarations 
pour les Offices. 
Comment finiflent. Abrogation commen 
© exprefle : fe fait par Edit ou Décla- 10e ont 
ration poftérieure. Ces abrogations 
fréquentes en matiere d'Offiées. 
Créations & fuppreflions d’Of- 
ces, attributions de droits & de 
gages : quoique tous Edits foient 
perpétuels & irrévocables, & que 
ce foit chofe ferme : fable à toujours, 
ces mots font pañlés en ftyle. Déro- 
gation aux Ordonnances contraires, 
& aux dérogatoires des dérogatoi- 
res : la derniere eft toujours la plus 
forte. Abrogation tacite : eft ufage 
contraire ou fimple non ufage au 
__ vü & au fçù du Prince & des Ma- 
giftrats. Ainf plufieurs Ordonnan- 
ces de Police pour les mœurs, con- 
tre le jeu, le luxe de la table , des 
habits, &c. lesquelles ont été faites 
peut-être non añez prudemment ou 
aflez férieufement : plufieurs tou- 
chant la Procédure,la Guerre,les Fi- 


Bi; 
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nances, & autres matiéres qui chan- 
gent. Il eft fouvent difficile de dis: 
tinguer celles qui font en vigueur : 
cette facilité d’abolir ainfi, a Ôté 
tout refpeét pour les Loix : leurs for- 
mes les plus faintes ont été comptées 
pour un ftyle de Chancellerie. Autre 
cfpece de dérogation, par les pri- 
vilèges & les dispenfes : eft de la 
même puiffance qui fait la Loi ; mais 
cette puiffance.ne doit en ufer que 
pour caufe utile au Public : privilé- 
ges généraux & particuliers, exem- 
ptions, graces, &c. font dérogations 
très-fréquentes, & la fource de 
grands abus & du mépris des Loix. 
Naturalité, ennobliflement , & tel. 
les graces qui ne vont qu’à commu- 
niquer à un les droits communs à 
tous ou à plufieurs , font favorables, 
Comment Les Coûtumes ont lieu du jour 
aq er qu’elles font réfolues dans l'Affem- 
& en quels blée des trois Etats, quant à ce qui 
. fe fait de plein droit ; quant à ce qui 
demande le miniftere de l’homme, 
elles ont lieu du jour de l'impres- 
Loier, e, AOn & de la publication. Ordonnan- 
20. ces d'Etats , du jour de leur publica- 
tion, fans qu'il foit befoin de les 
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porter au Parlement , qui n’eft tout 
au plus qu’un abrégé des Etats: Au- 
tres Ordonnances, du jour de l’Ar- 
rêt denregiftrement ; enfin chaque 
efpece de Lor oblige le Particulier 
du jour qu'il en a pu avoir connoif- 
fance. Négligence de s’en inftruire : 
cependant chacun eft prélumé les 
fçavoir ; & l'ignorance du Droit 
eft punie ; 1°.en matiere civile, par 
la perte des biens , ou que l’on man- 
que d'acquérir , comme un legs, 
une donation, une fucceflion ; ou 
que l’on aliene mal-à-propos , com- 
me en payant cc que l'on ne doit 
pas. 2°. En matiere criminelle ; mê- 
me par infamie ou punition corpo- 
relle, quand on a violé une dé- 
fenfe dûment publiée, comme aux 
valets de porter lépée , dbiter cer- 
tains livres, &c. ignorance eft ex- 
 cufée aux mineurs, aux femmes, 
aux payfans , gens de guerre , felon 
les circonftances & la commodité 
d’avoir confeil. Ordonnances s’é- 
tendent par tout le Royzurme : Coùû- 
tumes , chacure en fon détroit. Reg'es en 

La diverfté des Coûtumes pro- UE 
duit des Queflio:s : comne quand un wumes, 
B ü} 
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homme change de domicile , & pof- 
fede des biens en plufieurs Coûtu- 
mes , ou qu'une terre dépend d’une 
autre fituée ailleurs. Regles fur cette 
matiere : 1°. s’il s’agit de la qualité 
des perfonnes, de là majorité, de 
la faculté d'acquérir, de difpofer, 
de faire teflament , on fuit la Coù- 
tume du domicile: idem, pour la 
communauté, on fuit le premier 
domicile du mariage. 2°. dem, pour 
les meubies & ies rentes conftituées 
qui fuivent la perfonne , faute de fi- 
tuation certaine. 3°. Immeubles , 
leur fituation regle la maniere d’en 
dispofer ou d’y fuccéder : la diftin- 
étion des propres paternels & ma- 
ternels aura en partie lieu, en par- 
tienon , dans la fucceflion du même 
homme, s’il a des biens en pays 
coûtumier & en pays de Droit écrit. 
4°. Droits feigneuriaux honorables, 
comme foi & hommage , on fuit la 
coûtume du fief dominant : profits, 
coûtumes du fief fervant. 5°. For- 
malités des ates ou procédures, 
Coûtume du lieu où l’on agit : pour 
la décifion du fonds, les regles pré- 
cédentes. Un aéte ainf fait cft vala- 
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‘ble par tout : teftament fait à Paris 

_ devant deux Noraires fera exécuté 

. à Lyon. 6°. Formalités eflentielles , 

» comme de retrait : fuivre la Coû- 15, R, sn. 
. tume qui les prefcrit. 


III, OFFICIERS EN GÉNERAL. 


Officiers font gens établis pour 

: J’exécution des Loix. Le Roi feul AL tie à 
. propriétaire de toute la puiffance nésal : ce 
publique, en communique l'exer- que sel. 
cice aux Officiers, fouffre que les 
Seigneurs en gardent quelque par- 
ticen propriété, qu'ils font exécu- 
ter par leursOffciers. LeR oi n’eftpas 
Officier fujet à infitution & deftitu- 
tion, comme tenant fa puiflance 
d'autrui, mais véritable Scigneur , 
ne dépendant que de Dieu feul, 
qui feul le juge & Iui demande 
compte. 

Office , eft le droit d’exercer la 
puiffance publique. En France, tous 
les Offices font à vie; jadis étoient 
tous révocables. Louis XIen1467, .. 
défend de deftituer fans forfaiture Fr Ar 
jugée. De-là l'invention des Coms &c. 
miffions en 1493. 


Office & 
Commiflon, 
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Exercice pour un tems eftcom- 
miflion. En France, fonétions fépa- 
res : nul Officier, quelque, grand 
qu'il foit , n’a toute la puiffance en 
quelque pernit territoire que ce foit. 
C’eft le contraire à Rome. 

Offices anciens : leur origine ef 
inconnue : leur droit fe voit par les 
provifions , fonétions , ufages; nou- 
veaux Offices, par le titre de leur 
création. Création d'Office eft une 
véritable Loi fujette aux mêmes 
formes des autres Edits en même 
maticre, doitêtre vérifiée aux Par- 
Jemens & autres Cours fuivant la 
nature de l'Office ; ces créations de- 
venues fréquentes depuis François I. 
à caufe de la vénalite ; plufieurs de 
ces Offices fubfiftent , comme Cour 


Là 


. des Monnoyes , Préfidiaux , Juges- 


Confuls : plufieurs font fupprimés 
ou réunis à d’autres, comme Gar- 
denotes , Jurés-prifeurs, &c. Quel- 
ques-uns confervés par utilité pu- 
blique perpétuelle, comme Juges- 
Confuls : plufieurs par befoin pres- 
fant de finance ou intérêts particu- 
liers. Les préfaces des Edits mon- 
trent les bonnes raifons ou les prc- 
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textes. Quelquefois des Offices fu- 
pernuméraires ont été fupprimés en 
tirant finance des Officiers confer- 
vés : puis retablis moyennant autre 
finance , ou menace de fupprimer ; 
rétabhffement incontinent pour fi- 
nance ; fuppreffion plus difficile à 
caufe de la néceflité de rembour- 
fer. 

Multitude d’Officiers eft à charge 
aux Particuliers, par les droits, fa- 
laires & priviléges ; à l’Etat, parles 
gages : eft d’ailleurs utile par l’atta- 
chement au Prince qui peut les 
anéantir : expérience en la Ligue. 
C’eft une occupation & émulation 
pour les riches. Suppreffion vient 
du même pouvoir, & fe fait en mê-. 
me forme que la création. 

La vénalité des Offices fut autre- 
fois défendue, nommément en1 440, 
& tenue pourillicite : fe conféroient 
par les fuffrages des courtifans. Le 
ferment des Officiers de n’avoir rien 
donné pour être pourvu, fut aboli 
en 1597. Vénalité introduite par 


Le 


Loif 3, off. 
101, 


Vénalité, 


Loiïf, 3:. 


Louis XIE, pour les Financiers pré off, 1,87. 


fumés riches, & pour foulager le 
pauvre peuple , fut ds depuis: 
v. 


Laif, 2. 
Off, 1. 91. 
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à tous. Les Parties Cafuelles * furent 
érigées fous François I , en 1522. 
Différens degrés d’Offices, héré- 
ditaires , vénaux ; furvivances , 
moyennant le droit annuel, récom- 
penfes aux héritiers. Office comme 
bien des Particuliers , dans le droit 
privé. Finances des Offices comme 
revenu du Roi, ci-deflous. Offices 
héréditaires, proprement doma- 
niaux, font les Greffes, Notariats, 
Tabellionages , fcels : ils furent ven- 
dus à faculté de rachat , comme au- 
tre domaine, en 1580 : On vend 
les émolumens : l'acheteur exerce en 
perfonne, ou par autre commis où 
fermier : l'acquéreur ou engagifte eft 
propriétaire, & peut être une fem- 
me ou un enfant: Commis ou Fer« 
mier eft l’'Officier : c’eft la proprié- 
té qui pañle aux héritiers, non l’'e- 
xercice. Offices féodaux font auffi 
héréditaires, comme les Sergente= 
ries ficfftes. Jadis toit grand nom- 
bré de tels Offices tenus en fief, où 
annexés à des terres, ou féparés. 
Hérédité rendue imparfaite par la 
* Ce font les droits,ou Bureaux pour per- 
eevoir les droits qui reviennent au Roi , pour 
les Charges de Judicature, & de Finanec: 
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- Paulette, établie en 1604. Par-là 
tout Office non réfigne eft confervé 
aux héritiers pour une année, en 
payant certaine taxe promife pour 
neuf ans de fuite & renouvellée 
fouvent , moyennant nouveau prêt ; 
ce droit s'étend à tous Offices de F1- 
nances & de Juftice. L’hérédité par- 
faite en tous Offices dépouilleroit 
trop le Roi, rendroit les Officiers 
trop indépendans , & n’y auroit à 
eux sûreté de l’acheter. 

Offices vénaux ne s’entendoient 
autrefois que ceux de Finances, à 
préfent aufli ceux de Juftice. Le Roi 
les a vendus d’abord; les Particuliers 
les revendent entr’eux : les Offices 
de la Maïfon du Roi font vendus 
entre les Particuliers, & quelque- 
fois les petits Offices par Les Chefs : 
On tire même des récompenfes des 
Gouvernemens & autres Charges 
militaires, qui ne font que Com- 
miflions : peu d’Offices, ou Char- 
ges entiérement hors de commerce, 
Sous Louis XI, Offices fans gages 
vendus jusqu’à 800 Ccus , avec ga= 
ges , Jusqu'à quinze fois les gages. 
Sous Henri II, Offices de Confeil- 
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ler au Parlement , 9000 livres. Sous 
Henri IV , après la Paulette , Con- 
feiller au Parlement, 60000 livres, 
en 1608. 

Le Roi feul eft collateur des Ofi- 
ces : jadis les grands Officiers pour- 
voyoient lespeuts: cetufaseeftrefté 
aux Officiers de la Couronne & de 
la Maïfon du Roi : Grands Officiers 
élus par délibération du Confeil du 
Roi : Ordonnances de Charles V,, 
en 1365; Charles WI. en 13883 
fous Charles VII, en 1440 , ordon- 
né que les Officiers de Juftice & de 
Finance feroient élus par les Com- 
pagnies; & la vénalité fut dcfen- 
due fous Charles VIIL Etats de 
Tours en 1484. Les compagnies de- 
voient nommer au Roi trois per- 
fonnes, dont il choifit l'un, parce 
que le Roi etant chargé envers Dieu 
de répondre, &c. La vénalité a Ôté 
cet ordre. Aux Etats d'Orléans & de 
Blois on a voulu ôter la vénalité 
des Offices de Judicature , & réta- 
blir ces nominations. 

Les Provifions font des lettres de 
Chancellerie expédiées & fcellées, 
s’iln’y a point d’oppofition au fecau :. 
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les oppofitions au fceau fe remettent 
à la garde-rôle : les Maîtres des Re- 
quêtes en font juges naturels, ou 
elles fe portent aux Requêtes de 
l'Hôtel , ou au Confeil, Ces Provi- 
fions fe donnent, ou fur vacance & 
office levé aux Parties Cafuelles, où 
fur rfignation qui fe fait toujours 
par procuration, afin qu’il en de- 


meure preuve. Comparaifon des “* 


provifions de Bénéfices. 

Retenue doit être accordée avant 
la vacance: * fe pratique aux petits 
Officiers de la Maïfon du Roi. Sur- 
vivance s’accorde fouvent aux Off- 
eiers non vénaux. Hérédité impar- 
faite des Officiers vénaux ,; a com- 
mencé par furvivances & dispenfes 
des 49 jours à furvivre aprés la réfi- 
gnation : telle eft la Paulette. 

Information de vie & mœurs, a 
été ordonne en 1546. Depuis les 
Parties Caluelles , elle eft devenue 
plus néceflaire ; elle comprend la 


* _C’eft un Brevet que le Roi accorde à un 
Officier, qui exerce depuis quelques années 
avec honneur, pour conferver fa Charge à 


fes héritiers, ou une partie du prix, lequel: 


doit être payé par le fucceileur. 
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naiflance, l’âge limité pour la plü- 
part des Charges, & dont quelque- 
fois 1l y a difpenfe, la réputation: 
fe fait à la requête du Procureur du 
Roi du lieu où l’Officier a réfidé 
les derniers cinq ans:1l produit les 
témoins qui doivent être hors de 
foupcon , & qui font donnés ordi- 
nairement par l’Ofiicier, contre 
POrdonnance, * & cette informa- 
tion fe tourne en civilité. 

L’examen pour la capacité fe fait 
fur la Loi par argumens; fur la pra- 
tique , par queftions : tout cela peu 
férieufement. Aufli y a-t-1l nombre 
infini d'Offciers incapables, finon 
après un long exercice de leurs 
charges. Officiers comptables : en 
fait difcuflion de leur folvabilité : 
donnent cautions : leur réception fe 
fait par aéte folemnel: prêtent fer- 
ment de garder les Ordonnances, 
&c. felon les Charges: fouvent on 


* Qui veut que ces témoins foient nom- 
més & produits par le Procureur du Roi, au- 
quel eft défendu par l’Ordonnance de Blois 
art. 109. d'en recevoir aucun de la part du 
pourvu , fous peine de privation de fon 
Office, Loyf, loco cirato, 
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ne fçait ce qu'il comprend. Infalla- 
ton eft la prife de poñfleflion. 

L'exercice des Offices ne peut 
être fait qu’en perfonne. Le Roï feul 
peut donner commifions. Subftituts 
des Gens du Roi, & Commiflaires 
examinateurs font devenus Ofi- 
ciers. Jurifdiétion ne peut être dé 
Jéguée par des Juges, que pour 
Pinftruétion feulement, & à des Of: 
ciers, Aucun Officier ne peut don- 
ner pouvoir public à une per- 
fonne privée.Les Commisdes Finan- 
ciers ne font perfonnes publiques, 
finon quant au pouvoir attribué par 
le bail ou autre traité, & après fer 
ment prêté devant Officiers. Pou- 
voir des Officiers provient de leur 
qualité publique : dans l'étendue de 
leur charge, tous doivent leur obéir, 
même les plus grands feigneurs aux 
moindres Officiers : exemple, près 
Ja perfonne du Roi, tous obéiflent 
aux Huifiers & Gardes : mal obfer- 
Vé dans les provinces, même à l’é- 
gard des Miniftres de la Juftice. 
Caufes de cet abus; petitefle des 
Officiers ; mépris des Nobles pour 
la Robe, Adtes des Officiers font 


à Exercicé 
des Offices, 


Honneurs 
dés Ofices, 
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preuve : de-là réfulte inconvéiient 
par rapport aux Sergens , aux petits 
Officiers de Juftice, & Commis des 
Financiers, tous gens moins dignes 
de foique plufieurs particuliers. On 
a abolilestémoins en matiere civile, 
& tout dépend de la foi d’un mifc- 
rable Sergent, Tabellion ou Gref- 
fier. Caraétere public profanc. 
L’honneur attaché aux Offices eft 
une fuite de la vertu qui devroit être 
caufe de l'Office; car Office fuppofe 
fens, prudence , capacité, probité, 
fidélité , juftice, valeur , comme di- 
fent les provifions. Honneur rendu 
à l'Offcier eft une fuite du pouvoir 
cffe&ifde l’Offcier quitient la place 
du Prince , comme le Prince tient la 
place de Dieu. Honneur externe : 
titre, rang , féance , falut , &c. et 
bien foible s'il n’eftfoutenu de l’hon- 
neur interne , qui eft l’eflime ou la 
crainte. On n’a que du mépris pour 
les petits Offciers,ou pour les grands 
fans grande fonétion ; & pour tous, 
s'ils font fans mérite. Le refpeët eft 
dû aux grands Ofliciers en tout 
temps, & aux petits quand ils exé- 
eutent, Le rang & la fCance fe rc- 
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glent ordinairement fuivant la ré- 
cepton : ordre d’opiner dans les 
compagnies , les jeunes les premiers. 
Tou:titres d'honneur viennentd’Of- 
fices : nulle autre diftin@ion entre 

citoyens que par les fonétions pu- 
bliques : Nobleffe vient de-là ; Les 
" honneurs demeurent après l'Office 
» réfigac , & pañlent aux femmes. 

Pnvilèges attachés aux Offices Priviléges 
font : la nobleffe à la perfonne ou à %*° Oficss. 
la fanille :exemptions de tailles , de 
logenens , &c. de tuteles : droit de 
comrritrimus : franc-falé , &c. les pri- 
viléces nuifent fort par la multitude 
& la vénalité des Offices. Tous par- 
ticuhers riches s’affranchifflent par- 
là des Loix & des charges. Droit 
commun ntant plus que pour les 
miférables eft méprifé, devient 
odieux. Plufieurs Offices font re- 
cherchés feulement pour les privi- 
leges. Les Secrétaires du Roi font 
ceux qui en ont le plus de tous ; & 
certains Commenfaux fans fonétion ; 
Bec-de-Corbin , * Gentilshommes de 
Vénerie , &c. Les privileges font 
partie du profit. 


* Ainf appellés , parce qu'ils portent l’arme 
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Profits des Profit des Officiers : Gages, quifont 


Officiers, 


pris fur le Public, & font modiques : 
pour quelques-uns, ce profit eft 
moindre que Île droit annuel, Salaï- 
res, qui font pris fur les Particuliers, 
& font taxés ou arbitraires. Juges 
doivent graris l'audience & le juge- 
ment : épices , pour la vifite & ex- 
trait du procès : falaires, pour les 
vacations extraordinaires : comme 
grand & petit Commiflaire , def- 
centes fur les lieux, & autres com- 
miflions. Grefhers & autres Mini- 
ftres de Jufice , ont financé parce 
qu’ils prenoient de grands falaires, 
& les prennent encore plus grands, 
à caufe qu'ils ont financé : cercle 
vicieux. Les Officiers comptables 
fe payent par leurs mains, & ont 
d'ordinaire tant pour livre de ce 
qu'ils manient : font fujets à taxe 
de temps en temps, à retranchemens 
de gages & de droits, ou augmen- 
tation , moyennant finance. Gens 
de guerre ont paye & penfons. Mai- 


nommée bec de coibin , efpéce de hallebarde 
dont on fe fervoit autrefois à la guerre : ils 
ne fervent qu'aux grandes cérémonies :éta- 
blis au nombre de 100 vers 1477. 
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fon du Roi : fes gages font modi- 
ques: a de plus livrée, plat, bouche 
à Cour, profits, penfons , efpéran- 
ces de graces. En tous genres , plu- 
fieurs concuffions, fraudes, & pro- 
fits mjuftes. Il faut vivre, dit-on, 
& fe récompenfer du prix de la 
charze par l'honneur ou le profit. 

Offices font éteints par fuppreflion 
feulement. Ils vacquent quand la 
perfonne cefle de les remplir , com- 
me par mort, parréfignation , non 
exercice, forfaïture , incompatibi- 


Offices : 
quand éteinis 
quand va 
cans, 


lite. Faute d'exercer ne prive point 


de plein droit, mais bien file Prince 
y a pourvu , & qu'un autre ait Joui 
cinq ans. L’incompatibilité des Of- 
fices oblige à opter. Sont cenfés in- 
compatibles en Finances ceux qui 
ont à voir l’un fur l’autre ; comme 
Receveur & fon Contrôleur ; Com- 
table & Officier des Comptes. Au- 


tres ne font incompatibles, pouvant 


être exercés par des Commis. Of- 
ciers de Judicature, tous incom- 
patibles de leur nature. Officiers du 
Roi & des Seigneurs , le font aufli 
pour la diverfité des intérêts ; mais 
cela ge s’obferve point. Deux Offices 


Loif. r, (OA 
10, n, 46% 


Ord,1517: 
art. 3. 


lois. 267. 


26. 


En 14/7. 
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de la Couronne ou de la Maïfon , 
deux Charges militaires font égaie- 
ment incompatibles ; obfervé aux 
Charges de même genre. Toutefois 
1l fe trouve peu de grands Seigneurs 
qui n'ayent plufieurs Charges ou 
Commiffions , pour accumuler des 
honneurs & des penfons. Le partage 
de ces Offices fourniroit ecpendant 
au Roi plus derécompenfes, & ren- 
droit chacun moins puiflant. 
Forfaiture, eft privation pour 
caufe ; fans caufe, feroit deftitution, 
qui n’eft plus en ufage depuis POr- 
donnance de Louis XI, pour per- 
pétuer les Offices. Bibation par for- 
faiture , eft ou exprefle, par juge- 
ment portant l'Officier privé de fa 
Charge, ou incapable d’en tenir; 
ou tacite, par jugement emportant 
infamie. Voyez criminel. 
Recherches des malverfationsne 
fe font gueres que contre des Of- 
ciers de Finance , & fouvent feter- 
minent à des taxes, dont on fait un 
nouveau parti. Ces recherches fe 
font par des Commiflaires, quelque- 
fois accufés d'intelligence avec le 
Pa:tifan. Les Juges ordinaires font 


DE FRANCE. 4$ 
foupçonnés d’intelligence avec les 
Officiers recherchés. Les trois cri- 
mes ordinaires des Officiers, font 
: Ja concuflion, la faufletc, le pécu- 
lat. La rigueur employée contre les 
Officiers , & la facilité qu'il y à à 

les accufer viennent; la premiere, 
du peu de choix ; & la feconde, de 
la multitude ; ce qui produit le mé- 
pris, & des Officiers, & des Loix. 

La vacation par mort a lieurare- 
ment, à caufe des hérédités & fur- 
vivances,. 

La réfignation eft la plus fréquente 
de toutes. La mort du Collateur ne 
fait point vaquer l'Office ; car l'Of- 
fice n'eft point comme la Commis- 
fion. Il eft donc inutile de prendre 
confirmation du nouveau Roï: cette 
confirmation eft toutefois pratiquée, 

& a été ordonnée aux Etats d'Or- Sous Chare 
léans : il en vient finance, mil 

Toute fuppreflion eft odieute , 7 
même avec rembourfement , étant 
contre la foi du Contrat, & la fer- 
meté des Loix. Elle eft favorable 
pour le bien du Public, qui efttrop 
chargé d'Officiers ; & pour l'Ofi- 
cier ancien qui demande à rem- 


Officiers 
des Sei- 
gneurs, 
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bourfer le nouveau , comme trien- 

nal. La fuppreffion tombe fur l’Of- 

cier dernier reçu, non fur le der- 
” 1 1 

nier créé. 

Officiers des Seigneurs. Seigneurs 
ne font Officiers, finon les Pairs, 
lefquels ont fonétion au Sacre, 
féance & voix délibérative au Par- 
lement. Il ne leur refte des Officiers 
que pour la Juftice ; ils ne peuvent 
la rendre en perfonne. Les Servi- 
teurs domeftiques ne font Officiers 
que de nom; ils fervent la perfonne 
duSeigneur.LesGficiers duSeigneur 
exercent fa puiflance publique. Le 
Roi ne peut mettre dans leurster- 
res de nouveaux Officiers de Ju- 
ftice, puifque tout reflortit aux Ju- 
ges Royaux ; mais il peut mettre 
des Officiers de Finance, & Gou- 
verneurs de places, tant qu'il lui 
plait. Il feroit bon que le Roï eut la 
provifon de tous les Offices, & les 
Seigneurs feulement la préfentation, 
comme aux bénéfices dont ils font 
Patrons. Cette provifon eft com- 
ptée entreles fruits des Seigneuries : 
Voyez le Droit privé. Elle fuit les 
regles de la propricté ou poñleflion, 
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Seigneurs ne doivent vendre les 
Charges : plufieurs toutefois le font 
à l’exemple du Roi. Les Greffes fe 
baillent à ferme. Office vendu peut 
être réfigné , & 1l n’eft point dû fi- 
nance au Seigneur pour la réfigna- 
tion, Si donné gratuiiement , il ne 
- peut être réfigné : la regle des qua- 
_ rante jours n’a point lieu en ces ré- 
_ fignations. Tous Officiers doivent 
être reçus par les Juges fupérieurs , 


biique. 

Deftitution. Offices font tous per- 
pétuels de leur nature. Il eft de l'in- 
térêt public que les Seigneurs ne 
puiffent deftituer à volonté, ils fe- 
roient trop abfolus : on ne pourroit 
avoir Juftice d’eux ni d’autres con- 
tre leur gré : les crimes feroient im- 
punis : les domeftiques des Grands 
feroient les mêmes vexations que 
les petits Seigneurs. La pratique de 
deftituer eft limitée aux Offices don- 
nés gratuitement , & pour Jjufte 
caufe : abus des Juftices de Villa- 
ges. 

Offices des Villes. Communautés 
des Villes, font venues fa plüpart 


& recevoir d'eux la puiffance pu-: 


Loif. V, 0j 
4 D, 300 


Loil, V.@ 
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d’affranchiflement : voyez ci-def- 
fous. Elles ont des Officiers d'une 
efpece particuliere , électifs , & pour 
un tems fort court : font de petites 
images d'Etats populaires. Leurs 
Cficiers ont divers noms, felon les 
lieux : Echevins, Jurats, Capi- 
touls, Confuls, Pairs : leur Chef 
s'appelle Prevôt des Marchands, 
ou Maire. 

Œlcétion.  Ele&ion : fe fait dans l’Affémblce 
générale de la Ville, ou des Dépu- 
tés de chaque quartier ; y préfide le 
Lieutenant général, ou autre prc- 
mier Officier de Juftice ; qui auffi- 
tôt confirme l'éleétion, & prend le 
ferment des nouveaux Officiers , 

Ordonnan- fans information de vie & mœurs, 

é 55% à laquelle l’éleion fupplée. À Pa- 
ris, le Prevôt des Marchands eft 
confirmé, ou plûtôt choifi par le 
Roi, entre les trois choiïfis par la 
Ville. Idem, aux principales Villes : 
ufages divers : brigues : peu de ces 
élections finceres. 

pouvoir, - Pouvoir , Gouvernement & Po- 

Gowerne- Jice. Le but des Communautés de 
ment & 9 Bourgeois , eft la füreté au dehors, 
& le Commerce. En l'abfence du 
Gouverneur 
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Gouverneur, & fous lui, ils gar- 
dent les clefs, font guet, gardent 
les portes. La Police des ports, 
des vivres & autres provifions , eft 

artagée entr’eux & les Officiers de 
la Juftice, comme du Bailliage, qu 
du Préfidial : divers ufages. [ls n’ont 
point de Jurisdiéion ordinaire, & 
doivent procéder & ordonner fom- 
mairement & gratis. Ils pourvoyent 
à plufieurs Offices , comme Confeil- 
lers de Ville, Procureur, Greffer, 
Receveur ; & aux petits Offices de 
police fur les Ports & Marchés : ils 
les vendent felon l’ufage, ou les 
donnent. Ils reçoivent & employent 
les deniers communs, foit patrimo- 
niaux , ou d’oétroi *. Leurshabits & 
marques , n’ont rien de myftérieux. 
Ces Offices ne font ni vénaux, ni 
réfignables. Les Officiers du Roi 
n’en font point incapables, au con- 
traire , il feroit utile au fervice du 


* Deniers patrimoniaux qui proviennent 
des hérirages, & autres biens appartenans 
aux Villes. 

Deniers d'oétroi , qui proviennent des le- 
vées que le Roi leur permet de faire fur den 
rées, riviéres, &c. 


Tome I, Q 


Commis- 
fons, 
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Roi, que ces Officiers poflédaffent 
ces Offices. Exemple : Prevôt des 
Marchands de Paris. Les Charges 
des Maîtres & Gardes des Corps de 
Marchands, & Jurés des Métiers, 
font femblables à proportion : font 
toutes plutôt Commiflions que vrais 
Offices. 

Les Commiffions font des fon- 
étions extraordinaires, ou pour un 
tems. Commiflionsextraordinaires , 
font celles dont le fujet n’eft cer- 
tain, ni perpétuel ; comme Ambas- 
fades, & toutes autres Commiflions 
pour traiter avec les Etrangers ; les 
Charges militaires dans les Corps 
qui ne font pas toujours entretenus, 
qui finiflent avec la guerre ; ou des 
Officiers généraux d’un corps d’ar- 
mée, qui changent à chaque cam- 
pagne. Les Commiflions à temps, 
mais dont la fonétion eft ordinaire, 
font Offices remplis par commis- 
fion, ou fous même nom, ou fous 
un autre nom:comme Garde des 
Sceaux, Surintendant, Intendans 
des Finances , Confeillers & Secré- 
taires d’Etat. 

Les Commiflions érigées en Of- 
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fice, n’ont plus que le nom de Com- 
mifhion ; comme Commiflaires du 
Châtelet, Commiflaires des Guer- 
res, Commiflarres des Requêtes du 
Palais, Préfident des Enquêtes , Pré- 
fident au Grand Confeil. Il y a 
intérêt de réduire les Offices en 
Commiffions, pour rendre le Roi 
plus abfolu ; ce qui eft pratiqué 
pour la Guerre genéralement, & 
pour les grandes Charges de Finan- 
ces. Il y a intérêt de réduire les 
Commiflions en Offices, pour les 
vendre ; pratiqué en toutes les moin- 
dres Charges de Finances, Juftice, 
& Police. Offices de Greniers à fel, 
Eleétions , &c. étoient jadis Com- 
miflions. : 

Le pouvoir du Commiffaire eft 
limité aux termes de fa Commis- 
fion : le pouvoir de lOfficier s’é= 
tend fuivant les Loix & l’ufage : le 
pouvoir du Commiffaire finit par fa 
mort, ficen’eft qu'il foit commis, 
noncomme un tel homme,mais com- 
me un tel Officier *. Exemple. Si le 


4 Car alors la Commiffion eft plutôt attris 
buicà l'Office qu'à la perfonne. 


Ci] 
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Lieutenant général d’un tel lieu ef 
commis par la Cour pour informer. 
La Commiffion finit aufli par la mort 
du Roi confituant , fi ce n’eft pas 
Commiffion pour caufe univerfelle 
& ordinaire ; & lies Commiflaires 
ne doivent faire que les fonétions 
néceffaires, jufqu'à ce que le fuc- 
ceffeur en ait difpofé. 
L'explication de chaque Office 
ou Commiffon en particulier , fera 
tout le refte du Droit public, hors 
ce qui regarde le Roi, fa Famille, 
& les fimples dignités fans fon- 
“tion. 
Divifon Toutes fonétions publiques fe 
LE peuvent rapporter à ces cinq gen- 
res : Juftice, Police, Finances, 
Guerres, Affaires Etrangeres : en- 
fuite viendront les Charges de la 
Maïfon du Roi, 


Le J US TARICUE; 


Moins de changement en cette 
partie du Droit public, qu’en tou- 
tes les autres. Les Offices & for- 
malités en font plus anciennes, les 
Loix plus gardées, les Droits des 
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Séigneurs y font prefque réduits. 
Elle eft eftimée moins importante 
au Prince & au Gouvernement, 
quoique fin premiere des Etats : non 
toujours guerre ; mais tOUJOUrs pro- 
cès & querelles. Les moindres Jus- 
tices font les plus anciennes, par- 
ceque les pauvres & les gens de 
campagne changent moins. 

Sous la premiere & feconde 
Race il y avoit un Comte en cha- 
que pagus , contrée , contado * ; 
& fous chaque Comte, plufieurs 
Vicaires, Centeniers , Doyens. Le 
Comté étoit divifé en Vicairies ou 
Vigueries , Centenies, Décanies. 
Il y avoit des Echevins , Sca- 
binei **, qui jugcoient avec le 
Comte comme fes afleffeurs. Il les 
choififloit au nombre de fept. On 
appelloit auf Juges, ceux qui gou- 


vernoient les terres du Roi, villas :. 


ils avoient jurisdiétion fur les libres 
qui y fervoient , aufü-bien que fur 


* je. Village, Comté, Canton. 

** Ou Scabini ; ainf s’appelloient , felon 
Ducange, les Juges & leurs Affeffeurs, qui 
étoient choifis par les habirans du lieu. Ce 
mor fe trouve dans les Capitul. 


Ç iij 


Juftice for 
la premicie 
& fecunie 
Race, 


V, Cap. 
Car. M. 


Juftice fous 


la troifiéme 
Race, 
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les ferfs : étoient nommés Provi- 
feurs ; Procureurs , Maieurs ou 
Maires. Anarchie: caufe de l’ufur- 
pation des Seigneuries. Sous les der- 
miers Rois de la feconde Race ; 
prefque plus de Scigneuries utiles 
au Roi, principalement depuis 
Charles le Simple : petites guerres, 
fermens , parjures , infidélités. 
Troifiéme Race : Juftices des Sei- 
gneurs établies par tout ; celles du 
Roi, dans fon domaine de Comte 
de Paris & d'Anjou, & refort. Il y 
a peu d'exemples d’appellations à 
fa Cour , en ces premiers temps. La 
correttion domeftique étoit confon- 
due avec la Jurisdiétion. Les Pre- 
vôts, Vidames ou Vicomtes, gou- 
vernoient Îles ferfs & le patrimoine 
du Seigneur : de-là , Juges des ro- 
turiers, les Baillifs & Senéchaux , 
Gentilshommes domeftiques des Sei- 
gneufs, Juges des Nobles. Cette 
diftinétion non perpétuelle. Bailli, 


 fignifie gardien, Intendant , Lieu- 


Seigneurie, 
ce que c’eft : 
Divifion des 
Seigneuries, 


tenant. Sénéchaux, Officiers do- 
meftiques. 

Toute Juftice eft tenue en ficf , 
n'y enayant point qui nereleve au 
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moins du Roi : la plupart furent 
unies aux terres que l’on nomme 


fiefs * & cette union de fief & ju- 


flice , eft Seigneurie. Seigneurie fans 
dignité, eft Seigneurie fimple, ou 
fimple Juftice , haute, moyenne, 
bafle : avec dignité, elle s’appelle 
Seigneurie médiocre ; comme Ba- 
ronies, Vicomtés, Vidamés , Chà- 
tellenies: les Grandes Seigneuries , 
font celles qui ont titres capables 
de Souverainetés ; comme Duchés, 
Marquifats , Comtés. Voyez guerre, 
ci-après. 
IL JUGES 
SUBALTERNES. 


Haute-Juftice, eft Juftice entiere 
& ordinaire pour toutes caufes en 
premiere inftance, tant civiles que 
criminelles, jusques à condamna- 
tion & exécution de mort. Elle a 
gibet à deux piliers , échelle ou 
pilori dans le bourg,au moinscar- 


can; & doit avoir des prifonsfüres ,: 


* À caufe de a foi promife pat celui qui 
TS < n : 
en étroit revêtu, d'aflifier fon Seigneur em 


guerre, 
C; 1v 


Juftices, 
Hauces. 


Moyenne. 


Bafe, 


Conf.-X. 1. 
6 2, GC. 
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nettes, à rez-de-chauflée, fans ceps , 
grillons, &c. Cette Juftice a Failii 
ou Prevôt, Procureur-Fifcal, Gref- 
fier, Sergens , Plaids. Moyenne 
Juftice a tout le civil : criminel, 
jufqu'à foixante fols d'amende, ou 
jufques à fang répandu, ou plus. 
Voyez les Coûtumes. Bafle-Juftice 
a caufes perfonnelles civiles jufques 
à foixante fols : criminel, jufques à 
fept fols d'amende: voyez les Coù- 
tumes *:1l y a variété infinie. Voyez 
les titres particuliers. Juftice A 
ciere , ou baffe-Juftice réelle , a lieu 
en trés-peu de Coûtumes ; chaque 
Seigneur l’a en fon fief ou cenfive, 
pour les droits feulement. 

Telles Juftices ne reftent gueres 
qu'aux Villages. Bourgs, grandes Sei- 
gneuries: Villes ont Juges Royaux, 
qui entreprennent toujours , enforte 
que les Juftices feigneuriales dimi- 
nuent toujours de jour en jour ; 
ce qui eft très-utile à l'Etat. Sous 
François I. 1539, faifñies furent 
faites de toutes les Juftices de Paris, 

* Sur tout celle d'Anjou & du Maine, 


qui ont le mieux développé ces fortes de 
Juftices. 
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&:ordonné examen des Titres. Les 
Juftices reftées font , 1° le Fort- 
P'Evêque ; 2°. le Chapitre ; 3°. Saint 
Germain ; 4°. Sainte Genevieve ; 5°. 
Saint Vi@or ; 6°, Montmartre , 7°. 
le iFemples:; 8. r Saints Eloi!; 9°. 
Sainte Opportune ; 10°, Saint Ma- 
gloire ; 11°. Saint Merry : ces der- 
mieres fans exercices & prifons. 

Grands maux de ces petites Ju- Maux des 
ftices. 1°. Elles donnent aux payfans te ; 
la facilité de plaider; y trouvent Li abus 
difficulté d’avoir juftice : procédures juit. de vin. 
longues : degrés de Jurisdiétion où 
ils perdent leur tems, & fe ruinent, 
ou abandonnent leur droit ; il s’agit 
de peu au fonds. 2°. Les Juges y 
font ignorans & méchans, payfans 
comme les autres ,faincans, noutris 
dans la chicane. Le même Juge eft 
Bailli en un village, Greffier en un 
bourg , Procureur en un autre fie- 
ge : collufion : marchés : cabarets : 
un feul emploi ne les feroit vivre: 
inftruifent mal , appointent tout ; 
prolongent felon l’argent des Par. 
ties. 3°. Les Seigneurs font maitres 
des Juges & de la Juftice : point de 
juftice contre eux, ni contre ceux 

Cv 


Remede À 


ces abus, 
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qu'ils protegent : point de füreté aux 
contrats &' autres minutes : les cri- 
mes reftent impunis , faute de four- 
nir [es frais : les innocens font ca- 
lomniés pour la confifcation 3 & 
chaque Gentilhomme prétend jufti- 
ce, dumoins, en fa ferme & fa bañle- 
cour. 4°. Mal public ; mépris de la 
Juftice : Juges ridicules ou mé- 
chans : aétes publics faux ou fus- 
peéts. 

Ces abus feront fans remedes, 
en laiffant la multitude des Juftices : 
il ne fe trouvera jamais aflez de 
Juges paflables ; & ces Juges ne 
pourroient y vivre : donc néccflité 
de les retrancher : c’eft l'avis de 
Dumoulin, de Turnebe, de Loi- 
feau.- Ces Juftices ne font point 
ufurpations , comme ils l’ont cru * ; 
mais l'Etat a changé : elles ne font 
plus qu’à charge. On ne les a point 
fupprimées : par la difficulté d’in- 
demnifer les Seigneurs , & pour l'in- 
terêt de tous les Grands , & les Ri- 


* On pourroit juftifier cette opinion par 
J'Hiftoire, & même par plufieurs paflages de 
Loifean | quoique ce dernier foir de l'avis 
contraire, 
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ches de la Noblefle, & des deux 
autres Etats, qui tous ont des Sei- 
gneuries & des Juftices. Elles font 
réduites à très-peu d'exercice par 
les entreprifes des Juges Royaux, 
& par l’autorité des Seigneurs : les 
bons Seigneurs empêchent tous les 
procés ;1l ne refte donc plus que le 
criminel, lestuteles, les inventaires, 
les délits de bêtes, & les droits fei- 
gneuriaux. 

Outre la Haute-Juftice, les Chà- 
telains, Barons, & au-deflus, ont, 
1°. droit de Baïlliage , ou Juftice 
fupérieure, qui comprend reffort 
& cas privilégiés. Reflort : les Se1- 
gneurs jugeoient autrefois fouverai- 
nement, & les Villains du Prevôt, 
leur Juge ordinaire, appelloïent au 
Seigneur , quiles jugeoit par lui-méê- 
me, puis par fon Baill. Ordonnance 
de Rouflillon * a défendu ces deux 
degrés en un même lieu à même 
Seigneur ; ele eft exécutée. Les au- 
tres Juftices inférieuresde Vailaux , 
ou font de tems immémorial, ou 


** En 1564, art. 24, eft conforme à l'arc, 
30. de l'Ordonnance d'Orléans, en 1560. 


C vj 


Juftice des, 
Chatelains , 
Barons & au 
deflus, 


Etabiiff. 8, 
Louis. :1v, 1 
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par démembremens & inféodations, 
ou par parages * entre freres ; 
pulles bornes dans les conceflions; 
de forte qu’en quelques lieux il fe 
trouve jufques à fix degrés de ju- 
risdiétion : exemple, 6 Parlement ; 
s Elois ; 4 Châteaudun ; 3 Monti- 
gny; 2 Prepalteau ; 1 Rameau. 
Les cas privilégiés dont le Bailli 
connoît en premiere inftance , font: 
caufes du Seigneur pour fon domai- 
ne : de fes domeftiques : de tous les 
nobles fes vaflaux : crimes plus 
atroces, rapt, meurtres , incendies, 
& tous crimes des grands chemins. 
Autrefois il connoifloit de tous les 
crimes, & le Juge inférieur n’en 
_@vOit que linftru@ion. Ces Baïillifs, 
dans l’origine , n’avoient pas de ju- 
risdiétion ordinaire ; mais feule- 
ment tenoient les afliles trois ou 
quatre fois l'an, pour juger les caufes 
dont le Seigneur fe réfervoit la con- 
noïflance , & recevoir les plaintes 
contre les Juges ordinaires. Il ne 
faut point confondre avec les Juges 


* Efpece de démembrement de fief, qui 
»'a lieu qu'entre parens. 
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de village , ces Officiers qui tien- 
nent les fiéges des Villes, ou gros 
Bourgs. 

Les Châtclains, &c. ont plu- 
fieurs droits qui emportent com- 
mandement, outre la jurisdiétion : 
comme , {cel authentique pour les 
contrats, & par conféquent droit de 
crier Notaires ou Tabellions : ban 
& cri public à fon de trompe (les 


fimples Seigneurs ne publient que: 


pir affiches }) : police & droit de 
faire des réglemens; ce qui fe re- 
gle par les titres & par l’ufage : foire 
ou marchés , & plufieurs autres 
droits qui regardent plutôt le droit 
de fisc. Voyez Police & Finance 
ci-aprés. Ils ont des fourches à trois, 
quatre, fix, huit pilliers , felon la 
ie des Seigneuries , & la pof- 
feffion. Juges des Pairiesreflortiflent 
au Parlement , comme les fiéges 
royaux : quelques terres non Pai- 
ries ont ce droit. 


ILE JUGES ROTAUT: 


Toute Juftice ordinaire aux Sei- 
eneurs au commencement de la troi- 


Juftice des 


Prevôcs, 
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fiéme Race. Le Roi avoit les fien- 
nes ,commeunautre Seigneur, dans 
les terres de fon domaine. Leurs 
Prevôts ( x) étoient receveurs ou 
intendants, faifant valoir les terres 
& gouvernant les ferfs. Is fontnom- 
més ailleurs Vicomtes (4), Vi- 
guiers (c), Châtelains (4), Al- 
loués (e), &c. étoient Juges ordi- 
naires de toutes caufes entre Vil- 
Jains. Ces Prevôtés furent vendues 
ou baillées à ferme ou en garde: 
d'où Garde de la Prevôté de Paris, 
Prevôt en garde de Pontoife. Ap- 
pel ou plainte au Roï, qui jugeoit 
aufñ en fa Cour les caufes des No- 
bles, de ceux qui étoient en fa pro- 
teétion particuliere , comme fes do- 
meftiques , & à quiil donnoit fauve- 
arde : connoît aufli des caufesde 
En domaine , & des grands crimes. 
Cette Cour fe tenoit par affifes fur 
les lieux ; pour cela le roi y envoyoit 


a) Quaf prapofiti juri dicendo 

b) Quafi Comirum vicem gerentes, 

c) Quafi Vicarii Comitum. | 
d) Quaf caftrorum cuflodes. 

e) Qui agit au nom de quelqu'un, 6v4f 
ab alio locatus, 


( 
( 
{ 
( 
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de temps entemps un Gentilhomme 
de fa Maifon ; fçavoir, fon Sénéchal 
ou Maître-d'Hôtel, ou autre en qui 
il fe confioit , & que l'on nommoit 
Bailli, comme Lieutenant (4); tout 
de même que faifoient les Seigneurs 
chez eux. 

Les Baïllis & Sénéchaux furent ra- ren des 
res d’abord. Quatre Baïllis (B) & “he 
autant de Séntchaux, établis vers le 
tems de Charles V. Sont faits per- 
pituels & multipliés à mefure que 
f’autorité du Roi fe rétablit , & 
qu'1l fuccédât par alliances ou con- 
quêtes , aux droits des anciens Pairs, 
ou autres grands Seigneurs. Les Baïl- 
lis avoient toute puifflance publique 
pour la Guerre , les Finances & la 
Police , auflibien que la Juftice ; 
hors ce qui en reftoit aux Seigneurs 
particuliers , qui étoit encore affez 


(2) Henri de Flandres fur élu Bailli, ou 
Régent , ou Gouverneur de l'Empire. 
_ () De Vermandois, Sens, Macon, & 
Siint Pierre le-Mouftier. C'étoient les qua- 
tre Gardiens des droits du Roi & de la Cou- 
ronne ;il ne faut pas les confondre avec les 
Baillis des Seigneurs. Ils (accéderent aux 
Commiffaires envoyés dans les Provinces, 
fous le nom de Miffi dominici. 
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grand. Les Baillis & les Séncchaux 
avoient même pouvoir fous différens 
noms. Les Ordonnances font plei- 
nes de cet ancien pouvoir ( a ). De- 
puis les Gouverneurs de Province, 
& Officiers de finances extraordi- 
naires , 1l ne leur refte que la Jufti- 
ce , encore le titre feul, fans fonc- 
tion. Sentences font intitulées de 
leur nom; ils ont féance fans voix 
délibératrve : ils font Gentilshom- 
mes qualifiés, & tirent profit & 
honneur de ces Charges. Toute la 
Jurisdiétion eft exercée par les Lieu- 
tenans qui font gens de Robe. 

Le Lieutenant Général , nommé 
à Paris Lieutenant Civil , préfide & 
connoït de tout, hors le criminel : 
Je Lieutenant particulier fupplee à 
l’abfence du Lieutenant Général. 
Lieutenant Criminel eft démembré 
de l'Office de Lieutenant Général 
(8), y devoit être réuni par FOr- 

(a) En 1190, Philippe-Augufte leur or- 
donne de recevoir tous les mois;dans leurs af- 
files, les plaintes des fujers, de leur rendre 
prompte juftice, de veiller fur la conduite 
des Prevôts, des Seigneurs , &c. 

(8 ) Créé par Edit de 1522, confirmé par 
Ordonnance de 1552, 
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donnance de Blois, en 1579, art. 
237. Lieutenant de Police à Paris, 
depuis peu,par commiffon (a). Con- 
feillersafeffeurs , créés entitre d'Of 
fice ès derniers temps. Avant eux, 
il y avoit Avocats & autres Prati- 
ciens , dont les Baillis & Sénéchaux, 
ou leurs Lieutenans , prenoient con- 
feil. Les Commiffaires-Enquêteurs 
& Adjoints, ont la même origine ; 
c'étoient des Praticiens qu’ils com- 
metioient pour l’inftruétion des pro- 
cès. Le Procureur du Roi eft Subfti- 
tut du Procureur Général:1l a lui- 
même des Subflituts aux grands fié- 
ges. Gens du Roi , Greffiers , Huif- 
fiers, Procureurs, Avocats; tout 
cela eft une imitation des Parle- 


mens, principalement depuis l’€- 


reétion des Préfidiaux fouverains. 
Baillis & Sénéchaux, ou leurs 
Lieutenans , connoiflent 1. cas 
royaux (h):incertains ( c) : éten- 
(a) Démembré de Lieutenant Civil. #, 
M. de la Reynie. 2. M d'Argenfon , &c. 
(8) Sont ceux feulement efquels le Roi a 
intérêt comine Roi, & pour la con'ervarion 
de fes droits, on [a manutention de fon au- 
torité. Loif. feign. c. 14. 3. 
6e) Parce qu'ils ne font nettement fpéci- 


V. Bacq. 
juft, chap. 7. 


Loif, feign. 
€. 14 
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dus à l'infini dans la foibleffe des 
Seigneurs ,reftreints par les Ordon- 
nances. Ceux dont on convient le 
plus, font : garde gardienne des Egli- 
fesde fondation royale;complaintes 
& faifies en maüere bénéficiale , & 
tout ce qui va en cour-laye de ces 
mâtieres; droits du Roi, entérine- 
ment de fes lettres ; caufes de fes 
Officiers ; crimes de leze-majefté 
humaine, & port-d’armes ; 2. Cas 
prevôtaux par prévention; 3. Cau- 
fes du Domaine, où le Procureur 
du Roi eft partie principale. Ils 
baillent les fermes particulieres du 
Domaine ; jugent la vérification des 
hommages rendus au Roi : &lonc 
Baillis & Sénéchaux avoient les fi- 
nances, 4. Caufes des Nobles , de 
leur territoire feulement, du ban 
& arriere-ban : donc avoïent les Ar- 
mes. De la tutelle des Nobles : des 
caufes réelles pour terres nobles, 
quoique poflédées par roturiers, 5. 
Appellations des Prevôts Royaux, 
& des Baillis & autres Juges fub- 
alternes, non les Royaux. Lieute- 


fiés par aucune Ordonnance générale, 
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nans Généraux préfident aux affem- 
blées de Police, & reçoivent le fer- 
ment des Officiers des Villes. Voyez 
ci-deflus. Voyez les Ordonnances 
pour le refte du pouvoir des Baillis 
& Sénéchaux. Prevôts Royaux fup- 
primés en toutes les villes où :1l y a 
Bailli , ou Sénéchal fans Préfidial, 
pour diminuer les degrés de Juris- 
diétion. 

Préfidiaux. Les Balls & Séné. 
chaux étoient jadis Juges fouverains 
au nom du Roi. Les plaintes au Roi, 
& à fon Confeil, furent converties 
en appellations ordinaires au Parle- 
ment ; fort onéreufes au peuple en 
petites caufes. Création des Préfi- 
diaux par Henri IT, en 1551: leur 
eft donnée attribution du dernier 
reflort pour 250 livres à une fois 
payées, ou 10 livres de rente, dé- 
finitivement , &, par provifion , le 
double , en baïllant { &) caution. Ils 


(a) Par Edit de 1580, ont toutes matie- 
res civiles non 2xcédentes la fomme de $00 
livres pour une fois, & de 20 livres de rente ; 
& par provifion jusqu'a 1000 pour une fris, 
& 40 liv de rente en baillant caution. Couf, 
1, 624. : 1. 


Orl. 50, 
Déciar.1569, 


Juftice des 
Préfidiaux. 


Etabliff, S, 
Louis 1, 
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furent mis aux fieces des Baillis , ou 
Sénéchaux des principales villes de- 
ja nommés Préfidiaux ; mais le nom 
depuis fut applhqué à la nouvelle ju- 
risdiétion. Cette attribution fut faite 
aux anciens Officiers , moyennant 
finance$, avec création de nouveaux 
Magiftrats : les Confeillers en fu- 
rent augmentés à diverfes fois ( « ). 
En Ja plüpart , le Lieutenant Génc- 
Edit 155+.ral préfide , & la Jurisdiétion préfi- 
iale s'exerce au même fiége & aux 
mêmes jours que l’Ordinaire : cau- 
fes les diftinguent. En quelques lieux 
il y a des Préfidens féparés, qui, au 
jour de Préfidial , excluent les Licu- 
tenans du Baiïlli ou Sénéchal pour 
le criminel. Ils ont les cas prévô- 
taux par prévention, & peuvent 
condamner les perfonnes viles juf- 
ques à peines affiéives, ou galeres 
à tems. Les Préfidiaux font odieux 
aux Parlemens/4). La connoiffance 
des contraventions à leurs Edits, 


( a) Comme en 1580 , en 1597, &c. 

( b) Voyez Arrêts de la Cour du 24 No- 
vembie 1558, 4 Juillet 1564, 12 Janvier 
1574, &c. où les prétentions des Prélidiaux 
fonc reftraintes. 
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eft attribue au Grand Confeil (4). 
Dans le feul Parlement de Paris il y 
a 32 Préfidiaux, & 311 Sièges 
Royaux inférieurs. En tout le 
Royaume, 63Préfidiaux : 15 Baïllia- 
ges :10 Séncchauffées fans Préfidial: 
633 Siéges inferieurs : le tout 801.Ju- 
gez par-là des Juftices fubalternes. 


VB A. R L'EMOEINS. 


(b) L'origine des Parlemens peut fe 
rapporter au Champ de Mars, fous 
la premiere Race, dès Clovis ; c’é- 
toit le Champ de Mai fous Pepin. 
On tenoit par an deux Affemblées 
fous Charlemagne; la premiere gc- 
nérale , étoit pour régler ce qui fe 
feroit toute l’année : tous les grands, 


(a) Ainfi fut jugé le 31 Juillet 1578 au 
Grand Confeil. 

( à ) Ce point de notre Hifloireeft fort ob- 
fcur. Le mot Parlement eft auffi ancien que la 
Monarchie ; mais, en fait d'origine, enne 
peut rien affeoir de certain (ur la reflemblance 
des mots. il n’y avoit autrefois qu'un feul 
Parlement en France : il éroir le confeil de 
nos Rois & de la Nation: Cette Diere géné- 
rale s'appelloit encore placitum folemne ; [o- 
lermnis curia ; conventus generalis. 


Origine des 
Parlemens, 


V. Pafq. a 
ch.2, 3»4 
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jeunes & vieux y étoient admis ; Îles 
jeunes, fans autorité : La deuxiéme, 
moins nombreufe , étoit pour prépa- 
rer les matiéres de l’année fuivante, 
& compofée feulement des vieux & 
principaux Officiers : le fecret des 
réfolutions étoit impénétrable. Les 
délibérations étoient intitulées , P/a- 
citum Conventäs:les Clercs & les 
Laics y délibérojent féparément. Les 
réfultats s’appelloient Capitulaires 
(a). Miffr étoient lesexecuteurs (4). 
Troifiéme Race : Les temps de di- 
vifion rendirent les Parlemens rares 
fous cette Race ;leRoï n’avoit plus 
de fujets immédiats que les Pairs, & 
les Prélats, ou Barons de fon Do- 
maine : les Resiftres du Parlement 
reftent depuis Saint Louis ( c). C'é- 


(a) Tels font, dit Charles le Chauve en 
863, les Capitulaires de notre pere , que Îles 
François ont jugé à propos de reconnoître 
pour Loi, & que nos fideles ont réfolu dans 
une Affemblée générale d'obferver en tout 
temps. = 

(8) Ils avoient encore d’autres fonétions ; 
voyez Ducange, au mot Mi. 

(c) Ce font les plus anciens qu'il y ait au 
Greffe. On les connoît fous le nom dé Revi- 
ftres Olim, recueillis en 1313, par Jean ds 
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toit alors un feul Confeil compofé 
de Prélats ou Barons , avec Maitres 
ou Doéteurs choifis ( #) par le Roi, 
quifouvent y Ctoit préfent : voyez 
DuTillet.On y régloitles affaires des 
Pairs , des Eglifes, des Barons, du 
Domaine , des Communes des Eour- 
geois (4), & les plaintes contre les 
Seigneurs , ou les Juges Royaux ; en 
général toutes affaires publiques , & 
les droits de la Couronne. 


Montluc , Grefñer du Parlement de Paris. 

(a) Pielats ou Barons; car dans les pre- 
miers temps de la troifiéme race, l'ignorance 
éroit fi profonde, que ces Barons qui compo- 
foient le Parlement, étoient prefque tous 
gens d'Eglife ; les autres ne fçachant ni lire ni 
écrire. , 

Outre ces Prélats & Barons, il y avoit des 
Maîtres ou Doéteurs. On défignoit ainfi dans 
ces premiers fiécles les ZLaureati, en l’une des 
guatre Facultés. En général on donnoit alors 
le nom de Maitres au Corps du Parlement. 
On difoit : les Maîtres du Parlement ; c'eft de- 
là que nous dilons encore : Maîtres des Re- 
quêtes, Maîtres des Comptes, &c. 

(b}) Louis le Gros, pour reprendre l’auto- 
rité dont les Vatlaux s'étoient emparés, éra- 
blit les Communes, en accordant aux Villes, 
& même à des Bourgades de fon domaine , 
le droit d'avoir un Sénat qui veillät aux in- 
térèts communs . .. & qui tint fur pied une 


Parlement 
delaris & au- 
gres. 
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Philippe le Bel ordonne la tenue 
de deux Parlemens par an, en 1302: 
fous Philippe de Valois, le Parle- 
ment eft fédentaire au Palais : fous 
Charles VI, il ef continué : on né- 
ghge de renouveiler les rôles : la 
commiflion fe renouvelle encore 
tous les ans : les Chevaliers (a ) s’en 
retirent , & les Maitres reftent feuls : 
Monfieur, (8) Maîtres, pour dis- 
tinguer les Laics & Clercs *les chi- 
canes, petites affaires, appellations, 
deviennent ordinaires; & les com- 


milice réglée. Voyez Préf. Hen. abr. chron. 
de l'Hif. de Fr. pag. 752. 

(a) Les Laïcs ne pouvoient être Juges & Séna- 
teurs dans les Parlemens , s'ils n'étoient armés 
Chevaliers. Sous Charles V, l'éle‘tion d’Ar- 
naud de Corbie pour Premier Préfident , fut 
tenue fecrerte jusqu'a tant que le Seigneur füt 
fait Chevalier. Refte de cet ufage dans la 
qualité de Chevalier qu’on donne au Premier 
Préfident , aux Procès-verbaux de cérémonie. 

(b) Monfieur. Ce titre alors ne fe donnoit 
qu'aux perlonnes du premier rang : Monfieur 
Clément Notre Saint Pere ( le Pape). Dans 
l'Ordonnance de Philippe le Long , de 1319: 
Meffire Dieu. On diloit : Monfieur Saint 
Pierre , &c. 

Les Confeillers-Clercs éroient appellés 
Maîtres , & les Laïcs, Meffieurs. 

miflions 
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mifions , offices à vie, conférés par 
fuffrages , puis acquis par vénalité : 
Dodeurs d'Univerfités , & riches 
Bourgeois y font admis. Le Parle- 
ment, la Chambre des Comptes, le 
Confeil étroit ou Grand Confeil, 
les Maitres des Requêtes, n’étoient 
qu’un même Corps dans l’origine ; 
tous Ctoient Seigneurs & Clercs fui- 
vant la Cour & la perfonne du Roi. 
Dans les Provinces, les Pairs & au- 
tres grands Seigneurs avoient auff 
leur Cour fouveraine : tels étoient 
J’Echiquier de Normandie, à Alen- 
çon ; les Grands Jours de Troyes; 
les aflifes de Bretagne, outre les af 
fifes particulieres des Baïllis ; mais 
depuis la réunion à la Couronne, les 
Parlemens en prirent la place. Phi- 
hppe le Bel, en 1302, ordonne la 
tenue de deux Parlemens à Tou- 
loufe, comme à Paris. Le Languedoc 
fut réuni fous fon pere (a), & l’'E- 
chiquier rendu fédentaire à Rouen. 
La Normandie étoit réunie à la Cou- 


(a) Fhilippe le Hardi en prit poflefion en 
1271, mais ne fut réuni qu'en 1361, par 
Lettres- Parentes du Roi Jean, 


Tome I. D 
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ronne dés Philippe-Augufte ; les An: 
glois ayant été entierement chaflés 
de la France fous Charles VII : en 
1450 , nos Rois penferent à ériger 
plufieurs Cours fouveraines danses 
pays de leur domination. Le Parle- 
ment de Touloufe fut confirmé en 
1443 : Grenoble érigé en 1453, le 
Dauphiné ayant été acquis par Phi- 
lippe de Valois, en 13409. Sous Louis 
XI, Bordeaux, en 1461; Dijon, 
en 1476, la Bourgogne étant alors 
réunie à la Couronne. Sous Louis 
XII, Rouen, en 1499, au lieu de 
lEchiquier : Aix, en rso1 la Pro- 
vence ayant été réunie fous Louis 
XI en 1482 : fous Henri ll, Breta- 
gne en 1553 (4) : eft fixé à Rennes 
fous Charles IX , en 1560 ; la Bre- 
tagne avoit été réunie entiérement 
fous François I : fous Louis XIIL, 
Parlement de Pau en Béarn, en 
1620 , & pour la Navarre réunie par 
fon pere ; par ce même Edit de créa- 
tion, ie Béarn , alors réduit à l’obéif. 


(a) L'année fuivante 1554, le même Roi 
déclare vacans rous Offices Royaux & non 
Royaux, étant inférieurs, & reflortiffans en 
not:e Cour de Parlement de Bretagne, 
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fance , fut réuni. Metz , en Janvier 
1633, tenu & exercé par femeftres, 

.pour les trois Evêchés de Metz, 
Toul, & Verdun. (4) Tous font 
copiés fur le Parlement de Paris , & 
bornés chacun à leur Province. Ils 
ont moins d'Officiers à proportion, 
mais c’eft par tout le même pouvoir ; 
hors les caufes des Pairs & appel- 
lations des Pairies , les procès cri- 
minels des Officiers de la Couronne, 
& la Régale qui font réfervés à Pa- 
ris : le Parlement de Paris fut fort 
diminué par cette multiplication , 
particuliérement depuis Louis XIT ; 
il y avoit déja alors fept Parlemens ; 
les uns & les autres furent confidé- 
rablement affoiblis par les Préfi- 
diaux, Cour des Monnoyes, Cour 
des Aydes, Grand Confeil, Con- 
feil privé : il y a eu en différens 
temps augmentation d’Officiers & 
de Chambres : Rennes & Metz font 
femeftres. 


(a ) Parlement de Flandre en 1686 : c'étoit 
auparavant Confeil Souverain réfidant à 
Tournai ; fut transféré à Douai 3 ce dernier, 
ainfi que Dijon, Rouen , Bordeaux , Rennes 
& Touloufe , ont été démembrés de celui de 


Paris, 
Di 
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Chambres mi-parties, à Caftres 
pour Touloufe ; à Nerac ,ou Agen, 
pour Bordeaux, qui ne font point. 
du Corps de ces parlemens : celle 
de Grenoble eft du Corps, & s'é- 
tend au Dauphiné, Provence & 
Bourgogne. Ces Chambres furent 
créées en vertu de l’Edit de Nantes, 
en 1598. À Paris & à Rouen elles 
furent fupprimées en 1669 : ont été 
dites Mi- parties, parce qu'elles 
avoient de chaque Religion un Pré- 
fident , & pareil nombre de Con- 
{cillers de l’Edit ; avoient un Con- 
feiller feul de la Religion P. R. 
Confeils fupérieurs ont été créés 
ou confervés aux Pays de nouvelles 
conquêtes. Celui de Rouffillon éta- 
bli à Perpignan en 1660; à Tour- 
nai, (a) en 1668; à Arras, par 
l'Empereur Charles V , en 1530; 
confirmé par Louis XIIT en 1640, 
& par Louis XIV en 1651 : en AI- 
face , créé par Edit de 1657 (b). 


(a) C'eft aujourd'hui le Parlement de Douai, 
érigé en 1686. 

(b) Transféré à Colmar par Lettres La- 
tentes , de 1698. 
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Le Parlement de Paris eft compofé 
de dix Chambres. Grand’Chambre : 
Tournelle criminelle : Tournelle ci- 
vile : cinq Chambres des Enquêtes : 
deuxChambres des Requêtes : c’étoit 
jadis les Confeilleurs Jugeurs, En 
quêteurs , Rapporteurs (4). Les En- 
quêtes étoient toute l'inftruétion 
avant l'Ordonnance de Moulins en 
1566. Il y avoit une Chambre du 
Piaidoyé, ou Grand’Chambre, où 
fe portoient toutes les appellations 
verbales ; une des Enquêtes, puis 
pluficurs à diverfes fois, où les Pro- 
cés fe jugent par écrit. I y a° huit 
grands Préfidens ; quatre à la Grand- 
Chambre : quatre aux Tournelles ; 


(a) Les Parties, ou leurs Avocats propo- 
foient devant les Confeilleurs Auditeurs , les 
faits donc il falloir ordonner la preuve. Deux 
Confkillers Enquéreurs étoient choifis pour la 
faire : l'Enquête, toujours écrite, étoit en- 

L4 x . 
voyée claufe à des Confeillers Rapporteurs , 
qui en rendoient compte aux Confcillers 
Jugeurs , & ceux-ci prononçoient. 

L'Ordonnance de 1344 incorpore les Con- 
feillers Jugeurs & les Confeillers Rapporteurs, 
qui étoient auparavant tirés les uns, de la 
Noblefle ; les autres, du nombre des ci- 


EOYCNSe 4 
Du 
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les Préfidens des Enquêtes & des 
Requêtes font des Confeillers avec 
commiflon de préfider ; ils montent 
à la Grand’Chambre comme Con- 
feillers. Les Confeillers font partie 
Clercs, partie Lais. Les Confeiliers 
Lais vont tour à tour au criminel 
de la Tournelle. Trente Confeillers 
en chaque Chambre : Aux Requê- 
tes douze; en tout deux cçens dix. 
La Chambre des Vacations a un 
Préfident, & certain nombre de Con- 
feillers pour juger les matiéres pro- 
vifoires : elle fetient par commiflion. 
Le Parquet eftcompofé du Procu- 
reur Général, de deux Avocats GC- 
néraux, qui ont leurs Subftituts; 
d’un Greffier en chef. Il y a plu- 
fieurs Commis pour diverfes Cham- 
bres & fonétions ; comme Huiflers , 
Buvetiers, Valets, Receveurs des 
amandes, des confignations,Payeurs 
de gages, Avocats, Procureurs, 
Solliciteurs , Clercs : grand peu- 
ple(a). 


Le Parlement connoïfloit origt- 


(a) Sur l’état aîuel du Parlement, voyez 
l'Alm. Royal, 
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nairement de toutes caufes dans 
toute l'étendue du Royaume : & 
fous les premieres Races, des affai- 
res d'Etat. C’étoit l’Affemblée de 
toute la Nation. Sous la troifiéme 
Race : de même, fi ce n’eft que 
lAfemblée étoit moindre & non 
réglée. C’étoit le Confeil du Roi 
fous Saint Louis (a ) : on y portoit 
les plaintes contre les Baïllis ; de-là, 
appellations ordinaires (4) : donc 
juge toutes matiéres par appel, par- 
ticuliérement les appellations du 
Criminel où il y a peine afflhâive & 
au-deflus , qui fe relevent à la Cour 
fans moyens, & les appellations 
comme d’abus. En premiere Inftan- 
ce,il connoït tant au Civil qu’au 
Criminel des grandes caufes, com- 
me celles où le Procureur Général 
eft partie principale ; celles des Pré- 
lats , Eglifes , ou autres Communau- 


(a) Les établiffemens de Saint Louis furent 
faits par grand confeil de fages hommes , & 

bons Clercs. 

(8) Parce que ces plaintes ont été con- 
fondues avec les appels , puis converties en 
appellations, pour affoiblir l'autorité exce{- 
five des Baillis & des Sénéchaux. 


D ir 


Etablifr. 
1, c.78, 


1. 
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tés qui ont ce privilége par ancien: 
nes Ordonnances , des procès cri- 
muinels des Officiers de leur Corps; 
outre ce qui eft propre au Parle- 
ment de Paris. Enfinlesautres Cours 
fouveraines font toutes plus nou- 
velles; donc leur pouvoir eft plus 
borné ; le Parlement a tout le refte, 
Telles font les Juftices ordinaires & 
anciennes, Juftices feigneuriales des 
Baillis & Sénéchaux Royaux, des 
Parlemens ; le refte eit nouveauen 
comparaifon, 


V. IJURISDICTIONS 
EXTRAORDINAIRES. 


. Pourquoi Les Jurifdiétions extraordinaires 
ne (ont établies, ou pour les perfonnes. 
waordinaires privilégiées , ou pour certaines cau- 
arabes. fac, Les perfonnes privilégiées font 
les Communautésde Bourgeois, dont 

les privilèges font portés par les 

chartes de leurs établiffemens : ils 

ont jurifdiétion fur eux-mêmes. Mais 

elle a été fort reftreinte depuis par 

les Juges Royaux, & encore plus 

w.z par l’Ordonnance de Moulins, qui 


ne laifle aux Corps des Villes que le: 


A 
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Criminel & la Police : chaque Com- 
munauté d'Offciers, ou Corps de 
Métier, a jurifdiétion fur ceux du 
Corps pour ce qui en regarde l'e- 
xercice : elle n’eft que fommaire & 
comme difcipline intérieure : à ce 
genre fe rapportent les Juges-Con- 
fuls, Univerfités, Suppôts & Eco- 
liers. LesJuges-Confuls furent établis 
fous Charles IX en 1563, pour con- 
noître des différens entre Marchands 
fur le fait de Marchandifes, Ce font 
un Juge & quatre Confuls établis 
tous les ans par le Prevôt des Mar- 
chands & les Echevins. LeursSenten- 
ces s’exécutent par corps, & nonob- 
ftant l’appeljusques à 500 livres:l’ap- 
pel va droitau Parlement.CetteJurif. 
diétion utile, gratuite , fanschicane, 
à Paris & aux Villes capitales & de 
commerce , eft une preuve de l’inu- 
tilité de la plüpart des procédures, 
Les Suppôts & Ecoliers des Univer- 
fités ne doivent quitter les études 
pour plaider ailleurs, & peuvent 
même attirer les caufes de quatre 
journées, pourvû que ce foit dans 
le reflort du même Parlement. Le 
Confervateur des PSE de PU- 

Y 
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niverfité de Paris, eft le Prevôt de 
Paris, ou autre principal Juge RoyaË 
du lieu. La garde-gardienne accor- 
dée à certaines Eglifes, étoit pro- 
teétion du temps des hoftilités, &z 
comme fauve-garde & aflürement 
aux Particuliers. Ces Privilégics peu- 
vent fe pourvoir par devant les Ju- 
ges Royaux, ou aux Requêtes du 
Palais , felon l’adrefle des Lettres. 
Les Commenfaux vrais & fuivans 
la Cour , font auffi perfonnes privi- 
légiées. Le Grand Prevôt de l'Hôtel 
a toute jurifdiétion civile entre les 
menus Officiers, d’où l’appel fe re- 
leve au Grand-Confeil; mais al a 
la Police & le Criminel à la fuite de 
la Cour, fans appel, fe faifant afli- 
fter de fept Juges tirés du Confal 
du Roi, au Préfidial prochain. L’o- 
_rigine en eft la correétion domefti- 
que. Grands Officiers & Commen- 
faux réputés font les Requêtes de 
PHôtel, ou les Maîtres des Requi- 
tes qui jugent les caufes des Privslé- 
giés ayant committimus du grand 
Sceau, dont l'appel fe releve au 
Parlement; mais fouverainement, les. 
procédures du Confeil, les différens 


RE 
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pour le titre des Offices, faufleté 
des Sceaux Royaux , jufques à con- 
damnation & exécution de mort, 
Requêtes du Palais ont même ori- 
gine que les Maïîtres des Requêtes 
de l'Hôtel : fous Philippe le Bel en 
1291, & Philippe le Long 1320 ( 4) 
c’étoient trois ou quatre perfonnes 
du Confeil pour ouir les requêtes 
pendant tout le Parlement ; elles fu- 
rent réduites en une Chambre fépa- 
rée par Charles VII( 4 )en 1453. 
Il y en à une aux autres Parlemens. 
Ils connoiffent des caufes des Com- 
menfaux qui choififfent les Requêtes 
du Palais , ou les Requêtes de l’'HÔ- 
tel ; de ceux qui ont Commirtimus de 
petite Chancellerie, comme Of- 
ciers du même Parlement. La caufe 
de ces priviléges eft de ne tirer les 
Officiers hors du lieu de leur fer- 
vice. C'eft abus d'évoquer du Préfi- 
dial aux Requêtes du Palais en mê- 
me Ville : des Offices fans fonétion 
s'achetent pour ce privilége, & les 


(æ) La plus ancienne Ordonnance qui en 
parle eft celle de 1320. 


(è) En 1580, Henri III en créa une fe- 


conde, 
D v] 
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Juges retiennent facilement ceux 
qui s’adreflent à eux. 

rurifdic- Jurifdiétions bornces à certaines 


tionsextraor. Caufes, Anciennes Jurifdiétions font : 
dinzaires. 


Anciennes, 1 + Chambre du Tréfor (a) à Paris 
qui connoît les caufes du Domaine, 
EÉpaves, Aubaines, & autres droits 
fiscaux pour la Prevôté de Paris, & 
neuf Bailliages voifins ,( 2) dont ap- 


(æ)Le Domaine de la Courovne s’appel- 
loit anciennement tréfor : ies Baillis & Séne- 
chaux en faifoient la recette particuliere dans 
leurs décroits ou diftriéts; puis on créa des 
Receveurs particuliers pour faire ces recettes , 
qui étoient remifes au Receveur général, ap- 
pellé Changeur du Trélor, & viré de la 
Chambre des Comptes. Deux , fous Philippe 
de Valois , trois enfuite jufqu’a Charles VIH, 
quiérigea la Chambre duTréfor, avec fix Tre- 

. foriers, dont trois pour le recouvrement, & 
trois pour Ja Juitice. Elle s’eft accrue depuis. 
Voyez Cour des Aides. , 

(b) Senlis, Melun , Brie-Comte-Robert, 
Etampes , Dourdan, Mantes, Meulan, Beau- 
mont fur Oile , Crefpi-en-Valois. Sur quoi: 
M. Fleuri paroïc avoir fuivi le fentiment de 
Palquier, d'après l'Edit de 1543; mais Paf- 
quier & autres font contrediis par Bacquet , 
qui admet cette décifion de Choppin fur le 
territoire de la Chambre du Trélor: eJus 10- 
ta Francia territorium eft, iisdemque quibus 
Kegnum finibus clauditur. 
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pel au Parlement; ailleurs les Bail- 
lis & Sénéchaux en connoiffent (a). 

2°. Table de Marbre où s’exer- 
cent trois Jurifdiions : Conncta- 
blie, Amirauté, Eaux & Forêts. 
Son nom lui vient de la grande Ta- 
ble de marbre au bout de la Salle du 
Palais à Paris, brûlée en 1618, 
& qui fervoit aux feftins folem- 
nels. Connétablie ou Maréchaufée : 
Voyez Guerre ci-après. La Jurif- 
didion du Connétable & des Maré- 
chaux de France, eft exercée par 
les Lieutenans Général & Particu- 
lier, Procureur du Roi, Grefher, 
Huifliers , qui tous ont peu de fon- 
&ions. Ces Offices font recherchés 
pour titres & privilèges. Amirau- 
té : Voyez Marine ci-après. Il 
a des Sièges particuliers aux Villes 
maritimes, où fe jugent tous crimes. 
commis fur mer, caufes des pêches, 
&tranfport de marchandifes , con- 
trats pour embarquemens & arme- 


mens ; appel aux Tables de Marbre 


(a) Mais refte à la Chambre du Tréfor 
L LA . sl . 
la prévention & concurrence avec les fusdits, 
Bacq. Préf. 


Conf. I. rs. 
tit, 20, $.70+- 


Voyez Etat 
de France.- 
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des Parlemens où il y a Lieu: 
tenant Général, &c. À Paris le 
Siége de l’Amirauté a Lieutenant 
Genéral, Lieutenant Particulier , 
cinq Confeillers , Procureur du Roi. 
Reflort : la Rochelle, Sables, 
ports de Picardie. Le Confeil de 
Marine qui eft pres la perfonne 
du Roi, juge les prifes. Eaux & 
Forêts : Voyez Police ci-après. Ii 
y a Mäitres particuliers; de leurs 
Sentences eft appel à la Table de 
Marbre devant les grands Maïtres , 
leurs Lieutenans & Confeillers ; de 
là appel au Parlement. Le premier 
Préfident avec quelques Confeillers 
vient juger avec les Officiers de la 
Table de Marbre, c’eft-à-dire, dans 
Ja Chambre de ce nom. Les grands 
Officiers, Chambrier, Panneuer, 
&c. avoient autrefois jurifdiétion 
fur les métiers dépendants de leurs 
charges : ces Juftices font plutôt fei- 
gneuriales que royales : mais elles 
font attachées à un office non à une 
terre. Aujourd’hui Lieutenans , Con- 
feillers, &c. de ces juftices font tous 
Officiers royaux & vénaux comme 
les autres. 
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3°. Prevôts des Maréchaux : 
voyez Guerre ci-après. Ils ont Jju- 
rifdiéion criminelle au camp durant 
la guerre ; fur les vagabonds & non 
domiciliés, durant la paix. Elle a 
été beaucoup amplifiée par l'abfence 
& négligence des Baillis & Séné- 
chaux. Ils devroient être gens de 
qualité & faire continuelles chevau- 
chées. Il y en a de généraux & de 
particuliers pour chaque Province. 
Les prevôts de l'Ifle (z)ont des Lieu- 
tenans ; ont aufli des Aflefleurs pour 
linftruion des Procès;des Exempts, 
des Greffiers, & nombre d’Archers. 
Les Prevôts des Maréchaux ont droit 
de prendre tous criminels pour les 
amener aux Juges ordinaires & 
droit de les juger feulement ès cas 
prévôtaux quifont : 1. crimes de 
gens de guerre au camp, ou fuite de 
Parmée. 2. Crimes debannis, vaga- 
bonds, gens fans aveu. 3. Vols de 
grands chemins : ou ès cas privilé- 
giés, fçavoir : facrilége avec fra- 
(a) Ce font deux Officiers prépofés dans 
toute l'érendue de l’Ifle de France, pour veil- 


ler à la (üreté des grands chemins, & con- 
moître des délits qui s'y commettenr.. 
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étion, aggreflion avec port d’armes, 
faufle monnoie. De ces ças privilé- 
gics , tous Juges royaux , criminels, 
connoïflent par prévention , afin 
que les crimes foient piutôt punis. 
Les Prevôts des Maréchaux font 
l'inftruë&tion, & doivent , pour juger , 
prendre confeil de fept Juges Con- 
feillers de Préfidial, ou Avocats, 
parcequ’ils font gens d’épées. Il n’y 
a point d’appel de leurs Sentences. 
Grands abus de cette Jurifdiétion 
depuis que les Charges font vénales 

& multiplhiées. 

.Juifdi- Les Jurisdiétions plus nouvelles 
dns font : Ele&tions : Greniers à fel: Bu- 
nouvelles,  reaux des Tréforiersde France : Cour 
des Aides : voyez Finances ci-après. 
Les Elus avec leur Préfident ju- 
gent en premiereinftance toutes cau- 
les civiles & les criminelles, jufqu’à 
Bois, 239. amende pécuniaire pour le fait des 
Aides & des Tailles : les Grenetiers 
& Contrôleurs au Grenier à fel, 
pour le fait des Gabelles. Ils doivent 
expédier fommairement , & juger à 
l’'Audience. L’appel de leurs Sen- 
Cour de, tences fe releve aux Coursdes Aides, 


Aïdes depa- Cour des Aides, Cette Cour te 
sus, 


DE FRANCE. 89 
fon origine des Généraux des Aides , 
qui, fous Philippe le Bel , outre l’in- 
tendance des deniers, avoient Jurif- 
diétion fouveraine & fommaire des 
différens pour raifon des Aides. De- 
puis ils furent partagés en Généraux 
desFinances,& Générauxdelajuftice 
fur le fait des Aides ; il y en eut deux 
d’abord, fix à Montpellier, en1437 : 
huit en 1513, avec titre de Cour 
des Généraux; & plufeurs à Paris 
dès l’an 1380 (4), créés en forme 
de Cour fouveraine, par Henri IN, 
en 15531. Ces Généraux de la Ju- 
ftice nommés Confeillers, en 1500 : 
leur nombre augmenté enfuite, Pré- 
fidents y furent ajoûtés. Ainfi fe for- 
ma la Cour des Aides de Paris, qui 
fut augmentée depuis jufques à trois 
Chambres. Cette Cour a contefté à 
la Chambre des Comptes le titre de 
Juges fouverains des Finances, qui 


(a) Sous Charles V, qui les érigea en 
Cour , avec attribution de route Juftice ci- 
vile & criminelle, & de rous les droits ac- 
cordés par le Roi Jean fon pere , aux Géné- 
raux des Finances. Ils furent créés, ou plu- 
tôt rétablis & reftitués par Henri IT, em 
1551, fous le nom de Cour des Aides, 
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eft demeuré à la Chambre des 
Comptes. 

Ages des Cour des Aïdes des Provinces : 

AIGES GES EuAeUT 7 

Provinces,  1- ROUEN érigéen ...(a) 2. Lan- 
guedoc , dès Charles VIT, Jugesfou- 
verains des Aides, en 1437 : depuis 
fixés à Montpellier par Louis XI, 
1467 , & joints à la Chambre des 
Comptes en 1659: ce font les mêmes 
Oficiers augmentés par Henri Ii 
en 1553.3. Auvergne, fous Henri If, 
Cour des Aides établies à Mont- 
ferrand ; depuis, Clermont & Mont- 
ferrand ont été unies par Edit de 
1630.4. Guyenne; il y en avoit une 
à Périgueux, 1553, puis à Agen, 
1629, elle fut réunie au Parlement 
de Bordeaux , depuis en fut diftraite 
& fubfifte féparée à Bordeaux en . .… 
(b). $. Dijon, où d’abordelle fut 
unie, àla Chambre des Comptes 


(a) La Cour des Aides de Normandie 
féant à Rouen, eft ancienne, & elle éroit 
déja établie avant 1512 , comme fe voit pat 
l'Ordonnance de Blois de la même année, 
unie à la Chambre des Comptes de la même 
ville, en 1705. 

(b) En 1659 : fut transférée à Libourne ca 
1675 , & retablie à Bordeaux en 1620. 
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qui en avoit acheté les Charges; & 
depuis unie au Parlement fous Louis 


XII : ce qui eft une preuve que ces 


Cours ont été créées pour de lar- 
gent : les Juftices ordinaires fufi- 
foient. Le Parlement de Metz a les 
Comptes & les Aides. (4) Cour des 
Aides à Lyon, en Juin 1636, fut 
fupprimée en Juillet de la même an- 
née , & confirmation fut faite d’une 
troifième Chambre à Paris. 

Cour des Aides connoît de tout ce 
qui regarde l’impofition particuliere 
& la levée des Aides, Tailles, Gabel- 
les & autres revenusduRoi,que nous 
appcllerons extraordinaires; voyez 
Finances ci-après : des exemptions 
de ces Charges, & par conféquent 
de la Noblefle : des crimes commis 
à l’occafion de ces levées, jufques 
à condamnation & exécution de 
mort : des fautes de fes Officiers & 
de ceux des Siéges qui y reflortiffent : 
fa procédure eft toute femblable à 
celle du Parlement dont elle eft une 
copie. Le Confeil privé lui Ôte la 


( &) Cahors en 1642, transférée à Mon- 
tuban en 1661. 


Matiéres 
ont connoît 
la Cour des 
Aides, 
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meilleure pratique par les évocas 
tions générales ou particuliéres , que 
les Fermiers & Traitans obtiennent 
facilement. La Cour des Aides a été 
favorifée pour ôter aux Parlemens 
Ja connoïffance des fubfides : même 
raifon de l’ôter à la Cour des Aides 
depuis qu’elle eft Compagnie ré 
glée, & que les Charges font vé- 
nales. 
Cour des Cour des Monnoies : Maitre des 
Monnoyes. . 4e . \ 
Monnoies : voyez Police ci-après. 
Jurifdiétion autrefois partie aux Ju- 
ges royaux & Parlemens, partie à 
la Chambre des Comptes; la Cour 
des Monnoies fut érigée par Hen- 
ri H, en1$sr, & établie fous les 
Voyez Etat regnesfuivans : elle eftfemeftre. Elle 
del France, à neuf Préfidens ; trente-fix Confeil- 
lers.Procureur Général,&c. unique ; 
deux Avocats Généraux ; deux Pré- 
fidens & dix Confeillers Commiffai- 
res en titre, pour faire vifite dans 
les Provinces ès Villes où il y a 
Monnoie : un Prevôt Général des 
Monnoies créé en 1635 (a); un 


(a) C'eft un Officier qui fait la recherche 
& la pourfuite des délinquans. 
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Lieutenant Général : quatre Particu- 
liers ; vingt Archers ; cent cinquante 
Huifliers pour captures & inftruc- 
tions. Ce Prevôt des Monnoies eft 
auf Prevôt des Maréchaux. Cette 
Cour connoit ( z) 1. des malverfa- 
tions commifes en la fabrique des 
Monnoies, en la préparation des 
métaux , & en la fonte : ce qui em- 
porte jurifdiétion fur tous métiers 
travaillant en or & en argent. 2. Des 
appellations des Commiflaires des 
Provinces, & des Lieutenans du 
Prevôt. 3. Par prévention avec les 
Baillis & Sénéchaux, des crimes de 
fauffes monnoies. 

Le Parlement étant devenu féden- 
taire , il fallut un autre ( 4 ) Confeil 
pour fuivre le Roi, & l’aflifter aux 
affaires publiques. Il étoit compoié 


(a) Seule & fans appel ; car elle eft fouve- 
raine par tout le Royaume. 

(b) Le Parlement étoit l’ancien Confeil 
de nos Rois, aufli avant & depuis {a fixa- 
tion, il eft fouvent appellé Confeil, Grand 
Confeil, Commun-Confeil, Cour du Roi. 
S'il fe trouvoit réuni au Confeil étroit , c'é- 
toit plenum Parlamentum , totum Parlamen- 
sum ; Charles V, en 1368, l’appella Confi- 
lium in Camerà Parlamenti exiflens, Ge. 


Grand- 
Conieil, 


Voyez 
Paiq. L 2à 
C; 6. 
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de Prelats, de Seigneurs, de Doc: 
teurs ou Maîtres ( 2). Ce Confcil eft 
nommé Grand - Confeil, Confeil 
Etroit, Confeil Privé, dans une 
lettre de Charles VI, en 1407: s'y 
jugeoient auffi grandes caufes : fous 
les faétions d'Orléans & de Bourgo- 
gne , les évocations au Grand Con- 
{eil deviennent plus ou moins fré- 
quentes , felon le crédit des parties 
en la Cour de Charles VI. Même 
chofe fous les Anglois ; depuis 1420 
jusques à 1428; ce qui eft caufe 
qu'il fe trouve plufieurs Confeillers 
recus dans cet efpace de temps. Sous 
Charles VII, les affaires de ceux 
qui avoient été dépouillés par les 
Anglois, & qui demandoient à être 
réintégrés , étoient renvoyées pour 
la plûpart au Grand-Confeil ; ce qui 
produifit un fi grand nombre de pro- 
cès, que fous Charles VIIF, les Etats 
de Tours demanderent, qu'à la fuite 
du Roi, ily eut un Corps tiré de 


(a) Ces perfonnages , dit Pafquier, loco 
citato, éroient pris tant du Corps du parle- 
ment fédentaire, que des Princes ou grands 
Seigneurs de la France, felon les faveurs qu'ils 
avoient de Îcur maître, 


DE FRANCE. 
fon Confeil pour expédier les affai- 
res de Juftice : la chofe fut ainfi ré 
folue , & fut exécutée par Ordon- 
nance de Louis XII, en 1498 :ily 
eut alors vingt Confeillers. Le Chan- 
celier y préfidoit, & en fon abfence 
les Maitres des Requêtes. Depuis, 
François Î, en 1540, créa un Préfi- 
dent qui fut révoqué en 163 4, & les 
Maitres des Requêtes rétablis Préfi- 
dens ; & il fût enfuite arrêté que les 
feuls Maîtres des Requêtes auroient 
ces commuflions de Préfidens (a). 
Fraternité du Grand-Confeil & du 
Parlement, ordonnée ( ») par Fran- 
çoisI., eft refufée par le Parlement 
de Paris, & admife par les autres 
Parlemené. Le Grand Confeileft fe- 
meftre & fédentaire ; il fut augmen- 


(a) Louis XIV, en 1690, créa un Pre- 
mier Préfident, & huit Préfidens en titre 
d'Offices, qui furent fupprimés en 1738, & 
que Louis XV remplaça par un Confeiller 
d'Etat, & huit Maïtres des Requêtes. Abr. 
chronologique du Préfident Henaulc, fous 
J'an 1:97. 

(b}) Cette fraternité eut formé du Parle- 
menc & du Grand-Confeil, un feul Corps. 
fous la jurifdiétion duquel auroienc été tou- 
tes les autres Cours fouveraines. 


LES 


Blois, 221, 


Matiéres 
dont connoît 
ie Grand- 
Confeil, 

Henri II. 
ÿ552° 


Henri III. 
1506, 
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té à diverfes fois jusqu’à huit Préf- 
dents, cinquante - quatre Confeil- 
lers, Procureur Général, Avocats 
Généraux, Greffers, &c. fa Jurif- 
di&ion eft entiérement irréguliere & 
incertaine : elle eft venue de faveur : 
néant depuis que c’eft Cour régkKe, 
& que les Offices font vendus. Cette 
Jurifdiétion à été fouvent augmen- 
tée, puis retranchce. 

Le Grand-Confeil connoit 1°. des 
différens touchant la nomination du 
Roi aux Evêchés & Abbayes, rés 
au Parlement à caufe des dificultés 
qu’appoita cette Cour à la vérifica- 
tion du Concordat, en 1517. 2°. 
Des autres Bénéfices de nomination 
ou collation du Roi(a), & de l’In- 
dult des Cardinaux. 3°. Des Mala- 
deries & Hôpitaux , & appellations 
de la Chambre de réformation. 4. 
Réglemens de Juges entre les Pré- 
fidiaux, & les Prevôts des Maré- 
chaux, parce que les Préfidiaux font 
odieux aux Parlemens. Avant que 
l'on jugeât des procès au Confeil 


(a) Excepté de ceux que le Roi confere 
en régale : ils vont à la Grand’'Ckambre du 
Parlement. 

Privé, 
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Privé, le Grand-Confeil jugeoit tou- 
tes évocations & conflits, même en- 
tre Parlemens. 5°. Appellations du 
Grand Prevôt de l'Hôtel. 6°. Quel- 
ques autres caufes particulitrement 
attribuées par différens Edits & Dé- 
clarations, comme de Cluni & au- 
tres Ordres. Ceite Jurifdiétion eft 
inutile, & n’eft confervée que pour 
punir les Parlemens. 
Confeil Privé. Après la féparation 


Confex 


du Grand-Confeil, & fon établiffe- ri 


ment en Cour réglée, 1l demeura 
auprès du Roiun Confeil ambula- 
toire, nommé Confeil Privé. Sous:. 
François 1, le Chancelier Poyet y 
introduifit la chicane, dès-lors il y 
eut en ce Confeil des Avocats moi- 
tié Procureurs, &taxe de dépens par 
les Maîtres des Requêtes. Même 
chofe fous Henri IL. Cet abus fut 
Ôté fous François Il. par le Chance- 
lier Olivier, & par fon fuccefleur 
Michel de l'Hôpital. Entrée donnée 
au Confeil à grand nombre de gens 
pendant lestroubles. Sous Henri LIT. 
il fut nommé Confeil d'Etat , & on 
l’appelle aujourd’hui Confei! d'Etat 
& Privé, qui eft divifé en Confeil 
Tome L, E 


1b 


V. Pais. 
id, 1 


Confcil 
Privé des 
Parties, 


M 


aitres des 


te 
Requêtes, 


1] 
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des Parties, & Confeil de Finances. 
Le vrai Confeil d'Etat eft le Confeil 
royal fecret ou d’enhaut du Roi, 
avec fes principaux Miniftres ; or ie 
Roi a la liberté de prendre confeil 
& de confier fon fecret à qui il lui 
plaît, Il ne peut y avoir en ce de 
regles certaines : voyez Affaires 
étrangeres , Maiïfon du Roi. 

Confeil Privé des Parties : Il‘y a 
Confeillers d'Etat, & Maîtres des 
Requêtes : ie Chancelier y préfide : 
Grefhers : Huiffiers : il n’y a point 
de Gens du Roï: tous ceux qui le 
compofent font domeftiques du Roi : 
les Confeillers font gens de Robe, 
ayant pañlé par les Charges; la plû- 
part font des Maïitres des Requêtes : 
il y a quelques Prélats, & quelques 
Seigneurs & Miniftres. Plus, aux 
Finances : les Confeillers d'Etat font 
aflis, & les Maîtres des Requêtes 
debout : ils rapportent & opinent. 
Le nom de Confeiller d'Etat attri- 
bué à quantité d’Officiers , ne doit 
point tromper , les Brevetsen Ctoient 
autrefois prodigués 

Les Maîtres des Requêtes étoient 
d'abord des Maîtres où Doéteurs at- 
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tachés à la fuite du Roi pour rece- 
voir les requêtes ou placets , lui en 
faire rapport, accorder ou refufer 
les graces que le Chancelier faifoit 
expédier par lesSecrctaires du Roi : 
preuves fous Philippe le Bel.Dès-lors 
il y en avoit grand nombre qui fut 
réduit à fix, en 1342 ; àhuit, en 
1359 & 1488. Depuisils furent aug- 
mentés , rendus vénaux , & divifés 
par quartier comme les autres do- 
meftiques ; ils font en tout près de 
quatre-vingt. Il ne leur refte de com- 
mençaux & de domeftiques que le 
nom & les priviléges. Ils ont rap- 
port & voix au Confeil des Parties 
& Finances ; entrée au Parlement, 
& voix jusques à quatre enfemble, 
jurifdiétion aux Requêtes de l'Hôtel, 
& intendance dans les Provinces, 
quand ils y font commis, ce qui eft 
le plus beau de leur Charge. 

Le Confeil Privé connoît 1°. des 
oppofitions au Sceau, des provi- 
fions d’Officiers, & des préféances 
& autres conteftations d'Officiers , 
à caufe de la Chancellerie. 2°. De 
l’exécution des Edits, Déclarations 
principalement, non vérifiées aux 

E i 


V. Ducan- 
ge, diff, 2, 


Matiéres 
dontconnoit 
le Confeil 
P rivé, 


Blois, 117, 


100 BrorT;Puzwic 

Parlemens, ou files Parlemens n’ont 
obfervé les Ordonnances, caffations 
d’Arrêts. 3°. Confli& de jurifdiéion 
entre deux Cours fouveraines, dont 
chacune veut connoître de la même 
caufe : ou, ce qui revient au même, 
Réglement de Juges entre deux Par- 
ticuliers, dont l’un veut une Cour, 
& l’autre une autre. 4°.Evocçations 
de jufice d’une Cour fouveraine à 
une autre : fondées fur parentés ou 
alliance, ou fur autres caufes de ré- 
cufation, qui étant admifes , ne refte 
nombre de Juges fuffifant. Les pa- 
rentés font réglées par les Ordon- 
nances (a). 5°. Evocationsde gra- 
ces au Confeil même, où le Roi, 
par puifflance abfolue , évoque ou 
toutes les caufes de certaines per- 
fonnes , comme de fes Fermiers ; ou 
quelque caufe particuliere dont il 
veut prendre connoïiffance & la ju- 
ger en perfonne. Ces Cvocations au 
Confeil & à la perfonne du Roi, 


(a) À Paris, dix parens au troifiéme de- 
gré, & huit, fi l'une des Parties eft membre 
du Parlement ; à Touloufe, Bordeaux & 
Rouen, fix & cinq ; dans les autres, quatre 
ët trois. 
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font devenues odieufes, étant pré- 
texte d’oppreflion (a). Les Ordon- 
nances défendent d’y avoir égard 
fi les Lettres ne font fignées d’un Se- 
crétaire d'Etat, fuppofant qu'autre- 
ment il y auroit furprife. Arrêts du 
Confeil fouvent caflés : chicañe, 
défenfes de s’y pourvoir. Le Con- 
{eil Privé eft odieux aux Parlemens, 
aux Cours des Aides, &c. fur tout 
au Grand-Confeil. Cette Jurifdic- 
tion eft devenue‘ordinaire & nécel- 
faire depuis la multiplication des 
Parlemens, pour leur diftribuer la 
jurifdiétion , & leur faire obferver 
les Ordonnances, mais ne doit con- 
noître de rien au fonds. 


VLTCORPESDICTIONS 
PAR COMMISSION. 


Les Intendans de Juftice ont été 
établis fous la feconde race, fous le 
nom deMiffDominici(b). Après uncin- 


(4 } Et dérogeantau Droit commun. 

(B) Ces Milf, ou Meffagers, ou Envoyés, 
étoient commis par le Roi, fur tout pour 
connoître fi les Comtes faifoient bonne & 
loyale juftice, pour juger les Cautes d'appel, 


E 1j 


Moulins 
70, En 1566 


Intendans, 
leur orgine, 
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terruption deplufieurs ficcles,lesBaïil. 
lis &Sénéchaux furent envoyés pour 
conferver les droits du Roï. Depuis, 
ctant fans fon@tion , on a trouvé un 
remede pour obferver les Juges or- 
dinaires, ce font les chevauchées 
des Maîtres des Requêtes, pour 
ouir les plaintes & faire rapport au 
Roi : elles furent réglées aux fix 
mois qu'ils font hors de quartier : 
diférens départemens leur furent 
aflignés pour éviter confufion : en- 
fin on les a changé en commiffions 
à la volonté du Roi, à tels d’entre 
les Maïîtres des Requêtes qu'il lui 
plait, & pour tant de temps qu'il 
lui plaît, fouvent pour plufeurs an- 
nées. Leur utre eft : Intendant de 
Juface , Police & Finances en telle 
Province (a). 


&c. Maisles Comtes ayant ufurpé au com- 
mencement de la deuxiéme Race, la fouve- 
raincté de la Juftice, ces Commiffaires res- 
terent au Parlement, ou au Confeil Privé, 
ca qualité de Référendaires, où de Maïtres 
des Requêtes. Les Baillis & Sénéchaux leur 
fuccéderent dans les Provinces. Loif. 1.0. 
14. 44. &c. 

(a) On les appelle aufi Commiffaires dé- 
partis en telle Province, depuis 1635. 


DE FRANCE. 103 

Ïls connoiflent 1°. de la Juftice: 
malverfations des Officiers de la Ju- 
ftice ordinaire : reçoivent contre eux 
plaintes de toutes perfonnes : en in- 
forment & en font leur rapport au 


Confeil, ou à la perfonne du Roi, 7 


par les avis qu'ils en donnent : ils 
reglent eux-mêmes les affaires lége- 
res, ou qui ne fouffrent délai : ils 
peuvent tenir le fiége des Juges ordi- 
naires pour voir comment ils font 
leurs charges , & prennent la. place 
des Baillis & Sénéchaux. 2°. Police: 
paflages des gens de guerre, loge- 
mens , garnifons & quartier d'hiver ; 
concuflions & autres defordres. Peu- 
vent procéder jufques à condamna- 
tion & exécution de mort , à la char 
ge de juger aux Siéges des Juges or- 
dinaires, informent du devoir que 
font à cet égard les Juges ordinaires 
& les Prevôts des Marcchaux. 3°. 
Finances : levées des tailles, aides 
& autresimpofitions, plaintes con- 
tre les Officiers des Finances, Fer- 
miers, Traitans, Commis. L’Inten- 
dant eftfortpuiffant dansfaprovince ; 
plus ou moins, felon qu'il eft plus 
ou moins appuyé de és Cour. Bon, 
1V 


Connois= 
ent de Jus- 
tice , Police, 
Finance, 


Ord, 1 5 3e 
Ord, 1493. 


Ord, 1553 


Le) 


Grands- 
Jours. 
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fait de grands biens; mauvais, fait 
de grands maux. D’un côté, s'il eft 
important au Roi d’avoir des per- 
{onnes fideles qui veillent fur les Of- 
ciers ordinaires ; d’un autre, c’eftun 
moyen d’oppreffion fous de mauvais 
Miniftres. Même chofe à proportion 
de toutes les Commiffions. Les In- 
tendans de Juftice font quelquefois 
autres que des Maîtres des Requé- 
tes, comme Confeillers d’un Parle- 
ment (a). 

Grands jours (4). Depuis que le 
Parlement eft fédentaire, les Grands 
Jours font ordonnés de temps en 
temps , pour tenir les Juges ordinai- 
res dans le devoir : ils font devenus 
moins nécefflaires depuis la multi- 
plication des Parlemens, & ne fe 
tiennent plus que quand il plaît au 
Roi pendant le tems de la Commif- 
fion. Les derniers furent tenus en 


(a) Aujourd'hui 30 Intendances. 

(Bb) C'étoit comme des Afliles ou Dietes 
folemnelles, qui fe tenoient en certaines vil- 
les du Royaume marquées par le Roi, pour 
juger des affaires civiles ou criminelles, fui- 
vant les Commiflions de ceux qui devoient les 
tenir. 
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166$; à Clermont, en Auvergne, 
pour Paris (4). Les autres Parlemens 
moins étendus en ont peu befoin, 
C’eft un extrait du Parlement dont 
on tireuncertainnombre d’Offciers 

de toutes fortes, pour compofer une 
Chambre qui va au lieu marqué, 

toujours dans les parties plus éloi- 
gnées du reflort, & ils ont même 
pouvoir que le Parlement ; ils doi- 
vent principalement remédier aux 
violences des Nobles, & aux mal- 
verfations desOffciers ordinaires.[ls 
peuvent corriger mauvais ftyles, &c 
abolir mauvais ufages. Ils envoyent 
des Commiffaires particuliers en di- 
verslieux,& fontutiles pour faire re- 
fpeéter la Juftice. Quelques Pairs ont 
droit de faire tenir des Grands Jours 
en leurs terres par leurs Officiers , 
mais ce font plutôt des afifes plus 
folemnelles. 

Chambre de Juftice : pour recher- Chambre 
che d’Officiers principalement de de Jutice. 
Finances. On établit de tems en 
temps, quand il plait au Roi, une 


(a) Contre les Seigneurs & les Juges qui 
accabloiïent les Vaflaux & les Jufticiables. 


E v 
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Chambre nommée quelquefois rOYA=- 
le , ou ardente ( a ), compofée d'’or- 
dinaire d'Officiers des Cours fouve- 
raines quelquefois de tout le Royau- 
me , pour letems porté par la Com- 
nuflion. Elle connoït des crimes de 
faux, péculat , concuflion, & tou- 
tes malverfations ès Finances, non- 
feulement d’Officiers, mais de tous 
ceux qui ont eu maniement des de- 
niers royaux (b). Elles fe terminent 
ordinairement à des taxes, & dé- 
pend des termes de la Commifon. 
Commit  Commiflaires. QuelquefoisleRoi 
faires, donne desCommiflaires pour affaires 
particulieres, civiles ou criminelles, 
tirés ou de fon Confeil, ou de telle 
Compagnie qu'il lui plaît, leur attri- 


(4). On appelloit d’abord Chambre ar- 
dente une Chambre que François II érigea 
dans chaque Parlement, pour faire le procès 
aux Luthériens & aux Calviniftes, parce 
qu'on les faifoit brûler fans miféricorde, dit 
Mezerai, dès qu'ils étoient convaincus de 

n'être pas bons Catholiques. De même celle 
‘de 1679 établie pour la pourfuite des Empoi- 
fonneurs. 
() Telle que fut celle de r674, où M. Fou- 
quet, Surintendant des Finances, fut con- 
damné. 
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buant jurifdiétion extraordinaire. 
Cette voie eft odieufe principale- 
ment en criminel, dangereufe fous 
un Miniftre violent, quelquefois né- 
ceffaire fi un criminel eft trop puif- 
fant. On ne peut marquer toutes lés 
efpeces de Commiflions qui font in- 
finies. Il n’eft point parlé ici de la 
Juftice militaire exercée par les Of- 
cicrs des trotfpes: voyez Gucrre ci- 
après. 

YEE TTRISDICTION 

EN GÉNÉRAL. 


La Jurifdiétion en général eft 
puiflance publique de rendre la ju- 
füce (a), donc arbitres nè l’ont : 
leurs Sentences valent par le com- 
promis ou l’homologation. La Ju- 
rifdiétion eft de Droit public, & 
les Particuliers n’en peuvent chan- 
ger l’ordre, non même de commun 
accord, par l'intérêt que les Juges 
ont de travailler, & parce que, 
hors de leur territoire où font les 


(æ) Donc elle appartient toute entiere ar 
Prince, puisqu’en lui feul réfide toure la. 
puiflance publique. ; 

E v] 


Définition: 
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matiéres de leur connoifflance, ils 
font perfonnes privées. 

La Jurifdi&tion eft ordinaire (4), 
attribuée : comme aux Baïllis & Sé- 
néchaux : la confervation des privi- 
leges: les attributions font devenues 
fréquentes par les créations d’Of- 
ces. 

Elle eft propre : déléguée : non à 
des Particuliers, maisà des Juges, 
par leurs fupérieurs ; encore efl-ce 
pour l'inftruétion ou !l’exécution, 
fuivant les Ordonnances. Les Cours 
fouveraines devroient toujours com- 
mettre les Juges des lieux, mais 
fouvent elles prennent des Commif- 
faires de leur Corps, parce qu’elles 
s’y fient plus, ou les veulent grati- 
fier. Si la Compagnie n’eft établie 
que par commiflion, comme Grands 
Jours, Chambre de Juftice, celui 
qu'elle commet pour une affaire par- 
ticuliere , fe dit Commiffaire de Ia 
Compagnie, & par elle député. 

La Jurifdiétion eft aufli conten- 
tieufe ; volontaire ; fur ce que les 


(a) Ordinaire, celle dont les Officiers 
connoiffent de toutes fortes de matiéres, & 
entre toutes fortes de perfonnes. 
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parties demandent de concert, com- 
me Tuteles, Gardenobles, Contrats, 
infinuations ; ou qui ne fe refufe 
point comme permiflion d’appeller 
partie, de fafir, fcel des Contrats. 

On appelle territoire l'étendue de Territoires 
la Jurifdidtion ; & fe dit aux premie- # ‘savss 
res Juftices ordinaires, aux Cours 
fouveraines, refforr. Le territoire de 
la Juftice , & celui de la Seigneurie 
direéte n’ont rien de commun non 
plus que Fief & Juflice (a). Les 
Enclaves font Juftices particulieres 
qui reflortiflent à autre Juftice fupé- 
rieure que leurs voifines ; elles s’ap- 
pellent exemptions à l’égard de la 
Juftice fupéricure des voifines;& fui- 
vent la coûtume de leur enclave, 
non de leur reflort ( à ): quoique ré- 


(a) Souvent les terres relevantes du fief 
d’un Seigneur qui a juftice hors du territoire 
où elles font fituées, func fujettes à la Juftice 
du territoire où elles fe trouvent , & non à 
la Juftice de leur Seigneur de fief ; excepté 
les cas de conceflion, d’ufurpation prefcrite , 
les terres de Pairie , celles du domaine de la 
Couronne, & celles d'Eglifes. Voyez Loif. 
des Seign. c. 12. 

(b) Parceque l'exemption n’eft que de la 
juftice, non de la coûtume qui originaire- 
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guliérement la Coûtume fuive Îa 
Juftice. Hors le territoire ou reffort , 
tout Officier de Judicature eft per- 
fonne privée, fes aétes font nuls (a ; 
fi dans l'étendue de la Seigneurie doi- 
vent être punis pour l'entreprife fur 
leurs voifins : même chofe des No- 
taires royaux par toute la France : 
Notaires du Châtelet de Paris peu- 
vent librement inftrumenter par- 
tout : plufieurs Huifliers & Sergens 
expioitans par tout le Royaume: 
Contrats & Sentences fous fcel 
royal, font exécutoires par-tout : 
fous fcel authentique (4), 1l faut 


ment écoit la même pour tout le peuple de la 
même province, & par-là ne peut être ôté 
à une portion de cette proVince, dont cile eft 
comme loi fondamentale. 

(a) Non en Jurifdiétion volontaire qui 
peut étre exercée irter volentes etiam extraneos., 
a fortiori inter volentes ejusdem ditionis : aïnfi 
ne doivent être déclarés nuls les contrats , &c. 
entre fujers du même Prince , & reçus par No- 
taire qui exerce dans le territoire de ce Prince 
dont il a reçu pouvoir : fufhiroit alors de con- 
damner Je Notaire en l'amende. C'eft la déci- 
fion de Bacquet, Tr. des dr. de Juft. c. XXV. 

( 8 ) Eft celui dont les Seigneurs fe fervent 
pour les actes de leur Seigneurie, & qui cft 
gardé par leurs Tabellions. 
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permiffion du Juge : il la faut auffi. 


pour fimples mandemens de Juges 


TOYaUX : mandemens de Chanceile- 


rie où le Roi parle, s’exccutent par 
tout , fans demancer placer , vifa, 
Nipareatis : formalitésinutiles. Voyez 
Chancellerie. Les aétes faits par 
POficier dans fon territoire, font 
preuve par-tout. Les aétes publics 
étrangers doivent être certifiés & lé- 
galifés par les Jugesroyaux. 
Récufation , eft pouvoir de ré. 
eufer les Juges fufpcéts jufqu'a cer- 


tain nombre , & pour certaines cau- 


fes, comme de parentés & allian- 


ces, Jufques aux degrés de l’Ordon-. 


nance , d'amitié où d’inimitié par 
faits prouvés. La multitude & le peu 
de choix des Magifirats les rendent 
fréquentes. 

Déclinatoires , font appel comme 
d'incompétent, appel d’inftruétions , 


prifes à Parties ; troublent fouvent 


lordre des Jurifdétions, & font 
grand embarras pa: leur multitude. 


Récufation, 


Juges an- 


ciens, 


Préf. du 
Confeil par 
F, de Font, 


Devoir & 


mœurs des 
Juges, 
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VIT OFF LE RS 
DE JU S PTORRRE. 


Les Juges anciens étoient les No- 
bles , Comtes, Baillis & Sénéchaux. 
Tous Seigneurs jugeoient en per- 
fonne , puis par leurs Baillis & Pre- 
vôts. Maîtres , Clercs, puis Laïcs, 
admis comme Confeillers par le Roi 
en fes Parlemens, par les Baillis & 
Sénéchaux , érigés depuis en titre 
d'Office. Ils font à préfent feuls Ju- 
ges & Magiftrats. Les Eieutenans & 
Préfidens refterent plus long-tems 
nobles ; enfin furent appellés Mai- 
tres comme les autres. L’Edit des 
Préfidens les nomme Confeaillers, 
Magiftrats. Le nom de Magiftrat eft 
reftreint aux gens de Robe, Ofi- 
ciers de Juftice ou Police; celui 
d'Affeffeurs en titre d'Office, aux 
moindres Siêges ; celui d’Adjoints, 
pour Enquêtes. 

Devoir & mœurs. 1. Science des 
Loix: c’eft pour cela qu’ils font 
lettrés & gradués en Droit, & recus 
fur la Loi: ona trop de facilite à 
donner ces degrés : les Loix, pour 
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l'examen , font préparées, & les for- 
malités fauvées , fans rien fçavoir : 
on a la liberté d'étudier ou non: on 
ne fait nulle étude publique du Droit 
François. Les Juges s’inftruifent le 

plus par tradition (a). 2. Vertu; 
information de vie & mœurs : n’eft 
plus que formalité : aufli cela n’em- 
pêche qu’il n’y ait des méchans. Ils 
devroient être aflidus , expédier 
promptement, obftacle par la pau- 
vreté de plufñeurs , & par le befoin 
de fubfifter de leurs Charges qu'ils 
ont achetées, ce qni les oblige à ap- 
pointer & à allonger : les Juges ri- 
ches & jeunes font plus honnôûtes, 
mais moins laborieux. 3. Naïffance: 
quelques Gentilhommes font Con- 
feillers aux Parlemens : Lieutenans 
généraux , &c, la plüpart riches 
bourgedis; c’eft un fupport contre 


(a) Tous Juges & Miniftres de la Juftice 
doivent faire preuve de fcience par examen 
public, fur le Droit & la Pratique ; & cetexa- 
men doit fe réitérer fi on pañle àun Office 
nouveau, ou qui requiert plus de capacité : 
Ordonnance de 1548. autrement l'examen ne 
fe réttere pas, mais bien information de vie 
& de mœurs, 


Avocats, 
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les Nobles , ont plus de crédit dan: 
la province ; la plüpart font parens : 
plufieurs, fçavans & pieux : ilss’en. 
richiflent moins qu’autrefois : multi 
phication & vénalité des Charges : 
vicfomptueufe , imitentla Nobleffe : 
différens s’élevent entre eux pour les 
ranes & préfléances. 

Avocats (a):1l y en a aux Par- 
Iemens, Préfidiaux , & autres grands 
Sièges ; doivent être letirés & gra 
dués : font deftinés proprement à ex- 
pliquer les queftions de Droit, & 
les grandes affaires longues & diff- 
ciles : Amparliers (b ): furschprechen 
(c) plaider , écrire, confuiter : ils 
n’ont pu Ctre rendus vénaux ; talens 
font néceflaires dans cette profef. 


(a) Sont environ 600 à Paris. 

(6) Ou Parlier ou Avant-pañlier : c’eft 
ainfi que les Affifes de Jérafalem , les érabli{- 
femens de France, Pierre de Fontaines, & 
autres anciens Auteurs, appellent les Avocats, 
praælocutores. Dans la bafle latinité, Narrato- 
res , Conteurs. Voyez Comment. de Beauma- 
noir, c. 7. des Aflifes de Jérufalem. Parier, 
eft encore en nfage dans le Comté de Neuf- 
Chârel en Suifie. 

(c) Ou plutôt férsprechen , allem, intercé- 
der, s'entremettre. 
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fion. Avocats au Confeil y font 
comme Procureurs : trop de facilité 

à recevoir les Avocats. Beaucoup 
s’y engagent, peu s’y attachent,en- 
core moins qui réufliflent : peu de 
bourgeoislettrés qui n’ayentce titre: 
arbitrages leur viennent fouvent : 
| étoient pris pour Affeffleurs, Ad- 
. joints, ou Commiflaires-Enquêteurs, 

avant qu'il y en eût en titre; fer- 
vent encore de confeil aux Juges au 
défaut d’Officiers, vont de pair avec 
es moindres Juges royaux ou fei- 
gneuriaux , fouvent le font , & plai- 
dent en un plus grand Siége. 
Procureurs (a) :1l y ena en toutes 
Juftices, hors celles où l’on expédie 
fommairement : font néceflaires à 
caufe de la procédure qui eft un art 
long &c difficile. Aux Cours fouve- 
_raines & grands Sicges , nul ne plai- 
de fans Procureur : toutefois le Roi 
feul plaide par Procureur ; les Parti- 
culiers, en leur nom (4):ils font 


(2) Sont 400 à Paris. 

(B) Autrefois on étoit obligé de compa- 
roir en perfonne, fi l'affaire tiroit en lon- 
gucur, permis de créer Procureur en fa caufe, 
mais par lercres du Prince, d'ou vient qu'au. 


Procureurs, 


Gens du 
Roi, 
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Officiers depuis $7 ans(a):ne fort 
lettrés , mais purs Praticiens : aux 
moindres Sièges, les mêmes font 
Avocats & Procureurs, & font fou- 
vent Juges ès petites Juftices. Les 
Procureurs du Parlement ont jurif- 
diétion comme tiers Référendaires, 
Taxeurs de dépens : Communautés 
des Avocats & Procureurs : jugent 
mauvaifes procédures. 

Gens du Roi (& ):1l y a un Pro- 


Protocole de la Chancellerie, ces lettres font 
inticulées : graces à plaidoyer par Procureur. 
Ce qui eut lieu jufqu'en 1528, où il fut or- 
donné que toute procuration feroit continuce 
jufqu’à fa révocation. 

(a) Charles IX les avoit créés tels en 
1572. Un Arrêt du Confeil d'Etat tenu devant 
Montauban, 30 Septembre 1621, les fixe à 
zeo. Leurs Charges rendues héréditaires en 
1630. 

(b) Gentes Regis, difent les Olim,fans qu’on 
y voye clairement fi c'étoit des Magiftrats 
attachés au Parlement ; on y voir bien que 
le Prevôt de Paris, ou les Baillis royaux 
parloient pour le Roi. Une Ordonnance de 
1319 porte : Li Rois commande que les Bail- 
lis foient bien diligens & curieux de garder le 
Droit, le Roi devant eux, & en Parlement. 
11 paroït cependant que dès-lors il y avoit 
Procureurs & Avocats du Roi dans les Bail- 
liages. 
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cureur fifcal en chaque Juftice fub- 
alterne : aux villages c’eft fouvent 
un Fermier ou Receveur: un Pro- 
curcur du Roi ( 4 } en chaque Siège 
royal, à l'Ele&ion, Grenier à fel, 
Hôtel-de-Ville : aux Cours fouve- 
raines, les Procureurs du Roi fe 
nomment Procureurs Géncraux : 
grande Charge à proportion des Ju- 
rifdidions : il n'a rang qu’aprés le 
dernier Confeiller : quant au pou- 
voir , ileft le fecond & fuit le pre- 

nier Préfident , Lieutenant Général, 
ou autre Chef : il a droit de propo- 
fer & de pourfuivre tout ce qui ef 
de l'intérêt public. 1°. de faire ob- 
ferver les Loix & les Réglemens, 
les Canons de l’Eglife , la police & 
la discipline particuliere des Com- 
pagnies. 2%. {nformer de la probité 
& de la capacité des nouveaux Off- 
ciers, & veiller fur la conduite des 
autres. 3°. Pourfuivre la vengeance 
des crimes, même fans dénoncia- 
teur, ni partie civile , & prendre 


( a) Créé en titre d'Office en toutes les Ju- 
rifdiétions reflortiffantes aux Parlemens /fne 
medio,en 1522, & en1$$3;, aux Prévotés 
où il y a Préfidial, 
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dans les procès criminels toutes les 
conclufions qui vont à l'intérêt pu- 
blic. 4°. Soutenir les intérêts des ab- 
fens, des pupiles, des pauvres & 
foibles , fujets à oppreffion , & pren- 
dre connoïffance des accords & ap- 
pointemens de gré à gré , afin qu'il 
n'y ait collufion. $°. Maintenir les 
droits du Roi, domaine, fisc, &c. 
Ils font aidés par leurs Subftituts & 
par les Avocats : à proprement par- 
ler, 1 n'y a de Procureur du Roi 
que celui de chaque Cour fouve- 
raine, nommé Procureur général : 
le Procureur du Roïau Balliage eft 
Subftitut du Procureur Général au 
Parlement : le Procureur du Roi en 
l'Elettion, eft Subftitut du Procu- 
reur Général à la Cour des Aides, 
&c. De plus, aux Cours fouverar- 
nes & aux Préfidiaux , ils ont des 
Subflituts, ne pouvant tout faire 
eux-mêmes : tout Procureur peut 
laiffer un Subflitut pour fuppléer à 
fon abfence : les Procureurs du Roi 
commettoient ainfi au befoin des 
Avocats ou Praticiens : depuis 1586, 
Subftituts font créés en titre d'Office 
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(a) :1lsexaminent les informations, 
& les rapportent au Parquet : même 
donnent conclufions en l’abfence du 
Procureur du Roi : afliftent aux in- 
ventaires pour l'intérêt des abfens: 


fervent d’Adjoints anx Enquîtes. 


Avocats du Roi, ou Avocats Gé- 


| néraux : deux aux grands Sièges : un 


aux moindres : plaident pour le Pro- 
cureur Général, & lui aident en tout: 
autrefois 1l choïfifloit tel des Avo- 
cats qu'il lui plaifoit, depuis créés 
en titre d'Offices; aux moindres 
Siéges , ils ne laiffent pas de plaider 
& Ccrire pour des Particuliers. 
Parquet des Gens du Roi : doit 

avoir grand fecret : les Subitituts 
rapportent , & s'y donnent conclu- 
fions : ileft public ; les Avocats & 
Procureurs y communiquent ; ex- 
pédiens & appointemens s’y réfol- 
vent : les Gens du Roï en ont fait 
une efpece de Jurifdi@ion : y tran- 
chent beaucoup de chicanes : leur 


(a) On voit au même Edit leurs charges , 
devoir & privileges. Ont 100 écus de gages, à 
ce qu'ils puiflent plus honorablement faire 
leurs Charges, &c. Voyez Recueil des Ord. 
1, IL: 176018 3 


Commiffais 
FESe 


En 1566. 
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donne grand pouvoir : il importe que 
ces Charges foient en bonne main. 

Commiflaires : les Enquêtes au- 
trefois Ctoient prefque toute l’inftru- 
étion des procés : les Juges des Sié- 
ges royaux, Bzillis & Sénéchaux 
s’en déchargeoïent fouvent fur des 
Avocats ou Praticiens , nommés 
pour ce Comnuffaires - Enquêteurs 
(a) , qui furent créés en titre d'Office 
en 1514 Commifiaires - Examina- 
teurs au Châtelet de Paris & ailleurs, 
créés en 1586 : augmentés , fuppri- 
més , rétablis : confondus avec les 
anciens Enquêteuïs, par Arrêt du 
Confeil de 1609, qui les fait tous 
Commiflaires - Enquêteurs- Exami- 
nateurs de témoins : depuis lOrdon- 
nance de Moulins, enquêtes rares ; 
autre pratique. Les Commifiaires 
font informations en criminel, & 
peuvent prévenir les Juges (8) ,re- 

(a) Dès 1318, Philippe V. ordonne qu’En- 
quêtes foient par bons Commiffaires & fuff- 
fans ; & ces Commiffaires éroient des Préfi- 
dens & Confcillers, felon l’Ordonnance de 
Charles VIT, en 1446. 

( b)S'ils en font premierement requis, 
ou fe trouvent fur Îes lieux ; arr. 7. de 
1583. 

coivent 
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coivent plaintes, recherchent mal- 
vivans , exécutent la Police, pour 
cela diftribués dans les quartiers, 
& font procédures préparatoires, 
comme procès - verbaux ; prennent 
délinquants , appofent fcellés , font 
inventaires, partage & examen de 
comptes : ils ne font lettrés, mais 
purs praticiens, à peu-près du rang 
des Greffers & Notaires. La fonétion 
du criminel & police eft odieufe & 
dangereufe : Ils doivent prendre des 
Adjoints : en quelques Siéges, ces 
Adjoints fontentitre. Point de Com- 
miflaires ni aux Cours fouveraines, 
où peu d’inftruétion , & grand nom- 
bre de Confeillers ; ni aux Juftices 
feigneuriales, où peu d’affaires. 


Grefñers : ils font néceffaires pour  Greferse 


écrire, enresiftrer, délivrer tous 
actes judiciaires. Aux Cours fouve- 
raines & grands Sièges, il yen a 
de plufieurs fortes. 1°. Greñier en 
chef, qui aux Cours fouveraines eft 
Secrétaire du Roï:ildélivre Arrêts 
& mandemens en fon nom : ce Gref- 
fier a l'honneur & grande partie des 
profits : les autres ne font que fes 
Commis ou Clercs çréés en titre 
Tome I, F 
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Edit 1577. depuis. Grefñer civil, criminel, de 
fAudience , du Confeil , des Préfen- 
tations , des Infinuations des Affr- 
mations des Notifications, de la 
Géole, Greffier Garde-fac , &c. pour 
chaque Chambre du Parlement , ou 
autre Cour, pour chaque Siége ou 
Commifion particuliere. Ils ont fous 
eux d’autres Commis non Officiers 
pour copier& faire la befogne : ont 
de grands émolumens pris tous fur 
les particuliers, autrefois avoient 
gages duPublic : multitude d’expc- 
ditions : revient grandes finances des 
taxes ou revente de Greffes doma- 
niaux (a) : les Grefhers du Confeil & 
des Cours fouveraines , font riches. 
Le Greffe eft le dépôt public de trous 
les A@es. On y dépoloit auffi l’ar- 
sent,ce qui fut défendu en 1498. 
On doit choifir notables Bourgeois 
pour remplir ces Offices. Rece- 
veurs des Confignations créés en 
1578. V. Finances : ci-aprés,Sceaux 


(a) Tous Greffes font réputés domaniaux , 
eut-être par une fuite du Droit Romain : à 
Kore les ferfs éroient Greffiers & Tabellions, 
& ils étoientun domaine qu'on pouvoit ven 
dre & aliéner. 
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à contrats, Voyez Chancelleries. 


Notaires : pour rédiger & recevoir Notaires, 


aétes volontaires , tels que Contrats, 
Teftamens , Déclarations, Protefta- 
tions ; ces aëtes jadis étoient aétes 
publics : fe faifoient en préfence de 
témoins , & du Juge: ils ne valoient 
par Pécriture feule (a) : peu de lar- 
ques fçavoient alors écrire : lés Che- 
valiers avoient leur fceau : Bour- 
geois & Vilains fe fervoient du fceau 
du Seigneur , puis de celui du Juge 
royal. Les Clercs, Notaires ou Se- 
crétaires du Roi, de fes Baillis & 
Sénéchaux fervoient aufli de Gref- 
fiers : tous contrats étoient faits ou 
ratifiés en jugement. L’intitulation 


(a) Cette coùûtume nous venoit des Ro- 
mains, chez qui les aétes volontaires des Ta- 
bellions ne failoient foi qu'après avoir été 
vérifiés par témoins ou par comparaifon d'é- 
critures. Pour éviter cet embarras , ils les in- 
finuoient & publioient apud affa, apud ma- 
giftrum cenfis : alors ces actes éroient appeilés 
{cripturæ publicæ , probatio probata. 

Nous avons fuivi ce dernier exemple des 
Romains : nos Contrats étoient faits ou rati- 
fiés en jugement, & même hors de juge- 
ment, fuffifant, felon les Interpretes, que 
ces publications fuflent faites apud aëla, five 


apud officèum, 
Fi] 


Loif. Of, 
2, C.$. Ne 
49» 
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en refte (4) : le fceau emporte hy- 
pothèque, & exécution parée : les 
fonétions de Notaires & de Gref- 
fiers furent féparées (4): Notaires 
apoñtoliques ou épiscopaux : jadis 
infirumentoient dans le temporel, 
font maintenant reftreints au fpiri- 
tuel. Les Notaires impériaux ont été 
abolis en France : Notaires royaux 
font appellés T'abellions aux moin- 
dres juftices : leurs minutes dépofées 
au Greffe ( c) : Gardes-notes créés 


(4) En plufeurs Provinces le ftyle des 
Contrats porte, que les Parties font compa- 
rues devant le Notaire comme en Jugement : 
Où comme en droit jugement : & encore qu'el- 
les (ont jugées & condamnées de leur confen- 
tement | &c. 

(8) Autrefois les Clercs des Juges faifoient 
fonctions de Grefliers & de Notaires, jus- 
qu'à ce que cela leur fut défendu par l'Or- 
donnance de Philippe le Bel, en 1303. 

(c) Tabellions étoient autrefois plus que 
Notaires , qui n'éroient que leurs Clercs. Les 
Notaires faifoient la minute des a@es, les 
Tabellionslesgrofloyoient & les délivroienten 
forme exécutoire. Depuis ces Notaires ont 
été érigés en titre d'Office, en 1542. en= 
fuite ils ont été réunis aux Tabellions. IL 
n'ya que les minutes des Notaires non royaux 
qui doivent être dépofécs au Greffe, 
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par-tout en 1575, pour les garder : 
réunis aux Notaires en 1597 : leurs 
minutes font un dépôt public : de-là 
font appellés Notaires Gardes-no- 
tes : un Notaire & deux témoins , où 
deux Notaires fans témoins, font 
foi publique : d'ordinaire le deu- 
xiéme Notaire figne fur la fignature 
du premiet. La foi des aétes roule fur 
la foi d’un homme fouvent pauvre 
& mal élevé. Leur pouvoir eft fort 
augmenté depuis l'Ordonnance de 
Moulins : ils font inventaire, font 

fouvent en différens avec les Com- 
miffaires : ils ne font point lettrés 
non plus que les Greffers. 

Huifliers : Depuis que le Parle- 
ment s’eft tenu au Palais, les Huis- 
fiers font domeftiques du Roi : dans 
les Coursfouveraines & Préfidiaux, 
à l’inftar: les Audienciers à la Chan- 
cellerie & aux Préfidiaux, ont mêmes 
fonétions : tenir les portes de l’Audi- 
toire ; marcher devant les Juges ; 
faire faire place ; faire faire filence ; 
appeller les caufes : faire fignifica- 
tions, donner affignations ; exécuter 
les jugemens ou ordonnances : ces 
dernieres fon@ions font utiles ; leurs 

Fil] 


Huiïfliers; 


Sergens, 


P. Font, c. 
20, À, 3° 
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falaires font taxés : doivent avoir 
commiffion pour exécuter au loin ; 
leur en revient gros falaire (a). 
Huiffiers à cheval ; plutôt Mefa- 
gers , font pour ajournemens & exé- 
cutions ‘au loin, Voyez Chambre 
des Comptes. Il n’y en a point aux 
Cours fouveraines, ni de Sergens. 
Sergens : font les valets des Sei- 
gneurs , ou Officiers des Baillis, Sé- 
néchaux ou Prevôts : ils appelloient 
les parties mandées , & en faifoient 
rapport ou relation de vive-voix. 
Autrefois ils ne fçavoient lire. Ser- 
gens fieffés font Offices héréditaires 
(8) Sergens à verge , ainf dits, per- 
ce que jadis ils la portoient avec 
écufion des armes du Roi ou du Sei- 
gneur : font deftinés aux ajourne- 
mens, faifies , ventes de meubles : 
Jurés-Prifeurs & Vendeurs de biens 
ont été rCunis à eux. Sergens à che- 


(a) Le premier Huiffier eft celui qui ap- 
pelle les caufes fuivant les rôles ou les pla- 
cets que lui donne le Préfident. 

(BY Onrla charge de faire les exploits pour 
la recherche de la confervation des droits féo- 
daux du Seigneur, En certains lieux ont quel- 
que jurisdiétion. 
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val pour les Exploits éloignés : ne 
doivent porter autres armes que l’é- 
pée : leur réfifter eft crime de rébel- 
lion. Donnent caution à leur récep- 
tion , pour les deniers dont on les 
charge fouvent : fçavent lire & écri- 
re ; fe font afifter de Records, non 
Officiers, mais témoins qu'ils choi- 
fiflent. Le nombre en eft très-grand, 
y ayant tant de Jurisdi@&ions : petites 
gens ; pauvres la plüpart , fouvent 
peu fideles : toutefois leurs aétes font 
foi : odieux & méprifés , fur tout des 
Nobles : foldats ou valets des Grands 
étoient plus craints. 

. Archers ou Sergens d’armes font 
des foldats fervans aux exécutions 
de Juftice. Voyez Guerre. Encore 
compris fous les états de l’Ordinaire 
des Guerres : leur origine vient de 
ce que les Baillis & Sénéchaux 
étoient autrefois Capitaines & Gou- 
verneurs. [I y a Archers des Baillis 
& Sénéchaux, des Prevôts des Ma- 
réchaux, du Grand Prevôt de l’'Ho- 
tel, du Chevalier du Guet, qui n’a 
que capture fans Jurisdiétion: Ar- 
chers de la Ville : Gardes des Gou- 
verneurs & des Intendans de Juftice, 
Fiv 


Archersÿ 


Sceaux, 
GONE T. UE, 
18. 

V. Loi, 
Of, 2, c, 4 
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à peu près de même : Crieurs-Jurés 
& Trompettes pour les publications 
folemnelles, font de même genre : 
Geoliers, Guichetiers, Queftion- 
maires & Exécuteurs de la Haute 
Juftice s’y peuvent auffi rapporter : 
Archers méprifés , & fouvent pol- 
trons où méchans : les vrais foldats 
{eroient plus utiles. 


1 X. 
SCEAUX, CHANCELLERIES: 


Signer chez les anciens étoit fcel- 


ler : le fceau s’appelloit fgnum, fi- 
gillum : foufcrire étoit plus que met- 
tre le nom(a):le fceau faifoit foi : 


(a)Jene trouve point d'éclairciffement 
fatisfaifant fur la différence qu'il peut y avoir 
entre fouftrire & mettre fon nom. Un article de 
l'Ordonnance de Philippe le Long, en1319, 
enjoint aux Baillis & Prud'hommes préfens à 
la confettion de l'inventaire , de mettre leurs 
fceaux avec les fceaux desdits Baillis , & fe- 
ront leurs noms écrits dedans lesdits inven- 
taires : Palquier rapporte cet art. Rech. 1. IV. 
c. 14. & ajoûte:«1il (le Roi) ne parle ni de 
» feing, ni de paraphe au-deffous de l'inven- 
» taire, & néanmoins veut que dans l'inven- 
>» taire, les noms des Prud'hommes foient in- 
» férés avec celui des Baillis », D'ou il paroît 
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il étoit plus facile de fceller oufaire 
{celler, que de figner comme nous 
(a): chacun avoit fon fceau, au 
moins les Chevaliers, Prélats, Ab- 
bès , Communautés. Nulle lettre en 
forme probante finon fcellée : Les fi- 
gnatures & paraphes introduites de- 
puis 300 ans (#,:à préfent font 
toute la preuve ; fceau eft pure for- 
malité qui a été confervée par les 
émolumens & l'intérêt des Officiers. 


ni 
qu'inférer aïnfi fon nom, écrire fon nom dans 
un ae , ce n'étoit point fouférire, ce n'é- 
toit point le mettre fous l'inventaire. Pafquier 
n'en dit point davantage. 

( a) Parce que chacun eft capable d’appli- 
quer un cachet, au lieu qu’anciennement peu 
de gens fçavoient écrire : mais ceux qui écri- 
voient eux-mêmes pouvoient figner ; cepen- 
dant Saint Bernard n'ayant point un jour fon 
fceau fous la main, ne figna point la lettre 
qu'il venoit d'écrire, Sigillum non erat 1dmæ- 
num , fed qui leget agnofcet [lilum , quia ipfe di- 
élavi. Ep. 330.11 eur été plus court de figner, 
mais ce n’étoit pas l’ufage. 

{8)1I1 paroît cependant qu’on ne s'en eft 
pas fervi fi-rôt, au moins dans les actes pu- 
blics, puifque l’Ordonnance d'Orléans en 
1569, art 84, veuc que les minures des actes 
foienc fignées des Parties, & qu'en 1579 un 
Arrêt du Parlement ordonne que lesaétes par- 
devans Notaires , feront fiynés des Paries, 


Fv 


Gtand Sceau. 
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Lettres de Juftice , toutes inutiles : 
de graces, fuffroit qu’elles fuffent 
fignées. Officiers du fceau ont plus 
de rapport à ceux de Juftice qu'à 
tous autres. 

Grand Sceau de France gardé par 
le Chancelier ou Garde des Sceaux ; 
différens : de cire verte & lacsde 
foie, & de cire jaune, fur double 
ou fimple queue (4). Voyez Maifon 
du Roi. 


à ecrétaires . Secrétaires du Roi : divers Col- 


u Roi. 


léges : Collége ancien, 110 : 6o 
Bourfiers, 60 Gagés. Collége des 
54; en 1570 : des 66, en 1608 : 
36 des Finances. 20 de Navarre, 
1607. augmentés & retranchés à 
diverfes fois ( 8) : font ou fignent les 
lettres & les préfentent au Sceau ; 
quelques-uns travaillent, les autres 

( 2) Le premier pour les Edits; le fecond, 
pour les lettres qui doivent durer toujours, 
comme provifions d'Offices héréditaires, &c. 
Le grand fceau eft exécutoire par tout le 
Royaume. 

(B) Suivant l'Edit de Mars 1704, doivent 
être 340, & cet Edit les conferve dans leurs 
honneurs , droits, immunités, priviléges qui 
font grands; ces droits fonc régles par l'Edit 


de 1724, & les Secrétaires réduits à 240 : de- 


uis portés à 300 Officiers, dont le Roi cft 
L Chef, 


EEE 
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ne Îe font que pour le titre & Îes pri- 
viléges, & font Financiers & riches 
Bourgeois. Autres Officiers de Chan- 
cellerie : Audienciers : Contrôleurs 
de la Chancellerie : Gardes-rôles 
des Offices : Grefñiers des Chartes: 
Tréforiers du Sceau , pour recevoir 
les émolumens : Chauffe-cire, qui 
{celle effedivement : Huifiers de la 
Chaîne : Porte-coffres , &c. (a). 


(a) On n’a point d'époque fixe du com- 
mencement de la Grande Chancellerie de 
France. Nos Rois tiennent quelquefois les 
Sceaux : Henri III fcella lui-même des Lettres- 
Patentes que le Chancelier de Birague refu- 
foit de fceller : Henri IV tint le Sceau pen- 
dant neuf mois , en 1589 : Louis XIII le tint 
au camp devant Montauban: Louis XIV l'a 
tenu pendant trois mois, en 1672:L.ouis XV 
l'a tenu de nos jours , depuis le 4 Mars 1757; 
jufqu’au 14 OGtobre 1761: quand le Roi ne 
tient point les Sceaux, le Chancelier y pré- 
fide, ou le Garde des Sceaux. 

Ce Confeil eft ordinairement compolé de 
deux Maîtres des Requêtes ordinaires de l’'H6- 
tel , de deux Confeillers au Grand-Confeil, 
Grands Rapporteurs ordinaires en la Grande 
Chancellerie de France; du grand Audiencier 
de France, du Contrôleur Général de l’Au- 
dience de la Grande Chancellerie, du Garde 
des Rôles des Offices de France, du Confer- 
vatcur des Hypochéques fur les rentes affignées 


Fv] 


Chancelle- 
ries des Par- 
lemens, 


Des Préfi- 
diaux. 
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Chancelleries des Parlemens pour 
les Lettres de Juftice, Commirtimus , 
& Provifions qui fervent dans le res- 
fort. Mêmes Officiers à proportion : 
Sceau eft gardé par un Maitre des 
Requêtes, comme à Paris, ou par 
un Confeiller. 

Chancelleries préfidiales font pour 


fur le Domaine du Roi, du Trélorier géné- 
ral des émolumens du Sceau , &c. 

Maîtres des Requêtes ra: portent affis Îes 
lettres en réglement de Juges, les évocations 
& autres lettres de Juftice, & donnent leur 
avis (ur les lettres de rémiflion prélentées au 
Sceau : idem des grands Rapporteurs : Procu- 
reur du Roi des Requêtes de l'Hôtel, eft char- 
gé de l’exécution des Réglemens faits pour les 
Chancelleries , donne fes conclufions en toute 
matiere concernant le Sceau , Arr du Conf, 
1666. Grands Audienciers fout debout le rap- 
port des Ediis , Déclarations, Lettres d'enno- 
bliffement , de légitimation, &c : Contréleurs 
généraux doivent veiller à ce qu'on ne fcelle 
aucunes lettres qui n’ont point été préfentées 
au Garde des Sceaux , & empêcher qu’on ne 
les retire du Sceau fans être taxées : Gardes des 
Rôles prélentent les lertres de provifion de 
tous les Offices de Juftice, Police, Finance 
du Royauine , &c. confervent les droits des 
Créanciers , doncils onc reçu les oppolicions : 
Confervateurs des Hypothéques préfentent les 
lertres de ratification de la vente des rentes & 
augmentations de gages aflignés fur les Do- 
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Les Lettres deJuftice , reliefs, antici- 
pations , défertions, &ec. & les Sen- 
tences au cas de l’Edit.c_’eft le Garde 
des Sceaux qui reçoit lesémolumens. 
En toutes ces Chancelleries on ne 
devroit fceller qu'avec connoiffan- 
ce de caufe : ne s’obferve gueres 
qu’à là Grande. 

Sceaux Royaux (a ):plus petits , Sceaux Roy- 
cire rouge. Garde des Sceaux en *%* 
titre, ou plutôt Fermier qui fcelle 
fans connoifflance de caufe tout ce 
qui eft figné des Grefhers ou No- 
taires : fert à rendre les Sentences 
exécutoires dans le détroit ; & les 
maines du Roi: le Tréforier Général reçoit les 
droits des lertres , felon la taxe qui en eft faite : 
n’eft point comptable. 

Deux Sceaux : le grand ou le Roi eft repré- 
fenté afis fur fon trône , tenant le fceptre & 
la main de Juftice : Sceau Dauphin, où le 
Roi eft à cheval & armé, ayant un ecu pendu 

| au col, aux armes écartelées de France & de 
| Dauphiné : le Contre-fcel porte l'Ecuffon de 
France. 

Tous les Officiers de ia Grande Chaucel- 
lerie jouiflent des droits des Commenfaux de 
la Mailon du Roi, exempts du droit de marc 
d'or, Edit de 1659. 

(a) Ou Sceaux de Juflice, ou petit Sceau 
qui fert a fceller les mandemens expédiés fous 
le nom des Juges Royaux inférieurs. 
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Contrats, par tout le Royaume: 
Jadis Baillis, Sénéchaux , & autres 
Juges Royaux ; fcelloient de leur 
{ceau , non de celui du Roi. 

Sceux au- Sceaux autentiques des Juftices 

neue feigneuriales n’ont effet que dans le 
détroit (a). Tous ces fceaux con- 
fervés pour les émolumens , dont la 
plüpart font confumés par les Of- 
ciers quiont grands droits, pour les- 
quels 1ls ont financé. Il en revient 
peu au Roi : voyez Finances : font 
fort à charge aux Parties : jufqu'à 
trois fceaux pour une Lettre. 


(a) Encore ne font-ils pointexécutoires far 
les biens de ceux qui n’y éroient point domi 
ciliés , lorfque les obligations y ont été pas- 
fées. Art. 165 , Coût. de Paris. 


DROIT PUBLIC 
DE FRANCE. 


SECONDE PARTIE. 
P.O:E IC E. 


E font les Ordonnances & ce que cet 
Réglemens fur les chofes 1° Poïce. 
néceffaires à la vie & à la 
conduite des Particuliers 
(a). C’eft la meilleure partie de nos 
Loix, la plus approchante des Loix 
antiques, la moins mêlée d'intérêts 
particuliers , la plus fondée fur l’ex- 
périence & la raifon. 

Police a deux parties: La 1e. fubfi-  Divion 


> d s 
flance pour le corps ; qui comprend nes 4j Fr 


(a ) M. Fleury paroît avoir eu en vüe la dé- 
finition de la Police par M. Le Bret, de la 
Souv.du Roi, 1 IV, c. 15. Voyez aufli Loil. 
des Seig. c. 9. 
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1, néceflités de la vie : nourriture ; 
vêtemens , logemens, chauffage. 2. 
Santé & commodités. 3. Moyens 
pour procurer le néceflaire & les 
commodités : Métiers, Commerce, 
Mefures, Monnoyes, Chemins, 
Navigation. La feconde partie re- 
garde les bonnes mœurs, & com- 
prend 1°. la Religion quant à l’ex- 
térieur. 2°. La paix intérieure du 
Royaume. 3°. La modération & vie 
régie des Particuliers. Cette partie 
du Droit Public eft la plus néceffaire, 
On ne peut rendre juftice , faire 
guerre , lever finances, &c. qu’il 
n'y ait abondance d’hommes vivans, 
fains, paifibles ; plus il yen a, 
plus le refte eft facile, plus l'Etat 
& le Prince font puiffans ; moins il 
y a d'hommes , & d’hommes ac- 
commodés, plus l'Etat & le Prince 
font miférables. Etendue de terre ne 
fait rien à la grandeur de l'Etat, mais 
fertilité & nombre d'hommes : Hol- 
lande , Mofcovie , Turquie , quelle 
différence ! Etendue déferte nuit au 
Commerce & au Gouvernement : 
plutôt 5oo mille hommes en peu 
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d'efpace, qu'un million difperfé ; 
terre d’Ifraël. 

Police bonne fous Charlemagne : 
voyez Capitulaires ( a) ; grands 
deffeins pour faciliter le Commerce, 
jonétion des mers (b). Nulle dans 
les régnes fuivans : Anarchie, Com- 
merce rompu, Provinces divifées 
(c) : famine fous Robert fait man- 
ger de la chair humaine (d) ; grande 


(a) Ces Capitulaires de nos premiers Rois 
font remplis d'Ordonnances fur toutes les par- 
ties de la Police. Charlemagne dans un Par- 
lement de 779, fait de heaux réglemens pour 
la, Police tant eccléfiaftique que féculiere. 

( #) Del'Océan & du Pont-Euxin, en joi- 
gnant le Redniez à l'Athmul par un canal de 
deux lieues : par ce moyen il y auroit eu com- 
munication avec le Danube & le Rhin. 

(ce ) Les incurfions des Normands qui com- 
mencent vers 837 , les haines & les divifions 
dans la Famille royale , la foibleffe du Gou- 
vernement , les guerres inteftines entre les 
Grands du Royaume, empêcherent de faire 
de nouvelles loix, & firent oublier celles qui 
exiftoient. 

( d) Les Hiftoriens rappotrent qu'on déter- 
roit les corps morts pour les manger ; qu'on 
alloit à la chafle des petits enfans ; qu’un Bou- 
cher expofa publiquement de la chair hu- 
maine. 
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pauvreté. Communes de Bour: 
geois ; Métiers , Commerce (a ). 
Ordonnances de Police plus fré- 
quentes depuis 1300. Sous Jean en 
1350, après une mortalité, grande 
Ordonnance de 62 articles pour Pa- 


(a) Louis le Gros établit les Communes, 
& une nouvelle Police : on peut rapporter à 
cet établiflement l'origine des Maifons , ou 
Officiers de Villes. 

La Police n'eut de fondemens folides que 
fous Saint Louis, quand le Prevôt de Paris, 
(Etienne Boileau,) rétablit la liberté du Com- 
merce, & diftribua les Marchands & Arti- 
fans endifférens Corps, fous le titre de Con- 
frérie. Voyez ci-après Mériers. 

La Police n'a ceflé d'acquérir depuis ce 
temps-là quelque nouveau degré de confiftan- 
ce, jufqu'à la grande Affemblée tenue en 
1666 par ordre du Roi, pour la réformation 
de la Police générale; c'eft l’époque de la 
création d’un Lieutenant Général de Police 2 
Paris, & de l'état de perfeétion où nous 
voyons aujourd'hui cette partie de l'Ordre 
Public. 

Les réglemens qui la concernent forment un 
tableau magnifique, dont le coup d'œil, en 
faifant admirer la profonde fagefle de notre 
Gouvernement, doit infpirer à tous les ci- 
toyens les plus vifs fentimens de refpect & 
de reconnoiffance envers le Prince, & le Corps 
de la Magiftrature, qui ne dédaignent point 
de defcendre jufqu'aux détails les plus indif- 
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ris. Sous Charles VI, autre beau- Conf. r2tir. 
coup plus ample en 1415. Sous jufques à 79. 
Charles VIT, après les Anglois chas- 
fés, autres notables. Sous CharlesiX, 
grand Réglement de Police en 1567, 
pour tout le Royaume. Depuis le 
dernier fiécle plufieurs impofitions, 
ou créations d'Offices inutiles, fous 


prétexte de Police. 
I. SUBSISTANCE. 


Subfiftance : bled & autres grains: Denrées. 
faveur des Laboureurs, compris Blei &aurres 
dans la tréve de Dieu : défenfe de °° 
prendre par exécution les bêtes & Edir 1595. 
inftrumens du labourage : non ob- 
fervée pour deniers royaux : défenfe 
d’acheter les bleds en verd ou fur or. 1694. 
pied (a); & aux Particuliers d’en 
faire amas pour plufeurs années : Arr.du Conf, 
Ufuriers (4) : défenfe d’en tranf- "°%: 1692 


férens & les plus vils en apparence, pour 
perpétuer notre exiftence, & nous la faire 
fentir agréablement. 

(a) Défenfes fous grandes peines de paffer 
à pied ou à cheval dans les bleds en tuyaux, 
même d'y entrer: ou d'en couper. Ord. 1560 

. 1600. Sent. du 28 Mars 1739. 
(8) Condamnés comme en 1698. pour avoir 
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porter hors du Royaume fans per2 
miflion du Roi; de la Traite Fo- 
28, Odtobre raine ,' voyez Finances. Défenfe 
ia d’en vendre ailleurs qu’au Marché : 
q atché : 
de débiter à autres avant les pauvres 
(a) qui vont au jour la journée (8). 
Offices de Mefureurs & Porteurs. 
Farines : moulins : pain, blancheur, 
poids, marque. Eftimation & Re- 
giftre des gros fruits à chaque Mar- 
ché. Foin , avoines compris & ré- 
glés à proportion (ce). Nul impôt 


acheté des bleds dans le deffein de les garder. 
Arr. 16. Décembre 1698. 

(a) Doivent avoir deux heures de préfé- 
rence dans les marchés. 

(b) Défenfe de vendre bled de mauvaife 
qualité : de les revendre dans le marché où 
auront été achetés : de les farder. 

(c) Mefureurs créés en titre d'Office dès 
3350, & par Edit de 1697. dans tous les lieux 
où il y a marché. Doivent tenir regitres pour 
empêcher la furvente des grains ; avertir les 
acheteurs du plus bas prix qu'ils auront été 
vendus : & faire rapport au Greffe de Police 
du prix de la vente. 

Porteurs de grains érigés en titre d'Office 
par Edit de 1633. & leur falaire fixé depuis 
1652. 

Farines : mêmes réglemens que pour les 
bleds. 

Moulins : les uftenfiles n'en peuvent être 
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fur fruits & légumes. Sel ; voyez 
Gabelles, Finances. 

Vin: non fi favorable quele bled, 
parce que moins néceflaire : défenfe 
detrop planter de vignes, non obfer- 
vée: Gardes des vignes,Mefliers. Dé- 
fenfe de vendre desraifins trop tôt : 
permifion de vendanger. Vin chargé 
de grandes impofitions, qui font 
conniver à plufeurs abus. Offices 
de Vendeurs de vin, Déchargeurs 
Crieurs , aufli Crieurs de Corps & 
Enterremens ; Jaugeurs : mefure 


faifis pour quelque caufe que ce foit : droit 
de mouture réglé : Moulins bannaux aftreints 
à plufieurs loix. 

Pain : différens réglemens pour la façon, le 
poids, le prix , vente & débit dans les marchés. 

Fruits : même ordre à proportion que pour 
les bleds & farines. 

Foin : dès les premiers temps de la Monar- 
chie, les Loix ont pris un foin tout particulier 
des paturages & des foins : juges des lieux 
chargés d'y tenir la main : chaque canton 
doit avoir une partie de fes terres en prairies : 
défenfe de mettre en culture celles qui font 
en prés : défenfe de mettre toutes fortes de 
beftiaux dans les prairies, à toutes fortes d’heu« 
res, en toute faifon, ou en tel nombre qu'on 
veut: temps fixés pour Les faucher, Ordonnan- 
ces & réglemens concernant les propriétaires 
ou fermiers des praiies, Marchands de foin, 


Vin, 
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très-importante aux liqueurs {a }a 


achats far les lieux, voituriers où voitures , 
Metteurs à port , Planchéeurs , Débardeurs, 
Courtiers, Contrôleurs, Pourvoyeurs des Ecu- 
ries, &c., Voyez Rec. des Ord. de S. Louis en 
1268. du Roi Jean en 1350. de Charles VI. 
en 1415. Charles IX. en 1567. de Louis XIV. 
en différenstemps , de Louis XV.en 1723 & 
1737. Offices de Jurés Contrôleurs, Vendeurs, 
Pefeurs, Prifeurs, Compteurs & Infpe‘teurs des 
foins: 32 Officiers pour Paris : leurs droits & {a- 
laires fixés : leur juge eft le Prevôr de Paris. 
(a) En 813.Charlemagne ordonna de plan- 
ter des vignes (ur toutes iesterres qui y feroient 
propres : ordonné en 1567, que les deux tiers 
des terres fuffent réfervés pour les grains : en 
1731. Arr. du Conf, défend toutes nouvelles 
plantations de vignes dans le Royaume : dé- 
fenfe de chaffer dans les vignes, renouvellée 
par l’Ord. de 1669 : défenfe de planter grands 
arbres , plus près que de quatre toifes des vi- 
gnes d'autrui, hayes vives plus près que d'un 
pied & demi : défenfe de prendre verjus ou 
raifins dans les vignes, mal exécuté : tout pré- 
vu parles Loix pour la culture des vignes. Par 
Déclar. de 1359. Prevôts feuls peuvent établir 
des Mefliers : doivent être choifis capaces 6 
habiles , probi, legales : doivent faire fouvent 
le tour du terroir, veiller à la confervation des 
fruits, arrêter ceux quiy caufent vol, dom- 
mage, & faire rapports en juftice dans les 24 
heures. Défenfe de vendanger avant que le 
ban foit publié , & ne doit l'être qu'après vi- 
fie d'Experts : jange de tonneaux fixée par les 
Ordonnances: Officiers Déchargeurs, Rouleurs 


DE FRANCE. 143 
Autres boiflons ; biere, Offices de 
Vifiteurs, Contrôleurs de bieres , 
créés en 1626. Cidres, eau-de-vie : 
impofñitions (a ). 
Chair : bétail : nourritures, pâ- 
cages, communes, prés défenfables 
en certains tems (4) : paiflon & 


& Chargeurs de vin fupprimés, puis rétablis 
pat augmentation de Finances en 170$, puis 
fupprimés en 171$; Offices de Jaugeurs , & 
leurs droits en 1696, de Courtiers confirmés 
en 1692 pour Paris, pour les provinces en 
1610, permiflion aux Seigneurs d'acquérir 
ces Offices en 1694. 60. Jurés Vendeurs de vin 
en 1639 : beaucoup de réglemens pour leurs 
devoirs & droits: beaucoup d’auttes très fages 
pour Marchands de vin, peu d'obfervés : Jurés 
Crieurs de corps & de vin en titre d'Offices 
Royaux en 1641. Melures, ci après. 

(z) La Police foutenue des Ordonnances de 
nos Rois eft entrée dans le même détail fur les 
objets qui fuivent : je me contenterai d’indi- 
quer d’après les meilleurs guides , & fur-tout 
M. de la Marre en fait de Police, ce qui 
me paroîtra plus digne de remarque. 

La Communauté des Brafleurs eft très an- 
cienne : elle a reçu fes Statuts d'Etienue Boi- 
leau , environ l'an 1268 : en temps de difette 
on défend les Brafferies. Même police pour le 
Gidre que pour le Vin, droits fixés par Ord. 
de 1680. 

(B)C. a. d Clos & fermés, depuis Mar 
jufqu'à la fauchaifon, 


Chair 


Conf, 10, c, 
X1,6. 59. 60. 
@1, 62: 
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glandée ès forêts : marches : droits 
par tête (a) entrées , pied-fourché 
B). Vendeurs de bétail, Offices 
en 1607 (c), autres que les Mar- 
chands Tueurs & Langayeurs de 
porcs. Viande de boucherie eftimée 
au poids (4). Volaille, Offices en 


(a ) Les droits à percevoir par têtes font fi- 
xés par Arrêts dela Cour. Voyez Tr. de la Po- 
lice, L. v. t, 18. p. 1163. Tarif au marché de 
Sceaux. 

(8) Pied fourché eft un droit qui fe leve 
aux portes des villes fur les bœufs, vaches , 
moutons & autres bêtes quiont le pied four- 
chu, & qui entrent dans ces villes pour y être 
confommés. 

(ce) Je ne vois point d'Offices de Vendeurs 
de bétail , en 1607, mais bien en 160$ ;en 
1690, foixante au marché de Sceaux , avec 
droit d'entrée à eux attribué aux portes de Pa- 
ris, & le réglement qu'ils doivent obferver. 
En 1707. création de cent offices de tréforiers 
de la bourfe des marchés de Sceaux & de Poi(- 
{y , pour le payement des Marchands Forains, 
au moyen de quoi les Marchands & Bouchers 
trouvent les fecours dont ils ont befoin daus 
leur commerce. 

(d) Quelles chairs il eft permis aux Bou- 
chers d’expofer en vente : prix des viandes fi- 
xé : autrefois arbitraire & vente à la main, 
dès l’an 360, défendu fous peine de vie à Ro- 
me, vente au poids rétablie : variété en France 
fur cet ufage jufqu’a Henri II. qui ordonne la 
vente au poids par tout le Royaume. 

167ÿ: 
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1675.Gibier (a), voyez Chaffe. Poif- 
fon d’eau douce. Etangs & rivieres, 
pêches affermées , les repeupler ; Ré- 
glemens pour la Pêche : voyez Eaux 
& Forêts. Ne pêcher petits poiflons, 
ni avec tous inftrumens ; faifon de 
la Pêche en mer a été étendue aux 
rivieres 2). Mer, Pêche, voyez Ami- 
rauté. Offices de Vendeurs de poiffon 
frais, fec , falé; impoñition (c). 


(æ) Volailles : défenfe d'en nourrir dans [a 
ville, & leur prix fixé. Volailles font tous oi- 
feaux privés | & domeftiques. Gibier , tous 
oileaux fauvages. 

(8) Défente de pêcher dans les temps de 
fraye , aux jours de Dimanches & de Fêtes, 
ou pendant la nuit. Voyez Eaux & Forêts. 

( c) Ne doivent acheter ni vendre aucuns 
poiflons dont la pêche eft défendue : doivent 
arriver à Paris en plein jour : ne doivent met- 
tre en vente qu'ils n’ayenc été vilicés : défen(e 
de vendre & acheter ailleurs qu'à la Halte ju(- 
qu'en 1675 : depuis, pour faciliter la percep- 
tion des droits établis {ur les poiffons d'eau 
douce, permis de vendre dans les boutiques 
far les rivieres ; Edit de 1709. Défen(e de ven- 
dre aux Regratiers avant neuf heures fonnées, 
Ed. 1672 ; pour donner le temps aux Bour- 
geois de fe fournir. 

Les vivres deftinés à l’approvifionnement 
de Paris ne peuvent être faifis fous quelque pré- 
sexe que ce foit. 


Torne I, G 


. Habit Toile, 
&c. 


Conf, 12.13. 
$. 221, 


fe, 41. 
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Toile : chanvre, lin (a), fil; 
méche , cordages : trañfport des 
chanvres & filaces hors du Royau-+ 
me, défendu en 1627. Auneurs Jurés 
(b,, en 1586. Draps : employer lai- 
nes du Royaume, en tirer de dehors, 
permis en 1577 (c): Toifons paf- 
fent chez Mégifiers & Cardeurs; 
Fabriques de draps, ferges, &c. 
longueur des piéces, largeur , nom- 
bre des fils , déterminés pour chaque 
efpece d’étoffes , felon le lieu de fa 
Fabrique , en 1669: Teinture ,Sceau” 


( a) Chanvre, lin,, coton , poil, laine, 
foye , matieres premieres. 

(2) Auneurs ne pourront être courtiers , 
1669 : uniformité d’aunage dans le Royaume : 
défenfe d’auner marchandifes non marquées, 

(c) Par la même Ordonnance, lifieres des. 
draps feront de pareille longueur que l'Eroffe: 
force & bonté uniformes ce toute la longueur 
& largeur de la piéce : Communauté des Dra- 
piers & Sergers établie : défenfe d'allonger ni 
aramer aucune piéce de maniere qu’elle fe rac- 
courcifle de longueur , & qu'elle fe retréciffe 
de largeur : certaines grailles, dans l'apprét 
des draps & ferges , défendues : mêmes régle- 
mens à proportion pour foye & fil. 

La rame eft un chaflis auquel on atrache l’é- 
toffe que l’on tire en cour {ens pour effacer les 
plis... & Ja difpofer mieux aux derniers aprêts, 
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&e plomb (a). Contrôleurs de drap, 
avec certains droits, en 1582 (8). 
Defenfe de prefler , éteindre ( c), 
ni farder : voyez Statuts de Métiers. 
Soie : jadis tirée de dehors par Lyon: 
Manufaëture permife en 1567 : 1ly 
en avoit déja à Tours. En croîten 
plufieurs lieux (d ). Cuirs : diffé- 


(a) Teinture de deux fortes : grand teint, 
petit teint: ne peuvent être exercés par les mé- 
ines ouvriers : ingrédiens déterminés pour le 
bon teint: preuve des bonnes ou mauvaifes 
teintures établie par le débouilli : Teinturiers 
tenus de choïlir l’une des trois teintures en 


foye,en laine , en fil, avec défenfe de travail- 


ler en d’autres. 
Plomb de fabrique: plomb de contrôle : 
plomb de Douane. 


(b) En 1582. Offices de Contrôleurs de la 


Manufaure de draperie établis : doivent vifi- 
rer les piéces & juger fi elles font loyales, 
bonnes , marchandes , & de la qualité requife 
avant d'y appliquer le fceau. 

(ce) En 1697. ulage des prefles à chaux , à. 
fer & à airain, défendu parce qu'elles cachenc 
les défauts des draps: en 1744. défenfe de 
faire fouler avec craye ou autres femblables 
ingrédiens. 


Etoffe confifcable fi elle eft allongée à la ra: 


me de plus de demi-aune fur 20. aunes. 
(d) Soyeen Gréce vers l'an 55 5.{Vers 113@ 
en Sicile, puis en Italie & en Efpagnce, d’où à 
Nifimes, à Montpellier, à Carcaflonne, à Beau 
Gi] 


un 


6. 124» 


Ordonn. de 
1669, Regi 
de 1737. 


Chauffage : 
Bois. &c. 
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rentes Manufa@tures pour différens 
ufages. Marques : Offices de Con- 
trôleurs. Il y a des cuirs étrangers, 
comme Peaux de Caftor, Fourrures, 
&c. Facons d'Habits, fouliers , &c. 
non obiervés {a ). 

Chauffage eft néceffaire en ces 
pays. Bois, quant à fa conferva- 


caire: Manufadure à Tours, maisa peuréuffi, 
puis en divers lieux en 1577. L'entrée des 
foyes permife en France de Marfei!le à Lyon 
cn 1619 , & priviléges a ceux qui voudront 
en établir des Manufaétures. Aujourd'hui on 
éléve des vers à foye jufque dans le Nord, 

(a) Cuirs, les peaux qui peuvent fouffrir le 
tan ; peaux , les plus foibles qui doivent être 
pailées en Mégie. Bouchers, par'‘un traité fair 
avec les Fermiers Généraux, autorifé par let- 
tres patentes de 1673, employent à la confer- 
vation des cuirs le fel qui refte au fond des 
Navires qui reviennent de la falaifon des Mo- 
rues : 30 Vendeurs de cuirs créés en titre d'Of- 
fice en 1627 : doivent faire leurs foumiffions 
de rapporter au moins les deux tiers des cuirs 
tannés pareux achetés, 1662. Office d’un Con- 
trôleur, Vifiteur & Marqueur de cuir dès 1585. 
Peaufliers,Fourreurs,Corroyeurs, Tanneurs &c, 

La mode des Fourrures devint univerfelle 
dans les commencemens de la Monarchie : an- 
ciennes Ordonnances les réglent felon les con- 
ditions , & dérerminent aufl la nature des ha- 
bits & desfouliers, mais ces Oïdonnances foug 
fées fans exécution. 
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tion : voyez Forêts. Droits d’ufage, 
(a), ou de prendre bois mort; 
coupes réglées , voyez Forêts : bois 
à brûler , buche : mefure où compte : 
Corde de 8 piedsde long, 4 de haut, 
Buches de 3 pieds + de long. Cotrets 
de deux pieds de long , 18 pouces 
de groffeur (3) toutés autres me- 
fures abrogées en 1669. Offices de 
Mouleurs (c). Menus-bois, Fagots, 


(a) Certains ufagers avoient dans les bois 
l'ufage de bois mort en étant ou debout ; d’au- 
tres, du vert gifant, & autres, autres droits 
de chauffage : tous ces droits révoqués par dif- 
férentes Ordonnances. 

(8) Marchands de bois tenus de faire cou- 
per & vuider les bois des ventes qu’ils ont ache- 
tées dans le terme ftipulé par leurs contrats : 
doivent faire diligence pour conduire leur 
bois à Paris, toute liberté par terre où par 
eau pour leur facilité, défenfe de vendre ou 
décharger ailleurs : ne doivent confondre les 
différentes efpeces de bois dans leurs piles. 

Bois de corde eft tel quand ii eft au deffous 
de 17 pouces de groffeur , doit en avoir au 
moins fix : bois de moule ou de quartier aura 
18 pouces au moins : idem bois de taillis , fa- 
gots, correts : autrement fujet à confifca- 
tion : prix taxé par tarif. 

(ce) Mouleurs : ont infpeétion fur les Ports 
& Chantiers, droit de dreffer procès verbaux, 
d'avoir des Bureaux fur les ports ; de viGres 


Gi] 


Ord, 1 672 


&c, 
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&c (a). Débardeurs ; même mefure 
& compte pour bois flotté (4), 


tous bateaux chargés de bois, en faire je con- 
trôle , en tirer deux piéces de différentes gro[- 
feurs pour être melurées à l'Hôtel de Ville 
avec les chaînes deflinées à cer ufage, & y 
mettre le prix : ne doivent fouffrir qu'il foit 
mis dans le moule ou membrure du bois trop 
tortu , ou d'autres bois de moindre qualité où 
groffeur que celles portées par les réglemens : 
doivent faire le contrôle des membrures: leurs 
droits fixés par Tarif. Ils ont des aides, mais 
doivent être préfens à voir mettre le bois dans 
L membrure, 

(a) Offices de jurés Chargeurs de bois. En 
1707, 300 OfMces de Confeillers du Roi, 
confervateurs & vérificareurs des privileges 
des habitans de Paris pout faire faire le devoir 
aux Officiers des ports , halles, places ou mar- 
chés, fupprimés en 1708, moyennant finan- 
ce, en ce qui concerne les Jurés Chargeurs de 
bois & réunis à leur Communauté avec quali- 
té de Commiflaires, Conuôleurs , Conferva- 
teurs, Vérificateurs , Jurés Chargeurs de bois, 
& Infpedteurs Généraux de la Police des Pôrts, 
Places & Chantiers de la ville, fauxbourgs, 
& banlieue de Paris. En conféquence de ces 
nouvelles & grandes qualités, dir M. de la 
Marre, il leur fut donné pouvoir d'exercer tant 
fur les Perts que fur les Chantiersen ce qui con- 
cerne la marchandife de bois feulement : peu- 
vent faire exercer. Les Aides à Mouleurs ont 
les mêmes qualités, moyennant finance. 

(& ) Bois flotté depuis 1549, imaginé pa#” 
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Charbon fait ès forêts. Offices de 
Mefureurs & de Porteurs (a). Dé- 
fenfe de faire des céndrés aux fo- 
rêts ( & ). Ufage des cendres: leflive, 
verres , amélioration des terres , & 
en aflez grande quantité. Tourbes 
effayées ( c). 
Jean Rouvet Marchand de Paris : en confé- 
quence on a travaillé en différentes Provinces 
à réunir plufieurs ruifleaux tant au deflous 
qu'au deflus de Paris : par ce moyen le Mor- 
vant feul fourniffoit il y a 40 à so ans plus 
de vingt mille moules de bois : ces bois en 
train arrivés à Paris font débardés par des gens 
de journée & mis en piles dans les Chantiers : 
mêmes régles que pour autres bois. Quaurt 
aux loix paiticulieres, voyez l'Ord. de Police 
du 20 Mars 1743. concernant le flotage , la 
conduire fur les rivieres, le tirage fur ies ports, 
l'empilage dans les Chantiers. 

(2) Charbon: tour bois qui a moins de fix 
pouces de tour doit étre converti en charbon, 
ou employé en fagors : ports affignés & réfer- 
vés : défenfe d'ouvrir plus d'un certain nombre 
de Bateaux dans chaque port: à peu près mé- 
me police que pour le bois : jurés Mefureurs 
pour certe police. Porteurs jurés. Charbon à 
fomme fut chevaux , permis de le vendre par 
les rues. 

(Bb) Il n'eft permis de faire cendres dans les 
Forêts que des houpiers , troncs, racines & au- 
tres bois qu'on ne peut exploiter ni en ouvra- 
ges, ni en bois de cordes. 

(c} Les Tourbes font d’un grand ufage en 
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Tout ce que deflus s'appelle den- 
rées, le defordre y caufe difette. 
Faute de multiplier, conferver, tranf- 
porter. On caufe cherté , ou par di- 
fette, où par fraude de ceux qui 
ont des denrées. L’ordre y met l’a 
bondance (4). On y regarde la qua- 
Hté:fans mêlange, corruption , mal- 
faétion ; la quantité & le prix (4 ): 
On cherche que les Marchands & 
Ouvriers ne puiflent tromper même 
les plus ignorans ;n1extorquer même 


Artois pour le chauffage, on les tire des ma- 
rais. On en fait ufage auprès d'Amiens, en 
Hollande , en Ecofle. On en fait à Paris avec 
le tan qui a fervi à préparer le cuir. 

(a) À Rome cette partie de la police étoit- 
confidérée comme la plus importante. Les Ro- 
mains avoienc des greniers publics : une partie 
de Jeur rréfor étoit réfervée pour les temps de 
difette , les monopoles,y étoient févérement 
punis: les Loix{y protégeoient la culture, & les 
culrivateurs y étoient honorés. Il n’y a rien de 
plus beau oue ce que l'on a fair en France dans 
les cemps de difette pour y ramener l'abon- 
dance : vaudroit encore mieux prêvenir la 
difette. 

(b) En 1709 la fixation du prix des grains 
a été mürement difcurée au Confeil : après 
avoir confulté les Intendans , les Commiffai- 
res du Roi, les Magiftrats des provinces, & 
les Névocians , la fixation fut rejettée, 
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des plus foibles : que tous vivent 
jufqu'aux plus pauvres : que les 
riches ne dépenfent plus qu'ils ne 
veulent. 

Bâtimens. Matériaux : bois-mer- 
rein de diverfes fortes ( z) : voyez 
Forêts : pierre-de-taille , moïlon(é), 
caillou, grès, briques, &c. fclon 
les Pays. Mefures , pieds, toifes : 
plâtres & chaux; mefures comme 
celles des grains : Mefureurs (c ). 


(a) C'eft le bois propre à bäiir & à faire 
des douves. 

(b) D'anciennes Ordonnances fixent la ma- 
niere de vendre pierres de taille & moilons, 


taxent les pierres , les voitures & les journées 


des voituriers : depuis on à rétabli la liberté 
dans ce commerce. 


{ce} Officier public fait le toifé, & grave: 
fur chaque bloc la quantité de pieds cubes qu'il: 


contient : créé en vitre d'Office en 1669 , au- 
jourd’hui en commiffion par la Ville, 

Le commerce de brique eft entiérement li- 
bre. 


Onscouvre en tuile owen ardoife: par l'Ord.. 


de 1577. lestuiliers font renus de faire & cuire 


la tuile bien & duement & profi:ablement & de: 


Ja faire porter jufqu’au lieu de fa deftination , 
s'ils en a requis : les jurés Couvreursla vifi- 
tentdans les ports , en portent des échantillons 
au Bureau de la Ville où on en fixe le prix. 


Ardoife pour Paris doit être de la troifñiéme 


G v 


Bâtimens, 
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Maître Général des œuvres de Ma. 
connerie ,avec Jurisdiétion!{ a). Sur- 
iwntendant des Bâtimens, en...... 
voyez Maïfon du Roi. Ouvrages, 
devis , toifes , vifitations, rapports 
() : Jurés-Maçons & Charpentiers. 
établis à cet effet. Clercs de l'Ecri- 


foncée; longueur , largeur, & qualité déter- 
minée : Bureau de la ville la taxe. 

Façon & vente des plâtres crus ou cuits ré- 
glées par les Ordonnances : Offices de Porteurs 
fupprimésen 171$. Toifeur maintenu par Ar- 
rêt de 1721. é 

Fours à chaux fixés à 77. par Ordonnance. 
de la Ville en 1728. Ports de Paris feront 
toujours garnis de chaux : Fours ne pour- 
ront être chauffés deux fois de fuite , mais 
le feront tour à teur, .&c. Melureurs & For- 
teurs de chaux doivent veiller ace qu'elle loit 
bonne & loyale , qu'elle ne foi pas vendue 
au deffus de Ja taxe , &c. 

(a) La jurifdiétion de la Maçonnerie fe 
tient au Palais: connoît des conteftations entre 
Entrepreneurs & Ouvriers des Bâtimens, &c. 
Les Batimens du Roi ne font de cette Jurifdi- 
&ion , ni de celle de l'Hôtel de Ville. | 

(&) 11 eft réglé de quelle maniere il faut. 
eonftruire les gros murs, en fondation & en 
élévation ; qualité du mortier prefcrite ; hau- 
reur des maïfons : forme de bâtir à pans de 
bois , conftruéion des cheminées : défenfe de 
reconftruire une encoignure de maifon fans la 


permifkon du Juge de Police, &e, 
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toiré (4) créés en titre d'Office en 
1557, avec Bureau & falaire. Ob- 
ferver dans les bâtimens les fervi- 
tudes particulieres, Îles Coûtumes 
des Villes, les Ordonnances géne- 
rales , comme défenfe d’avancer fur 
les rues, même par en haut. Bornes 
des Villes : défenfe de bâtir au-delà. 
Ordonnance de bâtir de pierre & 
brique pour éviter le feu ; ornemens 
des Villes (4) ,1560. Les bâtimens 


( a ) Ces Clercs ou Greffiers de l'Ecritoire 
créés dé nouveau en 1691, au noinbre de feize 
our recevoir tous les rapports & actes tant à 
ps le que pat juftice faits par les ÿo Ex- 
perts-jurés de Paris... pour raifon des parta- 
ges , fervirudes , alignemens , vifires , &c. 
falaires fixés : privileges comme les Experts 
Jurés : ceux-ci doivent faire la vifite de tous 
les Fâtimens qui fe font dans Paris, des atte- 
liers, &c. toifér , eftimer recevoir tous les ou- 
vrages de Maçonnerie, Charpenterie, Couver- 
ture, regler les prix , arrêter Îes mémoires , 
&c. ÉHIHÈTe le bon ordre parimi les Maîtres 
& les Ouvriers, veiller à [a régularité & foli- 
dité de tousles ouvrages de Maçonnerie. Rien 
de mieux entendu que certe police des Bati- 
mens. 

(Bb) L'ornement des villes confifte dans la 
fargeur & alignement des rues ; la belle ar- 
chats + l'ordre & la fymmétrie des é fi 

5 ; le pavé , la propreté , la commodité dé 
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Santé. 
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doivent être folides , commodes.; 
fains, agréables. Fortifications, voyez 
Guerre. 

Santé : pour la conferver , netteté, 
eaux, air , nourriture : pour la ré- 
parer , drogues, Medecins, Hôpi- 
Taux. | 

Netteté des rues à Paris (a) :taxe 
fur chaque maifon levée par les Of- 


rues , des places publiques & des grands cha- 
mins : Loix {ur tous ces objets. 

( a) L'an 1184. Philippe-Augufte ordonna 
de paver & de nettoyer les rues de Paris qui 
étoient alors impraticables : produirde la Fer- 
me du Barrage employé à cet ufage-: cette dou- 
ble Jurifdiétion commile au Prevôt de Paris: 
en 1637,impoñtions fur les Bourgeois & Ha- 
bitans deParis pour l'entretien du pavé & net- 
toyementc des rues : même année on diftingue 
ce qui doit être aux dépens du Roi & de la 
Ville: le Domaine & les Bourgeois déchargés 
de cette dépenfe moyennant l'augmentation 
dés droits de Barrage : le pavé & le nettoye- 
ment défunis en 1640 ; certe Jurifdiétion at- 
tribuée aux Tréloriers de France : Loix pour 
la qualité & la forme du pavé, & la maniere 
de l’employer : pour avoir une jufte idée: 
toute cetre police voir le bail & adjudication 
de l'entreprife du pavé de Paris. Variations & 
négligence étonnante dans le nettoyement des 
rues. jufqu'en 1666 & 1697 : Entrepreneurs 
généraux ont toujours mal fervi: de même 
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ficiers des Quartiers, marché avec 
Entrepreneur pour faire enlever : 
chacun doit nettoyer devant fa 
porte, autrement amendes : défenfe 
de rien jetter par les fenêtres (a) : 
privés , les vuider de nuit (b):les 
porter au loin : gravois & immon- 


les Compagnies qui s'en fonc chargées : En- 
trépreneurs particuliers s'en acquitient bien 
mieux, comme il eft d'expérience depuis 1714. 
Fonds deftinés à cette police, 450006 liv. en 
1722. 


(a) Défenfe de jetter de jour ni de nuits. 


dans les rues, par les fenêtres, aucunes eaux 
croupics ni infectées : de faire amas de fumiers 
Je long des murs des maifons : de brüler de la 
paille ou autre chofe dans les rues : de mettre 
aucune ordure ou iromondices fur le pavé des 
rues: de les.balayer dans les ruiffeaux durant 
la pluye : heures marquées pour balayer les 
rues, & injonétion d'amafñler les boues contre 
les maifons : ces révlemens point obfervés. 

(2) Vuidangeurs ne doivent laïffer répandre 
aucune maticre dans les rues ,. n’en jetter dans 
les Egouts ni dans la riviere , ni infeéter les. 
puits : doivent rendre les effets qu'ils trouve- 
ront : fi offemens où membres humains, 


- faire leur déclaration au Commiffaire ; lave- 


Conf. xfÿ- 
13-$e 32e 


tont le terrein qu’ils auront occupé dans les Ord, 2716: 


rues : tonneaux bien clos : n'arriveront avant 
Ja ouit & partiront avant Je jour : iront dire» 
£tement aux voiries publiques fans s'arréter 
gn chemin, 
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dices (a); pavé, pentes , égoûts (£ \;# 
autres Villes plus où moins(c). 
Eaux , fources, conduites fous 
térre dans des réfervoirs, d’où fe 
fait la diftribution : fontaines pu- 
bliques (d) : abreuvoirs : rivieres : 
défenfes d'y jetter les immondices , 


(a) Péfendu aux Entrepreneurs des bäti- 
Mens, maîtres. Maçons, Sculpreurs, Tailleurs 
de pierre, Couvreurs , &c. de laiffer dans les 
rués aucuns platras , terres, gravois , recou- 
pes, pierres , tuiles, &c. qui puiffent empé- 
cher lé néttoyement:aux Affineurs, Orfevres, 
Maréchaux, Bourreliers, Tailleurs, Blanchif. 
feufes, &c. de mettre dans les rues aucune ot- 
dure de leur métier. 

Etalon & forme des tombereaux prefcrits 
par l'Ordonnance. 

(b) Le Bureau de la Ville eft chargé de 
vciller à la réparation &: l'entretien des Evcouts: 
& le Magiftrat de Police, à leur confervation 
en veillant à ce que le Public n'en fafle un 
Mauvais ufage : Jectres patentes pour conftrui- 
re de nouveaux Egouts : fe pratiquent dans les 
endroits où on ne peut donner la pente nécef- 
faire pour l'écoulement des eaux dans la ri< 
viere: 4 

(c) Police de Paris doit fervir de modele 
à touces les autres villes du Royaume. 

(d) Les eaux de Paris fe tirent de Belleville, 
du pré S. Gervais, de la riviere par les pom- 
pes, de Rungis, &c Les fontaines font fous 
la Jurifdiétion de J'Hôtel de Ville. 
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finon au - deffous des Villes (a). 
Air (4):Métiers fales hors les 
Villes & près l’eau ; comme de Bou- 
chers, Taneurs, Corroveurs, &c. 
jadis obfervé à Paris : Ville crue 
en rend l'exécution trés-difficile : 


défenfe de nourrir des porcs , la- 
pins , pigeons & autres animaux 
fales , non obfervée. Saleté és Mar. 
chés (c) : Maifons des pauvres (4), 


(a) Defenfe de jetter boues ; fumiers, &c. 
immondices de différentes profeflions , trem- 
pis , fang des animaux dans les rivieres : de 
puiler de l'eau & de fe baigner depuis la place 
Maubert jufqu'au Pont-neuf fur-tout pendant 
FEté. 

(4) Ordonné, dans les grandes chaleurs & 
féchereffes, de jerter, chacun devant fa porte, 
plufieurs {ceaux d’eau pour tempérer l'air. 

(c) On pourvut aux faletés des marchés en 
établiffant des placiers-balayeurs-nettoyeurs 
dans les Places, Halles & Marchés qui furenr 
érigés en ofice# par Louis XII. avec droits 
fur toute denrée dont le tarif cft réglé par le 
Eicatenant de Police. 

{d) Il y avox encore en 1697. plufeurs 
maifons occupées par de pauvres gens où ia. 
propreté & la précaution contre l'infeétion de 
l'air avoit été négligée , le Magiftrat de Police 
7 pourvut par plufñeurs Ordonnances : fonc 
mal obfervées. 

: On peut juger de Ja malignité que la mals 
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Nourriture : défenfe de vendre 
des fruits verds, melons , raifins, 
lorfque l’ufage en eft dangereux, 
parce qu'ils caufent alors des diffen- 
teries (a) : défenfes de vendre au- 


propreté répand dans l'air par certe expérience 
d'un Médecin nommé Courtois logé dans la 
rue des Marmouzets :-il avoit, dans une falle 
fur la rue , de gros chencts à pommes de cui- 
vie qu'il avoit foin de faire nettoyer tous Îles 
jours, & qu'il trouvoit tous les matins char- 
gés de verd de gris avant 1663, où le net- 
royement des rues étoit négligé ; mais des qua 
cette police fut rétablie, ces taches ne paru- 
rent plus : d'ou il tiroit cette conféquence que 
cette malignité devoit faire bien plus d’im- 
preffion fur les vifceres, & que c'étoit la caufe 
de bien des maladies. 

J'ai obfervé plufieurs fois de Conflans, près 
de Carriéres,que tous les matins où l'air eit le 
plus pur par tour ailleurs, Paris eft enveloppé 
d’un brouillard fort épais que le foleil ne dif- 
fipe jamais. Quelle falubrité cette grande ville 
acquéreroit fi les vues patriotiques d'un ci- 
royen plein de zele & de lumieres étoient exé- 
cutées ! un courant continue] d'eau dans toutes 
les rues yentretiendroit à la fois & la propre- 
té du pavé, & la pureté de l'air. 

On penfera fans doute un jour à éloigner 
Jes Cimerieres des grandes villes, & à défen- 
dre d'enterrer dans les Eglifes. 

(a) Défenfe aux Revendeurs & Revende- 
sefles d'acheter aucune chofe dépendanre.dæ 
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cune viande n1 boiflon corrompue 
(a). 

Remedes : Apoticaires examinés 
à leur réception : vifitations des 
Boutiques : on leur défend les dro- 


jardinage, qu’en la halle où marchés publics, 
afin que les Jurés puitlent les examiner : dé- 
fenfe aux mêmes de garder en leurs mailous 
ou ailleurs pendant la nuit des fruits ou des 
herbes de crainte qu’ils ne s’y corrompent , à 
toutes perfonnes de famer leurs terres des ma- 
tieres déchargées dans les foiles des voiries, fi 
ces matieres n'y ont été un temps {ufh{ant pour 
être confommées j ce temps fixé à rrois ans par 
les Ordonnances. 

(a) Défenfe aux Boulangers d'employer 
d'autre levure de bierre dans le petit pain que 
celle qui fe fait dans la Ville, Fauxbourgs & 


Banlieue de Paris, fraiche & non corrompue : 


défenfe aùx Bouchers de tuer des bêtes mala- 
des, d'être Cabaretiers , & à ceux ci d’être 
Bouchers : aux Chaircuiriers de vendre avane 
Ja vifice des Courtiers ou Vifireurs de chair , 
lards & graifles de porcs : mêmes défenfes aux 
Poulailliers & Rotiffeurs : défenfe de garder le 
poiflon de mer frais plus d’un jour enété, plus 
de deux jours en hyver, & de fe fervir de 
trempis falfifiés pour le blanchir ou lui don- 
ner quelqu'autre agrément en le deffalanr. Dé- 
fenfe de farder ou mixtionner les beurres; de: 
donner aux vaches laitieres de la Drefche cor- 
rompue ni du marc d’Amidon : aux Cabare- 


#icers de mettre aucune drogue ni mixtion. dans. 
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gues vieilles , altérées, &c: (4Y 
Chirurgiens approuvés du Magi- 
ftrat (2). Charlatans ( c) défendus. 


Jeurs vins: de tenir chez eux Biere, Cidre, 
Poiré , Eau de-vie ou autres liqueurs & breus 
vages incompatibles avec le vin : mêmes dé- 
fenles à proportion aux Braffleurs. 

(a) Afpiranc avant d'entrer chez un Maître 
doit être préfenté au Bureau des Gardes pout 
connoître s’il a étudié en Grammaire, & s'il 
eft capable d'apprendre la l’harmacie : doit fu: 
bir deux examens en préfence des Maîtres , & 

es docteurs en Médecine , puis fañe un chefs 
d'œuvre de $ compofitions : toutes Epiceries 
& Dragueries arrivant a Paris feront vifitées 
par les Gardes de l’Apothicairerie & de l'Epi- 
cerie : feront vifitces au moins crois fois par 
an chez les Apothicaires par les Médecins. 

(b) Médecins : nui ne peur exercer la Mé+ 
decine à Paris, s’il n'eft Doéteur de la Faculté, 
ou s’il n'a fon ‘Approbation, ou s'il'n'eft Mée 
decin des Mailons Royales. {dem à proportion 
quant à ka Chirurgie. 

(ec) Défenfe aux Empyriques & Charlatans 
d'exercer la Médecine à Paris: un Arrêt du 
Conf. 1731, établit la difcipline & la Police 
des crois corps de la médecine : un autre de 
1728, défend à roures perfounes de diftribuer 
des remedes fans en avoir obtenu nouvelles 
pérmiflions. 

Réglement de Police de 1742, défend à 
tous Marchands Epiciers, Apothicaires-Epi 
ciers de vendre l'huile d'Œillec pour l'huile 
d'Olive, de mêler l'huile d'Olive avec l'huile 
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‘Hôpitaux : voyez infra, pauvres, 
Lieux de fanté pour la pefte: Qua- 
rañtaine aux Ports de mer, & autres 
entrées du Royaume (4). 

Les Métiers font différens des 
Arts & des fimples travaux de Porte- 
faix , Gagne-deniers, Gens de jour- 
née , d’induftrie médiocre, Soyeurs, 
Laboureurs, &c. Les Artifans font 
perfonnes publiques : bonté de leur 
ouvrage eft fouvent difficile à con- 
noître ; c’eft pourquoi on a ordonné 
épreuves & maitrifes : multitude 


d'Œillet : Ordonnance de la même année dé- 
fend à tous Marchands Confifeurs , Patifliers, 
Traiteurs, Officiers de Mailons , &c. d'em- 
ploÿer dans leur pâte, paltilles, fruits glacés, 
&c. la gomme gutte, cendres bleues, prépara- 
tions de cuivre, bleu d'azur, plomb rouge, 
&c.comme très nuifibles à la fanté : par Edit 
de 1682. défendu d’avoir aucun laboratoire, 
& d'y travailler fans lettres patentes , excepté 
ceux qui y font obligés par leur profeffion ; le 
même Edit régle la vente des drogues dange- 
reufes. 

(a) Le Gouvernement & la Police de 
France ont pris les plus grandes précautions 
pour prévenir , traiter ou faire ceffer la con- 
tagion. Voyez de la Marre, Tr. de la Police 
7" LIV. tu XIII. & le réglement du 10. Juillet 
concernant l'admiffion des vaifleaux étrangers, 


Métiers, 
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d’Artifans eft utile pour faire que Ies 
commodités de la vie foient à bon 
prix , & fournir au Commerce ému- 
lation. En trop grand nombre, fe- 
roient mauvais, moins habiles , ne 
trouveroient à vivre. Jamais trop 
de Laboureurs ; fe nourriflent eux 
& les autres. Nombre exceffif d’Ar- 
tifans ès grandes Villes , non Mai- 
tres travaillans en chambres & dé- 
bitans en cachette, ne leur eft per- 
Leurs Loïx mis, Anciens Métiers Jurés font aux 
principes. Lonnes Villes depuis les affranchiffe- 
mens. Apprentifs (a) : s'engagent 
Gonf. X:15: Dour certain temps , 3,4 Ou $ ans; 
moyennant loyer qu'ils baiilent aux 
Maitres, celui-ci eft tenu de les 
nourrir , loger, &c. felon la con- 
vention, & les inftruire dans le mé- 
tier qu'ils veulent fçavoir : lui dot 


(a) Brevet ;d’Apprentiffage doit être palé 
devant Notaires & regiftré fur le livre de la 
Communauté : Défenfe aux Apprentifs de 
quitter leurs Maîtres & aux Maires de les 
congédier avant le terme préfcrit fans caufe 
légitime & jugée telle par le Juge de Police : 
Défenfe aux Maitres de prendre plus d'Ap- 
prentifs qu'il n’eft porté par leurs Statuts » 
ge nc peuvent prendre nouveaux Appreme 
His, 
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vent enfuite certain fervice , comme 
d’un an , de 3 ans. Compagnons 
(a) : travaillent fous Maitres ou 
Veuves. Enfans des Maitres font 
privilégiés ( 4). Compagnon à 10 
ans devient Maître en faifant chef- 
d'œuvre , qui fera examiné par les 
Gardes ou Jurés, en préfence du 
Juge & Bourgeois (c) : prête fer- 
ment; feftins & autres frais de ré- 
ception défendus : mal obfcrvé. 


(a)Plufieurs Statuts des Mctiers défendent 
aux Compagnons de prendre fous eux Com- 
pagnons ou Apprentifs, de faire entrepriies 
ou être affociés avec les Maîtres. 

(6) L'Ord. de 1673, porte que les enfans 
des Marchands & Artifans feront réputés 
avoir fait apprentiffage lorfqu'ils auront de- 
meuré en la mailon de leur pere & mere fai- 
fant même profeflion , jufqu'a l'age de dix- 
fept ans accomplis. 

(c) Arrèc de 1730 défend aux Jurés de 
difpenfer du chef-d'œuvre les afpirans à la 
maîtrife & d'exiger d'eux aucuns jetons ni 
repas outre les droits, à peine de nullité de 
réception. 

L'afpirant à la Mañtrife doit être interrogé 
fur les Livres & Regiftres en partie double & 
en partie fimple , fur les Lettres & Billets 
de Change, fur les Regles d'Arithmetique, (ur 
les Parties de l'aune, &c. fuivanc le commer- 
ce qu'il prend. 


Corps de 
Métiers, 


Ord,1539e 
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Maitres de Paris, Lyon & Villes de. 
Parlemens , travaillent par-tout.…. 
Corps de Métiers ès bonnes Villes, 
font compolés de tous les Maîtres : 
leurs Statuts rédigés par écrit, ap- 
prouvés du Juge {a). Confrairies 
défendues à caufe des, feftins & dé- 
bauches (4), deniers convertis en 
œuvres pies: non exécuté. Maîtres 
& Gardes ou Jurés de chaque Corps, 
élus de deux ans endeux ans, pour 
faire -obferver les Statuts { c):fer- 


(a Etienne Boileau , Prevôt de Paris fous S. 
Louis,entreprenant de réformer toutes les par- 
ties de l'Ordre public, donna une attention 
particulière aux Arts & Métiers ; il rangea les 
Artifans en différens corps, leur donna des 
Statuts, & par ce moyen établit parmi eux 
une bonne difcipline. La Communauté des 
Maçons obferve encore aujourd'hui les Sratuts 
qu'elle reçur dans ce temps la. 

L'Art. 98. de l’Ord, de 1 560. ordonne l'ob- 
fervation des Statuts, 

L'Edit de 1581. appellé l'Edit des Métiers, 
établit en Corps tous les Marchands & Arti- 
fans. 

(b) Toutes affemblées fous le nom de Con- 
frairies défendues par Arrêt du Parlement en 
st 

(c) Jurés élus tous les ans dans les Com- 
munautés nombreufes; ne peuvent refufer s'ils 
»'ont raifons valables : feront toutes vifies or- 
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ment devant le Juge. Vifitation des 
Boutiques de femaine en femaine : 
y fera appellé quelque Bourgeois 
voifin : rapport en Juftice le lende- 
main, confifcation, amendes. Telle 
Police ancienne reftée ès bonnes 
Villes. Différence (z) des Maitres 
des Fauxbourgs. 

Priviléges confiftent en difpenfes 
de chef-d'œuvre & frais de récep- 
tion en faveur des pauvres Ouvriers. 
Franchife de l'Hôpital de la Trinité 
à Paris: toutefois examen nommé 
expérience. Ouvriers excellens lo- 
gés en la Galerie du Louvre 1608. 
Manufatures nouvelles de Tapifle- 
ries, Draps, Points de France , avec 
Privilèges : Gobelins (4): Arts exer- 
dinaires & extraordinaires, & en feront rap- 
port à Juftice dans les 24 heures : vifite fera 
faite chez les Jurés mêmes pa: deux Anciens 
choifis à la pluralité. 

(a) Ces Maîtres des Fauxbourgs confirmés 
du établis en corps & Communautés en 1673, 
réunis à ceux & celles de la Ville en 1678. 

(b) Cés Manufaëtures établies en 1665, 
celle des Gobelins en 1667 , aufli avec privi- 
Jége : elle eft remplie d'excellens Ouvriers 
en Peinture ,en Tapifleries, en Orfévrerie, en 
Sculpture, fous la direétion du Diredeur Gé- 
néral des Bâtimens , Arts & Manufaûures de 


Priviléges, 


$ 65, 


Mattrifes par 
Lettres du 
Roi. 


x. 11,6. 3L 
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cés en commun ou fociété d'ou- 
vrages , font Manufa@ures : moro- 
pole levé (a). 

Maïtrifes par Lettres du Roï, pour 
joyeux avénemens, naïflance d’'En- 
fans de France , Princes, depuis 
1559 , fouvent accordées , puis rc- 
voquées : vendues par particuliers : 
abufives , en ce qu’elles difpenfent 
de chef-d'œuvre & de forme de ré- 
ception. Maïîtrifes de tous Métiers 
& Marchandifes vendues à poids & 
mefures en Boutique, Ctablies en 
tous lieux où il n’y avoit Jurande, 
même ès Villages, avec Corps & 
Gardes-Jurés en chaque Châtelle- 
nies ou Juftice, fans chef-d'œuvre, 
le tout pour finance, 1581, 1$97 : 


France. Dès le remps des Romains & depuis, 
il y a eu en France des Manufadures célébres. 
{a) François I. en 1539, défend à tous 
Marchands & autres de commettre au fait des 
vivres & marchandifes aucun monopole, con- 
venticules , ou fraudes : en là même année 
défend à tous les Maîtres , enfemble aux Com- 
pagnons & ferviteurs de tous métiers faire au- 
cunes Congrégations ; aucunes Affemblées 
grandes ou petites....& ne faire aucuns mo- 
nopoles , & n'avoir ou prendre aucune intel- 
ligence les uns'avec les autres du fait de leurs 

métiers. 3 
énumération 
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énumération des Métiers ( a ). Ex- 
tinétion du Roi des Merciers & fes 
Lieutenans , révocation des Lettres 
qu'ils donnoient (2). Union des 
Métiers pour finances,comme Chauf- 
fetiers & Pourpointiers avec Tail- 
leurs ; prétexte de taxer le peuple. 

Mefures : féches :(c) litron : 36 


Mefures Se- 
ches & Liqui- 


des, 


(a) Cette énumération des Métiers fe trou- 
ve au Rôle de la taxe que devoient payer les 
Marchauds & Artifans des lieux ou les Maï- 
trifes & Métiers n'étoient point encore établis 
en juraude , conformément à l'Edit de 1597. 
pour le reffort de Paris feulement, V. Conf. 
XIE. 

(8 ) Ce Roi des Merciers avec fes Lieute- 
nans & Officiers éteinten 1597. il avoitinfpe- 
tion fur poids, aunes & mefures des Mar- 
chands , & droit de vifitation. Il y avoit aufk 
autrefois un Roi des Barbiers, Roi des Arba- 
lêtriers, Roi des Arpenteurs , &c. 

(c) Voici les melures fixées par l'Ord. de 
1679. pour l'éxécution de l'Edit de 1669. qui 
abroge l’antien Eralon à grains. 

Le Boiffeau fera de huit pouces deux lignes 
& demi de haut fur 10 pouces de large. 

Le demi Boiffeau aura de hauteur 6 pouces 
s lignes , largeur 8 pouces. 

La hauteur du quart fera de 4 pouces 9 li- 
gnes, largeur 6 pouces 9 lignes. , 

Le demi quart 4 pouces 3 lignes de haut, 
s pouces de diaînetre, 


Tome I, H * 


Edit 1567. 
Conf. 4, 12. 
$. 10. 
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pouces cubes font 4 litrons, on 
quart: 4 quarts Où 16 litrons font 
le boifleau : 3 boiïffeaux font le mi- 
not : 2 minots, la mine : 2 mines 
ou 4 minots , le feptier: 12 feptiers, 
le muid : pour bled & autres grains, 
pour légumes , fruits, chaux, plâ- 
tre, charbon : avoine, 21 botffleaux 
le feptier (a):fel, différent (4). 
Picotin d'avoine , un litron & + de 
litron pour lévent, 


Le Litron 3 pouces & demi de haut, 3 pou- 
ces 10 lignes de large. 

Le demi Litron 2 pouces ro lignes de haut, 
3 pouces & une ligne de large. 

(a) Le Seprier d’Avoine fur porté à 2 4boif- 
feaux à blé parl'Ord. de 1669. en fupprimant 
l'ancienne mefure d'avoine pour la remplacer 

ar la mefure à blé; ces 24 boiffcaux faifoient 
Puie minots à blé. En 1671. permis de faire 
des mefures de la continence de deux minotsà 
blé pour abréger le temps, & les droits des 
Mefureurs & Porteurs augmentés du fepriéme 
parceque pour trouver la proportion avec les 
mefures de blé, il avoit fallu augmenter la 
mefure d'avoine d'un feptieme, de 21 à 24. 
Elle avoit été réduite à l'ancien feprier de 21 
boiffeaux par Charles IX. en 1563, 

(Bb) La mefure du fel la même que celle des 
autres grains par la même Ordonnance ; mais 
cileéroit exceprée dans l'Ordonnance de 157 
pour la réduétion des poids & melures à une 
fcule forme. 
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Mefures liquides : poids, 4 onces 
d'eau, de vin font un pocon (4), 
6 pouces cubes ou 2 poçons, font 
demi-feptier : 2 demi-feptiers, cho- 
pine : 2 chopines, pinte, qui eft 
de 2 livres , 48 pouces : 2 pintes , 
quarte. 8 pintes font le feptier. 37 
feptiers & demi aura le muid de 
vin compris marc & lie : 36 feptiers 
fur marc & lie : le demi-muid & 
quart de muid à l’équipollent : muid Lai 154% 
& demi, c’eft la pipe, valant $4 
feptiers.( b ). 


| (a) Ce mot vient de Potio, & on devroit 
__ dire Poffon ou Poçon , comme quelques uns 
__ l'écrivenr. Di. de Trev. au mot Poiffon. 

(-) Autrefois toutes les mefures étoient uni- 
formes en France , & l’Etalon s’en gardoit au 
Palais du Roi ; cette égalité commença à s’al- 
térer fous Charles Magne, & encore plus fous 
Charles-le-Chauve, & les Ordonnances de nos 

| Rois n'ont pu la rétablir. Les Etalons font gar- 
dés par les Melureurs de fel dans une cham- 
bre quileur eft aflignée à l'Hôtel de Ville fous 
| les Ordres des OS de Police. 

Il y a trois manieres de remplir les mefures 
feches ; à comble , quand le grain forine une 
éminence au-deffus de la mefure ; à grains fut 
bords , lorfque les bords font {uffifamment 
cachés par le grain ; à la raclée , en paflant 

: un Rouleau ou Racloir qui met le grain aw 


H 1 
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Longueurs : 12 lignes ou grains ; 
font un pouce : 12 pouces , I pied : 
une aulne, 3 pieds 7 pouces 8 lignes: 
O:d.E. for, 6 pieds , la toife : 22 pieds, la per- 
EACH che : 100 perches, l’arpent. Poids : 
#7 grains font un felin : 2 felins font 
une obole : 2 oboles ou 28 grains,un 
eftelin : 24 grains, un denier : 3 de- 
miers ou 2 eflelins, un gros :8gros, 
1 once: 8 onces , un marc : 2 Marcs, 
1 livre. Poids médicinal : 12 onces 
pour livre, 100 livres au qauintal. 
Compte fe fait par millier , cent, 
demi-cent , quarteron, demi-quar« 

teron , douzaine, demi-douzaine. 
Mefures différentes , quoique fous 
mêmes noms ou autres, felon les 
Pays, même de proche en proche. 
L'origine de cette différence eft la 
Edit 1557. diverfité de Seigneuries : Ordon- 
nances pour les réduire, non ob- 
fervées. Etalons ou originaux gar- 
dés ès Maïfons de Villes, ou Sièges 
des Juges de Policegétoient de fer 
ou de cuivre : jauges pour futailles. 
Jaugeurs, Mefureurs, Vifiteurs de 
Marchandifes , tous Offices qui font 


niveau des bords ; celle-ci eft mefure jufte, 
la premiere eft mefure large. 
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prétextes d'impofitions. Art de me- 
furer, regles prefcrites , mefure jufte 
ou large. On ne peut changer les 
mefures fans autorité du Prince. 
Monnoyes : voyez infra après Po- 
lice. 

Commerce : Marchandifes font 
de deux fortes. Gros, trafic au loin‘: 
détail, revente en boutiques, ou à 
panier portatif. Le trafic en gros 
n'eft pas ancien :il y en avoit peu 
avant 400 ans. Hoftilités, chemins 
peu fürs, vexations des Seigneurs, 
le peu de navigation en étoient cau- 
fe : delà le trafic fut tenu pour vil, & 
défendu aux Nobles & Officiers (a). 
Les Marchés ordinaires fe tiennent 
toutes les femaines en certains 
Bourgs ou Villes; les villages cir- 
convoifins y apportent & s’y four- 


(a) L’Edit de 1701,en confirmation de ce- 
Jui de 1669, permet à rous Nobles par extra- 
&ion, charges ou autrement, les Officiers de 
Magiftrature exceptés , de faire librement tout 
commerce en gros tant au dedans qu’au de- 
hors , fans déroger à leur nobleffe. L'Arrêt du 
Conf. 1720. permet aufli à routes perfonnes 
nobles de tenir & prendre à ferme les terres & 
feigneuries appartenantes aux Princes & Prin- 
celles du Sang, fans déroger. : 

H üïj 


Marchane 
difes, 


1355- Conf, 
IVe 138 34 
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niffent. Le droit de Marché eft fei- 
gneurral (a) :1l fe paye quelque 
chofe pour ferrer les marchandifes 
dans les Halles, ou pour les étaler : 
les Foires fe tiennent à certaines 
Fêtes de l’année, pour les Mar- 
chands de divers Pays : ne fe peu- 
vent etablir de nouveau, ni chan- 
ger que par Lettres du Roi, avec 
information de la commodité ; mais 
les Seigneurs confervent les Foires 
& Marchés, dont ils ont ancienne 
pofleffion. 
grise Priviléges des Foires : füreté & 
"fauvegarde jadis : franchifes & exem- 
ptions d'impôts : facilité de contra- 
éter & exiger les dettes : crimes y 
commis font plus atroces. Ces Pri- 
viléges établis en faveur du Com- 
mercc & des Etrangers. Foires de 
Champagne & de Brie, Priviléges 
de 1349 : Foires de Lyon en 1419 


(a) L'Edit de 1696, déclare que les droits 
de Foires & Marchés n'appartiennent qu’au 
Roi ou à ceux qui les tiennent de conceflion 
royale & confirme tous Particuliers ou Com 
munautés qui jouiffent des Foires & Marchés 
& droits en dépendans dans leur polieflion & 
jouiflance à perpétuité, 
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(a) : Juges Confervateurs (2): 
bonne foi des traités, & facilité de 
payement néceflaire pour le trafic : 


(2) Les priviléges de la Foire de Lyon ont 
été confirmés en Éférens temps, Ed. 1543, 
2553, 1560, 1569, 1583 , & furtout Edit 
de 1669. Autres Foires y établies en différens 
temps , jufqu'à quatre : ne font autre chofe 
qu’une franchife de droits accordée à cette 
ville , pendant les quinze premiers jours ou- 
vriers de chaque quartier de l’année tant pour 
les Marchaods Forains que pour les Marchands 
de la Ville : aucune obligation n'elt en privi- 
lege de Foire fi elle n’eft paffée en Foire, c'eft- 


‘à-dire, dans le lieu & danslerempsde la Foire, 


& entre Marchands trafiquans. 

(b) En 1464. Edit qui donne pouvoir aux 
Confeillers, Bourgeois & Habitans de Lyon, 
de cominettre un Prud’homme fufñfant & idoi- 
nc pour régler les conteltarions entre Mar- 
chands fréquentans la Foire de Lyon. 

En 1535. Edit portant que ceux qui auront 
contracté quelques dettes pour fait des Foires 
de Lyon, pourront être pourfuivis pardevant 
le Juge Confervareur. Cette Jurifdidtion réu- 
nie au Corps-Confulaire avec mêmes attribu- 
tions en 166$ : peut juger en dernier reflorc 
jufqu'à la fomme de $o0 liv. 166y . Procu- 
reurs poftulans en cette Jurifdiction en 16925 
fes Sentences exécutées dans tous les reflorts 
des Parlemens, fans wifa ni pareatis : domi- 
cile du condamné ne lui fert point d'azile: 
peut être arrêté un Dimanche fuivant l'Arrêt- 
du Parlement de Paris 1725. 


Hiy 


€Chenge. 
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Compagnies pour en juger fommai- 
rement. Change de Lyon : Bourfe 
de Touloufe, en 1549 : Conven- 
tion de Rouen en 1 556: Parloir aux 
Bourgeois de Paris (2 ): Sergens de 
marchandifes & autres Officiers de 
ville, (&) depuis Juges Confuls V. 


Japra. 


Change & Banque, fuites du trafic 
en gros. Change néceflaire pour ef- 
peces étrangeres ou décriées , pour 
commodité de tranfport. Changeurs 
font perfonnes publiques, par auto- 
rité du Roi (c) : certain droit de 


: (a) Sous ces différens noms ce font places 
où tous Marchands , Facteurs & autres de tou- 
te nation fe peuvent affembler à certaines heu- 
res , trafiquer, convenir de leurs affaires & 
Négoces, prendre & bailter argent à change, 
&c. ces négociations autorifées par Arrêt du 
Confeil 1724. fe font à Paris dans la Cour de 
Ja Comp. des Indes : Lieutenant de Police can- 
moît de toutes les conteftations qui s’él évenrà 
ce fujet, & de cout ce qui regarde la Bourfe. 

(b) Ces Sergensde Foireétoient les bas Off- 
ciers des Gardes & Chanceliers de Foire qui 
compoloient la Cour des Foires. 

(c) Les Changeurs doivent, pour faire fait 
de change, avoir Lettres du Roi vérifiées des 
Généraux des Monnoyes, 1506 & fuiv. loco 
éiteto. 
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Change : donneront caution pour 
certaine quantité de marcs d'Or &c 


d'Argent: ne peuvent exercer leur 


Charge qu’en lieu ouvert , ni fondre 
aucune matiere de Monnoye ou les 
vendre aux Orfévres, mais les doi- 
vent livrer aux Monnoyers, crigés 
en Offices 1555. 1580. 

Banque, proprement prêt d’ar- 
gent pour rendre en autre lieu( az): 
eft exercée par les Changeurs & 
confondue avec le Change ( & ), 


Ces Changeurs ont été créés en titre d'Of- 
ce en plufeurs villes du Royaume : leurs fon- 
étions & falaires ont été réglés par plufieurs 
Edits & Déclarations : on fuit aujourd’hui 
P’Arrêt de la Cour des Monnoyes 16393. 

(2) Par Lettres de Change & par correfpon« 
dance, 

(6) Ainfi les Banquiers exercent la Banque 
& le Change : ont correfpondance dans les pays 
étrangers : doivent toujours avoir argent en 
caifle pour fe faire honneur: font dépofitaires 
de la foi publique en cette partie : probité, 
conduite , facultés pour remplit ces emplois : 
Ordonnance de 1673 , en exclut ceux qui au- 
ront obtenu Lettres de répi , fait contrat d’a- 
termoyement ou fair faillites: ne peuvent faire 
le Change ou tenir Banque pour leur compte 
particulier, &c. 

Bureauwde Correfpondance générale par Let- 


tres Patentes de 1756, fe charge de recevoir 


H v 


Fanqu €, 
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Lettres de Change : néceffaires pour 
letrafic avec l'Etranger , à caufe du 
tranfport d'argent défendu : elles 
rédufent ce trafic à l’ancienne per- 
mutation: font utiles au dedans pour 
éviter frais de voiture & péril de 
voleurs : fe tirent aufi fur Mar- 
chands. Intérêts permis entre Mar- 
chands au deflus de l'Ordonnance & 
pour fimples prêts ne font ufures 
mais dédommagemens pour frais de 
Change, Douane, Voitures, pour 
payement retardé, & perte de pro- 
fit aflüré : fe comptent à certaines 
Foires où il eft important de faire: 
les payemens: fouvent ufures pal- 

lices fous ces prétextes. 
ue Les Marchands font divifés en 
* plufieurs Corps. Groffiers, vendants 
Conf. 1v. en gros toutes fortes de Marchan- 
“#37  difes : Merciers , qui ont retenu le 
nom général & fe prennent pour 
ceux qui revendent en détail toutes: 
menues Marchandifes de Pufage le 
plus ordinaire : Drapiers qui four- 


les rentes en l'abfence du propriétaire : faire les 
achats par commiffion en lui remettant provi- 
fonnellement les fonds : {e charge de procu- 


aigus » Rty 
l 
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nifloient autrefois toutes les étoffes 
des habits , depuis Marchands de 
foye, qui fourniflent toutes fortes 
d’étoffes hors de laine : Bonnetiers, 
qui faifoient & vendoient Bonnets, 
Aumuces & autres habillemens de 
tête, Bas d’'Eflames , Camifoles & 
autres ouvrages de laine foulée ou 
brochée : Epiciers ou Droguiftes , 
comprenant Apoticaires & depuis 
Confituriers : Quincaillers , pour 
tous menus ferremens & outils : 
Jouailliers , Pierreries, Joyaux & 
tous ornements: Jouailliers dès 1412 
avoient droit de vendre toutes 
Marchandifes , pour fe fauver fur la 
diverfité : faifant trafic au loin ou 
trafic d’une feule efpece ne fe fe. 
roient retirés : Ils avoient ce droit 
fous le nom de Grofliers-Jouailliers- 
Merciers confirmés en 1570 avec 
décharge de la vifite des Gardes de 
chaque métier , ils étoient fujets 
feulemeng aux leurs : Diftindion 
des vrais Jouailliers Marchands de 
pierreries , & de ces petits qui font 
plutôt Merciers:tous ces Marchands 
divifés en fx Corps (a). 

(a) Les G& Corps de Marchands font leg 
H v} 


Police des 
Marchands, 
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Police des Marchands eft cons 
forme à celle des Artifans : fervice 
de trois ans chez un maître dont 
lettres : lettres de Capacité & de 
Prud'hommie pour être recu Mar- 
chand dans certain Corps :obligé 
de tenir boutique ouverte & tapis 
fur létabli, de ne vendre ailleurs; 


Merciers, les Foureurs , les Epiciers, les Dra- 
piers, les Bonneriers & les Orfévres. 

Le Corps des Merciers eft le plus nom- 
breux : les gros Marchands Merciers vendent 
toute Marchandife tant du Royaume que des 
Pays étrangers, font le commerce des autres 
corps : leur eft défendu de travailler à aucun 
ouvrage de la main :les Merciers en détail ne 
peuvenrvendre Marchandifes des autres Corps. 
Foureurs, toutes fortes de Pellereries , Mau- 
chons , habits fourrés, &c. Les Epiciers font. 
trafic d’Epicerie , Droguerie, Groflerie : ont 
des Maîtres & Gardes qui ont droït de vifite- 
& de réformation des Poids, Balances & Me-. 
füres {ur tous les Marchands de la Ville, Faux- 
bourogs & Banlieue de- Paris qui vendent au 
poids : ont de tout temps la garde & l'Eralon 
de routes ces mefures. Drapiers fontle premiers 
des fix Corps: vendent Drap &oute Mar- 
chandife de laine. Bonnetiers , toutes fortes de: 
Konners. Offévre vendent & fabriquent toute 
forte d'ouvrages en or & en argent: leur eft 
défendu de travailler ailleurs qu’en boutique 
fur rue & hors les heures de Pdfice : doivent 
être 300, par le réglement de 3679. 
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un feul ne peut tenir plufieurs Bou- 
tiques : défenfe d’ufurper les Enfer- 
gnes ou Marques les unsdes autres, 
& de pofer Enfeignes fur rue fans 
permiflion des Officiers de Police : 
les Marchandifes doivent être ame- 
nées & déchargées en heux publics ; 
là feront vifitées avant que d’être 
expofées en vente : Vifitation des 
Boutiques : Maîtres & Gardes de 
chaque Corps des Marchands : Arti- 
fans ou Hôteliers ayant Lettres de 
Marchands font tenus d’opter : Maï- 
tre Vifiteur Général & Réformateur 
des Marchandifes avéèc certains 
droits établis en 1574. confirmé en 
1610 , révoqué depuis. 


. Chemins. Terre, Rues des Villes, Chemins, 


Rues non empèchées : (a). Nulles 


Li 

(a) Les rues doivent être débarraflées de 
Charrettes, Bois, Trains, Gravois, & de tout 
ce qui peut nuire à la voye publique. Ord. du 
Koi, 1720. de Police en ditférens temps. 

Défenfe de pofer Auvents ceintrés , Tra- 
vaux & Auvents de Maréchaux, Pieux, Bar- 
rieres, Bornes ilolées, Eltayes, Avant-corps, 
Echoppes, Balcons , Baluftrades, Avances & 


Saillies de quelque efpece que ce foit fans per 


miflion des Officiers de la grande Voyerie , fur 


Jes Rucs, Places & Voyes publiques ; à aucun: 
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€onf.xIr. Saillies ou avances de quelque fors 
8°9 39% te que ce foit , de degrés, &c. Droits 

du grand Voyer ( 2). Pont ,. Chauf- 


ouvrier de travailler dans la rue, d'y expoler 
ou étaler, &c. & depuis 1761. défenfe d'avoir 
Enfeignes faillanres & pendantes. 

(a) Grand Veyer de France créé en 1599. 
M. de Sully jufqu’en 1626 : fupprimé certe 
même année & juridiction attribuée aux Tré- 
foriers de France : aujourd'hui un Directeur 
Général qui a fous fes ordres un Infpeéteur 
Général , quatre Infpeéteurs Particuliers , 24 
Ingénieurs : le Roi s’eft réfervé la Surinten- 
dance & l’adminiftration fupérieure de la 
Voyerie. Voyer Particulier de Paris fupprimé 
& {es droits réunis au Bureau des Finances : 
Commiflaires de la Voyerie créés en 1693. au. 
nombre de quatre: le tarif des droits qui leur 
fonc attribués fe voiren l’Arr. du Parl. 173$. 
droit d’Enfeignes ;. droit d’Etalage , droie 
d'Appui, droit de Marches , droit de petits 
Balcons de Fenêtres, &c. S'il ya lieu à quel- 
que condamnation d’amendes, ne peuvent la: 
faire prononcer que fur les conclufions des 
Gens du Roi. Petits Voyers dans les provinces 
par le grand Voyer : fupprimés : leurs fon- 
étions & droits unis aux Experts-Prileurs , &: 
Arpenteurs-Jurés, & aux Greffiers de l'Ecri- 
toire : mêmes droits à proportion qu'à Paris. 
Seigneursf Haut-Jufticiers fe font attribués. 
droit de Voyerie : y ont été maintenus par 
plufieurs Ordonn. & Réglemens. Conteftations 
fouvent renouvellées entre les Officiers de 
Ville, Haut-Jufticiers, Tréloricrs de France 


fur le fair de la Voyerie, M 
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fée, pavé ; Entretien & Réparation 
(a). Raifon , & Coûtumes , & Pcage 
font pretextes d’impoñition. Grands 
Chemins, leur largeur 40 pieds , en: 
forêt 72 pieds ( #) : ordonné effarter 


(a) Les Ponts, comme les autres édifices 
publics , dépendent de la volonté du Souve- 
rain : dans la conftruétion d’un Pont, on con- 
fidére la longueur de Fun des quais à l'autre ,. 
faillie & épaifleur des culées, épaiffeur des pi-. 
les & longueur, & faillies des avant & arriere- 
becqs , retraice des plates-formes, largeur & 
hauteur des arches, voye des voitures & ban- 
quettes pour leur largeur , conftruétion des 
murs de quais : compofition des mortiers ,. 
qualité desmoilons & des pierres de paremens, 
maniere de les tailler & de les employer , hau- 
teur des afkfes, joints de lits & de montans ;. 
rempliffage du corps des piles, fichage des 
pierres ; qualité des pions & de toutes les pié- 
ces qui y entrent ;.batardeaux , leur forme , 
épaifleur & hauteur ; ceintre de charpente des 
voûtes ; cordon , murs des parapets ; Bornes 
le long des banquertes ; pavé du milieu & des 
banquettes ; Anneaux de fer fcelés ; terres à 
rapporter ; les équipages de tout ce qui eft né- 
ceffaire pour la conftrudtion ; Devis doit ren- 
fermer & fixer en détail tous ces articles. 

(b} Chemins : largeur ; Ponts, s’il eft né- 
ecfl aire ; fouiller & prendre les matériaux où 
l'on en pourra trouver ; n'empêcher & arrêter 
les voitures: mêmes précautions & devisà pro— 
porio a que pour les Ponis. Les Enwrepreneurg. 


Arr, 


173€. 


14) CDROTENP USE 
& nettoyer les moindres pour füreté 


à qui les adjudications font faites, fe chargent 
d'entretenir les-chauflées en bonétat, pendant 
le cours des Baux ; de relever chaque année la 
quantité de toiles des pavés marquées dans les 
Baux aux endroits indiqués par les Vifiieurs 
des ouvrages, de refaire trous & ornieres cou- 
pées, d'employer pavé de 7 à 8 pouces de 
long , fur 6a > delarge , relever les bor- 
dures avec pierres dures de 12 à 1$ pouces de 
profondeur, de décembrer toutesles terres qui 
fe trouvent fur le pavé, de conferver aflez de 
pente pour l'écoulement des eaux, tenir en 

on état Ponts & Arches qui fe trouvent fur 
les chemins, battie pavés & bordures au refus 
de la Hie, &c. 

Seigneurs & habitans tenus de payer le che- 
min dans l'étendue du Bourg ou Village, à 
caufe de l'utilité. Particuliers ne peuventems 
pêcher qu’on paille à cravers leurs terres pour 
l'alignement, pour l'entretien , établiffement 
de Barrage : défenfe aux Voituriers de fe dé- 
tourner pour éviter le péage ; le produit remis 
au maître des Chauffées, avec défenfe de le 
convertir à d’autres ufages ; tarif du Rarrage 
doit être exposé. 

Défenfe aux Laboureurs d'anticiper fur les 
chemins publics : propriétaires des hérirages, 
tenus de planter des Ormes, Hêtres, &c. felon 
qu'il fera ordonné & à diftance réglée : foilés 
des deux côtés des chemins, feront curés de 

emps en temps, ne pourront êcre comblés ; 
défenfe de fouiller les terres & d'ouvrir des Car- 
sieres trop près des chemins publics : ne mettre 
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& commodité en 1669. Ordonné 
de les planter d’Arbres fervans au 
Charronnage pour ombre & répara- 
tion des charrois : non exécuté, M:de Sully, 


ni fumniers ni autre chofe qui puifle oârer ou 
empêcher le paffage : longueur des Efieux 
des Charriots & Charrertesà $ pieds ro pouces 
comme ceux des Canons : O:donnance de 
1718. regle la charze que l'on doit mettre fur 
les voitures à deux roues qui paffent fur la 
route d'Orleans : celle de 1724 le nombre des 
chevaux qu'on peut y atteler : défenfe de dé- 
molir un chemin public : formalités pour clore 
un chemin, le changer, acquerir la propriété 
du chemin abandonné. 

Par Arrêt du Conf, 1720 , largeur des che- 
mins Royaux , 72 pieds foilés compris : autres 
chemins pour Caroffes, Rouliers, Meffagers, 
&c. 48 pieds foflés compris : cette larocur 
avoit varié fuivant les Coûtumes des pays & 
utilité des terres: depuis 1720, melure com 
mune par tout le Royaume. M. Bouchillier en 
fa fomme rurale donne à la voye ou pieffente 
2 pieds & demi de large ; au (entier, $ pieds; 
à la Carriere, 10 pieds; au travers, 20 ou 22 
pieds ; au chemin Royal, 40 pieds. 

Le Gouvernement a porté la même atten- 
tion fur les Turcies & levées ou digues dans 
les endroits où elles font néceflaires le long 
des rivieres fujettes à inondation : il y en a de 
confdérables le long de la Loire qui a caufè 
des dommages immemnfes en 173 3 à Orleans & 
environs, 


Mefagers. 
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Chemins de traverfe 20 pieds pour 
füreté des chemins & pourfuite des 
Voleurs ; Prevôt des Maréchaux 
(a); Seigneur recevant Péage (2) 
pour Voitures, perfonnes, Mar- 
chandifes. 

Coches & Carofles de nouvelle 
infüitution (c): Meffagers plus an- 


(a) La füreté des chemins eft confiée au 
Prevôt Général de la Connétablie & Maré- 
chauffée de France , qui a fous lui des Prevôts 
Généraux & des Lieutenans diftribués dans 
chaque Généralité : chaque Prevêt a une Com 
pagnie dans {a Généralité : Exempts, Briga- 
diers, Sousbrigadiers, Archers & Trompettes: 
doivent faire chevauchées par les champs , 
fans demeurer ès Villes, & doivent nettoyer le 
pays de leurs établiffemens de voleurs & va- 
gabonds. Déclar.de 1660: ont commiffion du 
Roi : Prevôt Général doit réfider dans la prin- 
cipale Ville de fon Département, Déclar. de 
1720. 180 Maréchauflées en France qui font 
Siéges de Juges d'Epées, & inftruifent les Pro- 
cès des vagabonds & voleurs. 

(8) En conféquence de ce Péage que ces 
Seivneurs percoivent, ils (ont tenus des répara- 
tions, Bacq. dr.de Juft. ch. 30. doivent répon- 
dre du vol fait en leurs chemins, Loif. des 
Seign. ch. 9. 

(c) Sous Charles IX. premiers loueurs de 
Coches par commiflion du Roi : Office de Com- 
miflaire Général & Surintendant des Coches 
publics du Royaume en 1594 
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ciens : les Univerfités en avoient 
pour chaque Diocéfe (a): Mar- 


(a) L'Univerfiré de Paris a commencé l'é- 
tabliflemenc des Meffageries pour les fecours 
dont les Erudians avaient beloin : dans les 
temps de troubles plus de füreté fur les 
Chemins : Bourgeois avancent aux Ecoliers 
les chofes néceffaires à la vie & à l'en- 
æretien : L'Univerfité les prend (ous fa pro- 
tetion , d'où grands & perits Meffagers. 
Les premiers (ans fonctions jouiffent des 
priviléges de l'Univerfité : Les feconds ant 
été chargés de tout; d'abord n'étoient que 
pour Îe fervice des Maîtres & des Ecoliers : 
portent enfuice Lertres, Hardes, Argent, &c. 
des Particuliers : conduifirent enfin les Per- 
fonnes, fe chargeant même de fournir Che- 
vaux & Nourriture : fous la protection du 
Roi dès 1296 : à leur exemple , d'autres en 
firent de même & furent autorifés par Arrêt 
de 1484 & Îe trouvent nommés Meflagers 
du Roi en 1538: l'Edir de 1574 crée les 
Meflagers ordinaires en titre d'Office dans 
tous ‘A Siéges qui reffartiffent nuement 
aux Cours fouveraines , ce qui produifit 
grande Finance : en 1633 l'Univerfité affer- 
ma fes Meffageries au profit de fes Régens : 
telle eft l’origine des Meffagers Royaux qui 
jouiffoient des mêmes priviléges que ceux de 
l'Univerfité. Par Arrêt du Confeit 1641 les 
petits Meffagers font confervés dans leurs 
fonctions & exercent concurremment avec les 
Meflagers Royaux : les Maîtres des Couriers 
chercherent à depouiller l'Univerfité de fes: 


Conf, Gref. 
fe 7às 


Boftes, 
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chands pour leurs affaires, & Chamñi- 
bre des Comptes : Privileges des 
Meffagers : Offices de Meffagersen 
chaque fiége reflortiflants nuement 
aux Parlements & Cour des Aides 
pour porter les procès créés en 1576: 
ces Offices remplis par Bourgeois, 
Praticiens ou Marchands : furent 
exercés par Commis. 

Poftes depuis Louis XI pour 
voyages & Ports de lettres: Maîtres 
particuliers , Contrôleur Général : 
Chevaux de relaisen 1597, reunis 
aux Poftes en 1602 (a). Defenfes 


Meffageries jufqu’à ce qu’elles furent jointes 
aux Poftes que le Roi réunit à fon Domaine 
vers 1672, & le Fermier des Poftes fur fub= 
rogé aux Baux de l'Univerfité. 

(a) Le premier établiflement des Poftes 
remonte à l'an 1464 : quatre ou cinq che- 
vaux de quatre lieués en quatre lieuës : Créa- 
tion de l'Office de Confeiller Grand Maître 
des Coureurs de France avec Commiffion à 
Jui donnée de choifir des Maîrres tenants 
Jes chevaux courants pour Le fervice du 
Roi:Ils porteront eux mêmes les Lettres 
& Paquets du Roi : Seront reputés Com- 
menfaux de fa Maïfon : 234 à la moit 
de Louis XI : 1:10. fous Charles VIII & 
Louis XII en titre d'Office : Controlleur 
des Chevaucheurs ou des Poftes, fuppiimé 
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de louer chevaux fans la permi{- 
fion du Contrôleur Général des 
Poftes (a). x 
Coches & Caroffes, d’abord dons Voitures lui 
du Roi ; font affermés par les pro- "1" 
priétaires : Grands Revenus de Par- 
ticuliers fur ces frais des commodités 
publiques : Ont beaucoup fervi 


en 1630 : Création de trois Offices de 
Sur-incendant Genéraux des Poîftes & Relais 
de France : M. de Louvois en leve la Charge 
& l'exerce jufqu’en 1691 qu'elle elt réduite 
en Commiflion, ainfi que les Charges de Con- 
trôleurs & autres Offices : tout prévu pour la 
diligence des dépèches, pour la correfpon- 
dance des Particuliers , pour la commodité 
des Voyageurs . aujourd'hui Grand Maître & 
Sur-Intendant Général des Couriers , Poftes 
& Relais de France : deux Intendants Géné- 
raux : un Secrétaire de la Sur-intendance : 
un Tréforier Général:trois Vifiteurs Généraux : 
huit Adminiftrateurs Généraux ayant chacun 
leur deparcement : un Caiflier Général : un 
Caïflier des envois d'Argent : douze Couriers 
du Cabinet, autrefois Chevaucheurs de l’écu- 
rie, à la nomination du Grand Ecuyer de 
France : fonr ala fuite du Roi, du Grand 
Ecuyer, du Chancelier & des Miniftres pour 
porter les dépêches de la Cour promptement 
& fans délais : portent une Médaille par 
diftintion. 

(a) Ec depuis du Sur-intendant des Poftes; 
cette défenfe Fur levée en 1691. 


Hôrelleries, 


Conf. XII. 
13. $. 199, 
SC. 6, 64. 
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pour l'union du Royaume : Voyai 
ges de Provinces à autres difficiles 
auparavant. Coches ne peuvent 
porter lettres : Meflagers ne peuvent 
avoir voitures pour les perfonnes : 
ne font tenus que des chofes dont ils 
font chargés par leurs regiftres: 
Carioles & Charrettes tolérées en 
Campagne : tous tenus partir & 
arriver à certains jours fans changer; 
Poftes & Voitures à certaine heure: 
Chargés de paquets , argent , & 
Marchandifes les porteront fur leur 
regiftre : non refponfables du vol 
de grands chemins duement prouvé: 
taxe du port des paquets & Mar- 
chandifes , au poids : tarif pour les 
Lettres. 

Hôtelleries. Permiffion des Juges 
pour les tenir: Caution à caufe des 
dépôts : Offices en titre, révoqués 
enfuite : doivent être fourmis ; 
défenfes d’abandonner (a): Taux 
des vivres impofes par les Officiers 
de Police : ne peuvent fournir que 
certaines denrées, autres Marchands 


(a) Dans l'an qu'ils l'auront prife, s'il 
n'y avoit juite occafion & excufe légitime 
prouvée en Juflice. 
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pour le refte felon les ufages des 
lieux : diférence des Cabarets : ref- 
ponfables de leurs domeftiques & 
de ce qui eft baïllé en garde. 

Eau. Cours des Rivietes doit Riviéres. 
être libre. Défendu de bâtir des Conf. xix 
moulins , pêcheries , mettre pieux °?7° 
ou autres empêchements au fil de 
l’eau ou immondices qui attériflent : 

V. Eaux & Forêts. Soins néceffaires 
(a): Bords & Quais de 24 pieds 
de large peur Hommes & Chevaux 
qui tirent ; Arches des Ponts & Per- 
tuis , même largeur : Mefure des 
Bateaux. Bords & Quais libres de 
vieux Bateaux , Bois, &c. Quais 
à Paris depuis 120 ans. Riviere em- 
pêchée entre les Ports. Bateaux 
de diverfes fortes, Bacs, Nacelles , 
Coches d'Eau. Bateliers |, (4) me- 


(a) Défenfe de détourner l’eau des Ruif- 
feaux , des Rivieres navigables & flpttables, 
par Foffés, Canaux , &c. 

( b ) Sont en titre d'Office à Paris. Les Ba- 
choreurs font pour le fervice public au-deffus 
& au deffous de Paris: 16 AY EN dans leur 
bachor, Ne peuvent exiger plus de deux fols 
par lieue {oit en defcendanr ou en remontant: 
jachots doivent être vifités de 15 en 15 jours 
paï un Officier de Ville. 


XII 49. 50. 
ce 


Religion, 
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tier , apprentiflage : Apprentif ne 
doit mener avant trois ans : ne 
pañler ou voiturer de nuit (4): Ba- 
teaux arrêtés de nuit à certains 
Ports à chaine & à clef : Privileges 
des Voituriers & Compagnons fur 
les Marchandifes. Coûtumes entre 
eux & précaution pour ne bleffer 
les Batteaux : Chevaux de courfe 
pour tirer : Relais établis en 1625 : 
défenfe de féjourner finon pour mau- 
vais temps : temps de charge & dé- 
charge , hors le temps de la voi- 
ture , temps de tenir port. Chableurs 
ou Maîtres des Ponts établis en 
chaque Pont pour aider aux Ba- 
teaux à pafler moyennant certains 
droits. Office. Marine voyez infra. 


II. POLICE POUR LES MŒURS. 


Religion : le Prince n’en a que la 
Police extérieure (2), & ce qui 


(a) Ni en temps de vents ou tempêtes, 
autrement feront re{ponfables des Marchandi- 
fes perdues : Bateaux montans rencontrant Ba- 
teaux avallans, font tenus fe retirer vers terre: 
Lettres de voitures ;le Bateau répond des Mar- 
chandifes. 

(8) Cette police extérieure eft fondée en 
raifon & en autorités : la Police a pour ue 

ù € 
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eft fujet à faire exécuter par force; 


Ja fubfftance & les mœurs: pour fixer & entre- 
tenir ces deux objets, il faut des loix : la 
Religion , comme les autres fociétés, doit fub- 
fifter & être réglée : elle a des loix comme les 
autres fociérés : toute {pirituelle dans fon ori- 
gine, dans fes moyens, dans fa fin, fon but 
eft de perfuader le cœur, & de convaincre l'ef- 
prit , fans employer de force coaétive, pat- 
ce que fon Royaume n’eft pas de ce monde. 
Dès qu’elle eft recue dans une fociété poli- 
tique , elle embrafle dans fa jurifdi&ion Prin- 
ce & fujets, mais de la feule maniere qui lui 
eft propre, d’une maniere toute fpirituelle. 
La jurifdiétion du Prince & de la fociété poli- 
tique refte en {on entier; elle continue d’exer- 
cer {on pouvoir fur les chofes (enfibles & ex- 
térieures au delà defquelles elle ne peut s'é- 
tendte , parce qu’elle n’a point d’empire fur 
les confciences : ainfi les deux jurifditions, 
étrangeres l’une à l'autre, fe croifent fans fe 
confondre ; l’une fpiriruelle acquiert des droits 
fur l'efprit & le cœur du Prince & des fujets; 
l'aucre temporelle a des droits tout acquis fur 
les Citoyens miniftres du culte religieux, & 
fur les chofes fenfibles & extérieures de laRe- 
ligion : alors les fujets de la Religion & du 
Prince ne forment plus qu’une feule fociéré 
. fous deux jurifdiétions différentes, inaliénables 
& imprefcriptibles ; car » fuivant la doctrine 
» & la tradition des Peres, dit le VI. Concile 
+ de Paris en 829 , le Corps de la Sainte Egli- 
#» fe a été divifé entre deux perfonnes, la Sa- 
” cerdotale & la Royale ; & les Princes du 


Tome I, 
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contraignant les Ecclefaftiques par 


» fiécle tiennent quelquefois le premier rang , 
» au dedans de l'Églile, de la puiffance qu'ils 
+ ont acquife , afin de fortifier par cette puil- 
»> fance la difcipline Eccléfiaftique. »» 

Les puifhances temporelles, c’eft l'efprit du 
même Concile, font néceflaires dans l'Eglife 
pour fuppléer par la cerreur de la difcipline ce 
que le Prêtre ne peut faire par fa parole ; & le 
Royaume célefte tire fouvent cet avantage du 
Royaume terreftre , que fi ceux qui font dans 
l'Eglife agiflent contre la foi ou la difcipline, 
ils en font punis par la (évérité des loix : « Que 
x» les Princes {cachent donc, ajoute le Concile, 
» qu'ils doivent rendre compte à Dieu de l'E- 
» glife qu'ils ont en leur garde & proteétion, 
>» car foit que la paix & la difcipline de l'E- 
» glife fe trouve augmentée par les foins des 
>» Princes fideles, foit qu'elle fe relache par 
» leur négligence, celui qui d'a confiée à leur 
® puiffance Îeur en demandera compte. » 

D'où il s'enfuit que le Prince, comme gar- 
dien & protecteur , a droit fur tout ce qui eft 
purement {pirituel pour empêcher qu'il n'y 
foit fait aucun changement ni altération ; &, 
comme Prince temporel , il a droit encore {ur 
l'exercice extérieur qui tient effentiellement à 
l'ordre public , pour qu’il n’y foit admis au- 
cun ufage qui trouble la tranquillité & Je bon 
ordre de l’État eu la Police : car la Police fe 
reffent par contre-coup des troubles de la Re- 
ligion, Religio turbata Politiam turbat, De ce 
double pouvoir font émanées les Ordonnances 
de nos Rois en matiere de Religion. 


EE 
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faiñie du temporel , les Laics par 
peines pécuniaires ou corporelles ; 
ordonnant que le Service Divin 
foit entretenu, & les fondations exé- 
cutées. Défenfe aux Prédicateurs 
de tenir aucuns difcours féditieux 
ou fcandaleux. Défenfe de troubler 
le Service, fe promener dans les 
Eglifes, y parler d'affaire , ou au- 
tres chofes profanes (a). 

Dimanches & Fêtes. Défenfe de 
travailler, étaler, ouvrir Boutiques, 
charrier, ou porter fardeaux (4), 


(a) Déclaration de 1724 ordonne le Bap- 
tême des Enfans dans les 24 heures , l’éta- 
bliffement des Ecoles dans les Paroifles ; en- 
joint aux peres & meres d'envoyer leurs en- 
fans aux Catéchifimes & aux Ecoles. 

Déclaration du 2. Septembre 1754, prefcrit 
le filence fur les matieres qui troubloient alors 
l'Eglife de France, & défend les qualifications 
injuricufes. 

(8) Edit de 789 excepte, en cas de nécef- 
fité, troïs fortes de voitures ; pour conduire 
ies chofes néceffaires à l'Armée : pour amener 
des vivres dans l’endroic où l’on en a beloin; 
pour conduire un corps à la fépulture. 

Permis aux Boulangers de cuire , excepté 
aux plus grandes folemnités , & de vendre dans 
leurs boutiques : aux Bouchers de tenir leurs 
Etaux les dimanches pendant les chaleurs : dé- 


Li} 
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mal gardée fous pretéxte de nécef- 
fité. Défenfe de tenir ' Marché & 
Foires aux Dimanches & Fêtes fo- 
lemnelles ni danfer : mal gardée 
aux Fêtes de Patrons des Villages. 
Défenfe de recevoir perfonne aux 
Cabarets ou jeux de Paume aux heu- 
res de Service : Défenfe aux Bate- 
leurs & Farceurs de jouer à ces heu- 
res , & Jamais fe déguifer d’habits 
Eccléfiaftiques ( z ):ordonné de né- 
toyer & tapifler les rues pour la Pro- 
ceffion du Saint Sacrement (4): Ca- 


fenfe aux Patiffiers de travailler aux plus gran- 
des fêtes de l'année. 

La Faculté de Théologie de Paris confultée 
en 1426, dit qu’on peut en ces jours vendre 
& achecer les chofes néceffaires à la vie ; qu'en 
cas de néceflité, on peut accorder difpenie 
pour travailler aux autres œuvres ferviles, & 
que cette néceflité doit être décidée au juge- 
ment d’un homme fage & de probité. Voyez 
Traité de la Police. 

(a) Ordonnance de Police de 1696, défend 
les mafques , les bals & les fpectacles pendant 
le Jubilé. 4 

(8) Défenfe en ces jours de tirer aucun ar- 
tifice & arme à feu dans les rues, cours, jar- 
dins, ou par les fenêtres. 

À Paris il eft d'ufage dans les calamités pu- 
bliques d'avoir recours à l'interceflion de fainie 


Mid 2 à: « 


DÉ FRANCE. 197 
rême & autres jours d’abftinence : 
Défenfe d’expofer Chair en vente 
en public, finon aux Hôtels-Dieu 
pour. les Malades : permiflion des 
Curés {ur les Ordonnances des Mé- 
decins. Réparations des Eglifes , en- 
tretien des biens Eccléfiaftiques (4), 
Adminiftration des Hôpitaux (2); 


Geneviéve, dontonatoujours éprouvé la pro 
teétion fur ce Royaume : alors le Parlement 
ordonne par Arrêt la defcente & la proceflion 
de la Chaffe ; l'Archevèque de Paris donne fes 
ordres pour le fpirituel ; & le Magiftrat de 
Police pour ce qui concerne cette partie. 

Pélerinages hors du Royaume défendus fans 
permiflion du Roi fignée de l'un des Secrérai- 
res d'Etat fur l’approbation de l'Evêque Dio- 
céfain. Ed. 1686. 

Défendu d'établir aucune Maifon Religieu- 
fe ou Communauté fans Lettres patentes en- 
regiftrées en Parlement. 

(2) Ainfien 1661 déclaration pour répa- 
ration des Eglifes & Presbyteres, Arrêt du Cons : 
feil pour même objet en 1684 : du Parlement 
pour rétabliffement des Eglifes tombées en rui- 
ne contre les gros décimateurs, 1670. 

(b) Edits de 1545 portant réglement 
pour l'adminiftration des Hôpitaux du Royau- 
me : ordonne aux Gouverneurs & Admin 
teurs de remettre aux Juges des lieux leurs 
comptes, lettres, titres, &c. aux Juges de vi- 
fiter les Hôpitaux , dreffer procès verbaux : au 
Parlement de proceder à la réformation & cor- 


l ij 


Sûreté Pu- 
blique, 
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Cficiers Royaux doivent veiller à 
tout cela : font appellés aux com- 
ptes des Fabriques qui fe rendent 
aux Evêques ou à leurs Commis. 
Bancs & Scpultures dans les Eglifes 
ou Cimetieres : Droits honorifiques 
des Seigneurs , fe règlent par Juges 
Royaux comme partie de cette Po- 
lice ; qui a aufli donné pretéxte aux 
complaintes en matitre Bénéficiale. 
Gens dela R.P.R. tenus d'obferver 
toute cette Police de la Religion 
Catholique. 

Sûreté publique : Chevauchées 
des Prévôts des Maréchaux (4): 


rc@ion par privation & fufpenfion des Admi- 
niftrateurs , &c. idemen 1560, 1561, &c. &c. 

{a) Voyez ce que nous avons dit plus haut 
dans les Notes fur les chemins. 

Trois compagnies pour la füreté de Paris : 
1°. Celle du Lieutenant de Robe-courte, au- 
trefois par commiffion du Prevôtde Paris, Of- 
ficeen 1554. Meurtriers, Vagabonds , gens de 
mauvaife vie. 4 Lieutenans, un Guidon , 12 
Exempts, 60 Archers, un Trompette. 2 °.Com- 

, pagnie du Chevalier du Guet. 3°. Celle du 
Guet à cheval. Sous Clotaire II. un Guet de 
nuit en chaque Ville , Edit de 595. Comman- 
dant, Miles Gueti dans une Ordonn. de 1254. 
3 Compagnies du Guet à Paris : on les aug- 
imente à proportion dubef oin. Officiers où Ars 
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Garde dans les villes par ordre des 
Maires & Echevins : Guet de nuit: 
Certains Artifans y font obligés, au- 
tres difpenfés : Archers de Ville & 
du Guet , privileges. Port d’armes 
défendu : nulne doit porter armes 
que Nobles, Gens de Guerre ,Of- 
ciers exécuteurs de Juftice, Voya- 


geurs (a): ne s’obferve qu'à l'égard 


des Gens de livrée depuis 1655 : 
Certainesgtmes défendues à tous : 
Armes à feu, jadis : Armes cachées, 
toujours : Armes à feu brifées par 
Ja Croffe ou par le Canon , Cannes 
& Batons creufés. Défenfe d’affem- 
bler gens armés fous prétexte de 
querelles Particulieres ou autrement 
fans Commiflion du Roï pour lever 
des troupes. V. Guerre. Affemblées, 
mêmé fans armes , font illicites (4), 


chers doivent conduire chez un Commiffaire 
les perfonnes arrêtées pour caufe de vols, cri- 
mes, ou autres défordres publics : doivent exé- 
cuter fans délai les ordres du Lieutenant de 
Police. 

(a) Ces défenfes ont été fouvent renouvel- 
lées & toujours fans effet, Voyez l'Edit de1666: 
Déclarationsdu 23 Mars 1718, 25 Août 1737, 

(8) Sur tout les affemblées des Religionnai- 
ses cn France ; Déclar, de 1724. Affemblées ile 


Ï iv 
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f elles ne font permifes expreflé- 
ment:font commencement de fédi- 
tions & révoltes : de-là nécefité 
de Lettres Patentes pour création 
de toutes Communautés ou Compa- 
gnies , même de Gens de Lettres , 
Religieux , Eccléfiaftiques. Exem- 
ples fréquents de ces défenfes au 
Siécle paflé : moins féveres en temps 
paifible, Mafques défendus , princi- 
palement fur les Cheminsg ès Hôtel- 
leries , avec armes (4). Vagabonds 
& Gens fans aveu (8) réputés dès-là 
Criminels : font punis plus févere- 


licites font crimes de leze Majefté. Ordon. de 


Moulins. 


(a) En 1710 défenfe à toutes perfonnes 
mafquées de porter des armes, ou en faire por- 
ter par leurs Valets : en 1737 & 1742 défen- 
du à toutes perfonnes de quelque condition, 
fexe, ou qualité qu’elles foient , mafquées où 
non mafquées de s’introduire par force dans les 
Aflemblées qui fe font chez Traiteurs ou au- 
tres , de jour ou de nuit. 

(#) Nous avons une foule d'Ordonnances 
à ce fujet, dit l’Auteur du Diét. dela Police, 
qui ne font pas executées , à la honte des Of- 
ciers de Police prépofés pour leur exécution ; 
ee qui eft un double mal, V. l'Ordon. de 1720 
concernant les Mendians, Vagabonds & gens 
fans aveu , & aucres à ce fujer, 1bid, p. 380. 
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ment s'ils faillent ; défenfe de les 
loger plus d’une nuit : défenfe deles 
recevoir aux Frontieres & entrées. 
Hôtes tenus faire Regiftre de ceux 
qu'ils logent & le préfenter tous les 
mois au Commiflaire du quartier ; il 
eft important de connoître les gens: 
on ne fe cache que pour mal faire : 
on ne doit voyager fans caufe : on 
ne doit être oifif. Mendiants valides, 
tenus pour Vagabonds , & puniffa- 
bles , entr’autres Bohémiens. 

Pauvres : valides : les bons cher- 
chent à s’occuper , Valets , Porte- 
faits, Gagne-deniers ; mauvais pre- 
téxte de Énéhns ; Caimand (a), 
Gueux : contrefont les malades ou 
eftropiés : eftropient leurs enfans : 
en empruntent : les expofent : ne les 
inftruifent ni les baptifent : point 
de Mariage : point de Sacrements : 
point de loi ni de honte : fource de 


C.XIJ.6.x 


Pauvres 
Valides, 


tous crimes. Les uns Mendiants de 


profeflion ; de pere enfils : autres, 
coupeurs de bourfe, filoux, voleurs : 


Police entr'eux, on en raille : re- 


(a) Mendiant qui gueule par fainéantife ,. 
& faute de vouloir travailler. Ce mot eft peur 


pfité, Dit, de Trévoux: 
Fy 


C. Alto) 


XI1,14. XII. 
79: 


15473 


Æôpitaux. 
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méde cherché plufeurs fois depuis 
300 ans , jamais fuffifant : demande 
grande dépenfe & grand foin : digne 
emploi pour les riches. Eft ordonné 
que les pauvres valides foient occu- 
pés aux ouvrages publics avec falai- 
re: comme nettoyement derues, fof- 
fés, &c. Bâtimens , Fortifications ; 
non obfervé ; en quelques lieux font 
enfermés. 

À Lyon, Charité en Belle-cour, 
où tous les pauvres de ia Ville font 
nourtis ;. les valides travaillent pour 
les Marchands : Etrangers logés une 
nuit, nul Mendiant par la ville ; 
imité à Paris depuis 2oans , Hôpital 
Général (a): diverfes Maïfons : dis- 

(a) M.le Premier Préfident de Bellievre 
obtint les Lettres patentes néceflaires pour cet 
érabliflement en 1656 : Pauvres tant à Paris 
qu'auxenvirons, étoient alors au nombre d’en- 
viron 40000 : Hôpital Général ouvert en 
1657 : huit jours après défenfe de mendier 
dans les rues & dans les Eglifes : cette Maifon 
eft fous la conduite de l'Archevêque de Paris, 
du Premier Préfident & du Procureur Général, 
& fous leurs ordres 22 Adminiftrateurs : quoi- 
que les revenus en foient confidérables , ils 
font quelquefois bien au deflous des befoins 
des pauvres qui y font toujours en grand nom- 
bre : nous ayons vu de nos joyus ççrte Maifon 
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tributiom felon les fexes ou les âges, 
mariés ou non : inftruits & occupés 
à divers ouvrages , felon leur pou- 
voir: défenfe de mendier dehors 
par les rues & principalement aux 
Eglifes : défenfe de les laiffer glaner : 
défenfe de vaguer par la campagne 
& pafler de lieu à autre : ordonné 
que chaque Ville ; Bourg , Paroiffe 
nourrifle fes pauvres , la plus riche 
contribuant pour la voifine, lesRe- 
ligieux & Bénéficiers y appliquant 
leurs aumônes : non obfervé. Ce 
réglement feroit le plus important : 
il arrêteroit le mal en fa fource : il 
dépend de trop de gens , s'étendant 


à tout le Royaume. A Paris, taxe 


des pauvres par les maifons , pour 
honteux domiciliés bien vivants : 
Commiffaires én chaque Paroïfle : 
Grand Bureau où s'afflemblent les 
Commiflaires avec le Procureur Gé- 


néral ou un Subffitut : nombre des 


réduite à la derniére extrémité par la mifere 
dés temps, & fe foutenir à peine malgré les 
aùmônés immenfés du vertueux Prélat qui en 
partage lé gouvernement, & celles des Admi- 
niftrateuts : elle eft compofée de trois Mai 
fons , la Pitié , la Salpétriére , & Bicècres, 

L v1. 


C, XI, 9: 


& 
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pauvres fixés en chaque Paroiffe ;. 
reçoivent 20 {. 30 f. &c. par fe- 
maine : rôles réformés de temps en 
temps : de ce fonds s’entretiennent 
les Petites-maifons pour les vieilles. 
gens :infenfés y font en penfion : la: 
Trinité pour les Enfans orphelins. 
Quiconque eft à l’aumône de la. 
Paroifle abandonne fes biens au 
Burcau : quelques fois s’en trouvent 
beaucoup après leur mort. Autres 
pauvres honteux artifans , &c.aff- 
{tés par les affemblées des Bourgeois 
en chaque Paroifle après informa- 
tion éxaéte. 
€.xt1.s. Pauvres malades: ayant maifon 
Puavres Ma- Ou Chambre , afliftés chez eux par 
ne la Paroifle : ordonné dès 1547: 
exécuté depuis 40 ans. M. Vincent, 
Mi Le Gras : Filles de la Charité , 
Servantes ( a) : Dames de chaque 
Paroifle fourniflent & ordonnent. 
Mendiants ou Recevants du grand 
Bureau vont à l'Hôtel - Dieu ; Zdem 


(a) M. Vincentinftitua les Filles de la Cha- 
rité qu'on appelle les Sœurs Griles, & fut {e- 
condé par Louife de Marillac , veuve de M. Le 
Gras, Secrétaire des Commandemens de la: 
kKcinçs 
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de l'Hôpital Général. Hôpitaux de 


malades en toutes les villes : aflem- 
blées de charité même en quelques 
Villages : Malades incurables, Hô- 
pital particulier à Paris. 

Invalides : nouvel établiflement 
pour les Soldats eftropiés au fervi- 
ce. Jadis Oblats ou Religieux lais 
établis en chaque Abbaye de fonda- 
tion Royale , révoqués, & la maifon 
de l’Ourfine Fauxbourg S. Marcel 
Jeur a été deftinée par Edit de 1606, 
révoqué enfuite. Places d'Oblats 
rétabliesen 1611: mortes payes dans 
les Garnifons à même fin ; mais ils 
défertoient ; compofoient de leurs 
penfions d’Oblats : (a) Fondation de 


l’'HôtelRoyal des Invalides à Paris 


(a) La Reine Marguerite, veuve de S,. 


Louis avoit fondé un Hôpital au Fauxbourg 


S. Marcel. Henri IV par Edit de 1604 deftina 


cette Maifon aux pauvres Officiers & Soldats 
invalides : mais cet établiffement n’eur point 
lieu faute de revenus fuffifans. Ainfi les Sol- 


dats invalides refterent encore dans les Ab 


bayes ou Prieurés.de la nomination du Roi 
ou ils étoient mis en qualité d'Oblats où de 


Moines laïcs : tous ces Oblats ont depuis été” 
transferés à l'Hôtel Royal des Invalides , &c: 


leurs penfions , payées en argent par ces Ab- 


bayes & Pricurés ; onc été fixées à 150 Livres. 


Invalidess- 


C L. 7 # 


le 
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par Edit d'Avril de 1674: penfions 
des Oblats y afetées ; plus, deux 
deniers pour livre de tous les de- 
niers de l'ordinaire & extraordinaire 
des Guerres & de l’Artillerie. Défen- 
fe de recevoir aucun don, nifaire 
aucune ‘acquifition d'immeubles : 
Direéteurs , le Sécrétaire d'Etat de 
la Guerre avec le Confeil des Colo- 
nels des principaux Régiments : 
nulle infpetion du Grand Aumô- 
nier. Chambre de la réformation gé- 
nérale des Hôpitaux en 1612. Qua- 
tre Maîtres des Requêtes , quatre 
Confeillers au grand Confeil avec 
le Grand Aumônier , révoque .... 
(a).Hôpitaux de Lépreux & de Péle- 
rins par tout devenus inutiles : biens 


(a) Cette Chambre rendit plufieurs Ordon- 
nances qui fervirenr de régle pour l'adminiftra- 
tiôn des Maladeries : on découvrit par ce 
moyérique differends Vagabonds s'étoient fair 
recevoir daris ces Hôpitaux comme lépreux : 
en fe frottant avec de certaines herbes ow 
quelque drogue, ils fe donnoient une appa- 
rence de lépre , comme il yén a encore aujour- 
d'hui qui fe procurent des maux apparens pour 
attirer les aumônes des perfonnes .picufess 
Cette Chambre a fubfifté 60 ans, dit M, Fiçu- 
sys Droit Eccief,-Ch: 3e des Hôpitaux. 
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ufurpés : autres Hôpitaux mal gou- 
vernés : adminiftration Ôôtée aux 
Clercs qui la tournoient en Bcné- 
fice : Adminiftrateurs laïcs choifis : 
aux petits lieux ufurpations des 
Seigneurs , négligence des Officiers 
qui doivent examiner les comptes : 
dans les bonnes Villes, Adminiftra- 
teurs folvables & fideles , notables 
Bourgeois , peine gratuite : y don- 
nent : ceux qui font choifis pour 
ces œuvres ne peuvent s’excufer : 
Pauvres reçus aux Hôpitaux fans 
diftinétion de Religion. Voyez Droit 
Eccléfiaftique (4 ). 

Honnèteté publique : Femmes 
diflolues chafées des Villes : défen- 
fe de leur louer maïfons (4 ) : meu- 


(a } Seconde partie , Ch. 30 des Hôpitaux 
par M. Fleury. 
(b) Charles VI. fit cette défenfe en 1420 à 


peine de confifcation des Maifons & des loyers. 


Pendant long-temps il leur fut défendu de 
s'habiller comme les femmes d'honneur, on 


leur impofa d'autres diftinétions infamantes ,, 


& on leur afligna les rues où elles devoient de- 
meurer, ce qui en diminua confidérablement 


Île nombre. Edit de 1560 porte que tous ces. 


mauvais lieux feront abolis, ce qui fur exé- 
çuté. On fe contente aujourd'hui dé condans 


Honnètet& 
publique, 


C,IX, LES 
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RE 
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bles fur le carreau : Maquerellés 
punies du fouet ou plus : lieux in- 
fames font retraites desScélérats; Vo- 
leurs, Affaflins, &c. tous débauchés : 
violences & fraudes qui s’y com- 
mettent : tolcrés ou par interêt ou 
par crainte. Cabarets ou Tavernes : 
permis feulement pour vendre vin 
à pot & donner à boire aux pañlans 
& étrangers : défenfe d’y recevoir 
les domiciliés ayant ménage : ni 
perfonne après certaine heure du 
foir : défenfe de s’enivrer fous pei- 
ne de prifon, jeûne, fouet, &c. (a) : 
Vin défendu aux Valets , Police 
1567 : Oifiveté , Blafphêmes(s), 
Homicides viennent d’ivrognerie : 
ruine des petites familles : excès de 
vin toléré pour l'intérêt des Aides. 


ner à de grofles amendes les propriétaires & 
lès locataires qui leur donnent retraite. Mal- 
gré routes ces précautions & la vigilance de la 
Police, les rues & les jardins publics de Paris 
cn font encore inondés tous les jours à certai- 
nes heures. 

(a ) Amputation d'Oreilles, infamie & ban- 
aiflement. u 

(8) Jureurs, Blasphémateurs : loix très fé- 
véres contr'eux : peines , amendes , carcan ; 


Bilori,, levres de deffus & de deffous coupées. 
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Berlans ou Académies de jeu défen- 
dus avec les Bordels & en même 
rang ; raifon, la même que deflus , 
fource d’oifiveté , de ruine des fa- 
milles & de crimes : rendez-vous de 
débauchés & filoux. Jeux défendus : 
jeux de hazard , des cartes, jeux fé- 
dentaires ; Tables, Echecs, Tric- 
trac , Billard, Jeux inutiles. Quilles, 
Boule, Paume , Palet, permis feu- 
lement. Ceux qui sexercent aux 
armes , permis detirer Arc , Arba- 
lefte, Arquebufe ; Prix établis, Pri- 
viléges accordés : non obfervés(a). 


(4) Jeux publics ne peuvent être tenus fans 
permiflion du Magiftrat. Jeux publics de Dés, 
Cartes, Quilles; Arr, du Parl. de 1551 défend 
de bâtir de nouveau aucuns Jeux de Paume 
dans la Ville & Fauxbourgs de Paris. Un au- 
tre de 1708 fait défenfes à trous Marchands, 
&c. de donner à jouer dans les Foires & Mar- 
chés, & à tous Juges d'accorder aucune per- 
miflion de donner à jouer. Mêmes défenfes re- 
nouvellées en 1743. 

Jeu de Billard défendu en 16$5 ; permis 
aux Paumiers d’en avoir chez eux, maispon 
ailleurs que dans leurs maifons où ils tiennent 
Jeux de Paume : doivent être fermés à 7 heu- 
res en hyver, à 9 heures en été , les paris font 
défendus. 

Ordonnance de 1750 contre tous les jeux 
de hazard. ; 


Orl, 1er. 
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Luxes 
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Jeux d'exercice, Paume, Mail, Bou: 
le , établis publiquement : Jeu d’a- 
drefle , Echecs, Dames, approuvés : 
Fabrique & débit de Cartes & Dés 
fe font publiquement : tous tolérés 
par l’exemple des Grands. Dettes 
pour jeu non éxigibles en Juflice : 
Peres ou Tuteurs peuvent répéter 
ce que les Mineurs ont perdus : 
Financiers punis s'ils jouent les de- 
mers du Roi. 


Luxe (a). Table (8). défenfe de 


(2) Epoque du luxe en France fous Charle« 
magne après fa conquête de l'Italie. 

(2) Sous Louis XI. les gros ouvrages d'or- 
févrerie pour la table devinrent fi communs, 
qu'en peu de temps le marc d’or fut porté 
de 109 liv. à 130. En 1 506 Louis XHI. défen- 
dit ces fortes d'ouvrages faits fans permiffion 
par Lettres patentes: 4 ans après, cette défen- 
fe fut révoquée en faveur du commerce ; de 
même fous Louis XIII. Cette efpece de luxe 
monta à tel point fous Louis XIV. qu'on 
voyoit par tout des tables, des guéridons, 
des cheners , &c. d'argent : cette fuperfluiré 
fat défendue en 1672 & les autres ouvrages 
réglés. Vifite du Magiftrat de Police chez les 
Orfévres en 1687. Toutes piéces prohibées 
par Ord. de 1672 brifées & rompues. 

En 1689 autre Déclaration concernant les 
Vaiflelles d’or & d'argent , vifite des Com- 
miflaires en exécution, 
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fervir chair & poiflon enfemble : 
nombre des fervices & des plats 
réolé (a). Habits: Or & Argent en 
étoffe ou pañlements plufieurs fois 
défendus , permis , défendus ( & ): 
Soye à certaines perfonnes ; diftin- 


(4) Philippe le Bel défend de donner dans 
un grand repas plus de deux mets & un potage 
au lard : aux jours de jeünes feulement, deux 
potages aux harengs & deux mets. Char- 
les IX, aux nôces, &c. trois fervices au plus, 
point de viandes doubles, comme deux la- 
pins , &c. entrée, 6 plats au plus : deffert, 
idem. Louis XIII, à peu près de même. 

(b) La premiere Loi en France, fur cette 
matiere eft de 808. Défenfe de vendre ou 
acheter le meilleur fayon double ( Robe de 
deffous ) plus cher que 20 fols; le fimple, 1a 
fols. Le meilleur Rochet (Robe de deffus } 
fourré de Martre ou de Loutte plus cher que 
30 ols ; fourré de Chat, 10 fols, Le fol de ce 
temps valoit 46 fols d'aujourd'hui. 

En 1294 étoffes & habits felon le revenu 
& les conditions : Ducs, Comtes , Barons de 
6000 liv. de rente , 4. Robes par an.... prix 
des étoffes pour Prélats & Barons, 2 5 fols l’au- 
ne ; Bannerets & Chatelains 18 fols : Chanoiï- 
nes d'Eglifes Cathédrales 15 fols : Bourgeois 
de 2000 Liv. 12 fols 6 den. l’aune : moins ri- 
ches 10 fols. Voyez de la Marre, Traité de la 
Pol. I. III. t. #. Le fol de ce temps valoit 11f. 
4 d. obole; & la livre, onze ou douze livres 
des nôtres. 


CG à € À 


XII, 


79% 


Libelles. 
x C8: 
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étion de conditions : certains ornes 
mens fpécifiés : Peu ou rien d’obfer- 
vé. Luxe entretenu d’ailleurs par les 
Manufaêtures : défenfes inutiles, 
exécution impoñflble. Il faudroit 
changer les Mœurs , diminuer l’au= 
torité des Femmes & des jeunes 
gens. Exemple du Prince le plus 
court. 

Libelles injurieux défendus (a). 
Rien ne s’imprime fans pernmiflion 
du Magiftrat : pour ouvrages de 
Religion , approbation des Evèques 
ou Doë@teurs ; même pour Alma- 
pacs, à caufe des fuperftitions qui 
s’y trouvent quelquefois. Ces Loix 
d’honnêteté publique font les plus 
mal obfervées : nulle proportion en- 


Sous Charles IX. Lettr. Pat. de 1561 en ex- 
plication de l'Art. 145 de l’Ord. d’Orléans,ré- 
glent l'habillement du CHE , des gens de Ju- 
ftice, Financiers , & de la Nobleffe. Sous 
Henri III. tous les rangs & érats confondus, 
Loïx fomptuaires des prédéceffeurs renouvel- 
lées, Déclar. de 1577: fous HenrilV , de mé- 
me : Dentelles, points coupés, broderies ; dé- 
fendus en 1629, 1633; 1634, 1639, 1644, 
&c. 
(æ) L'Ord. de 1571 y joint placards & por- 
traits difamatoires. Loc. cit. 
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tre les Loix & l’ufage , ce qui fait 
qu’on méprife les autres Loix : cette 
partie la plus importante de toutes. 
Prévenir tous les maux, Crimes, 
Procès , Maladies, feroit plus facile 
que d’y remédier : trop de hiberté de 
mal faire. 


III, OFFICIFERS DE POLICE. 


Les Officiers de la Couronne & Police,à qui? 


autres grands Domeftiques du Roi 
avoient autrefois Police & Jurifdi- 
&tion fur les Mêriers dépendans de 
leurs fonétions (4). Chambrier , fur 
Fnpiers , Pelletiers , Cordonniers, 
Merciers, &c : Echanfon, fur les 
Taverniers, Marchands de Vin : 
Pannetier , {ur les Boulangers , T'a- 
meliers mettoit le prix au Pain. Mé- 
me chofe chez les Seigneurs à pro-- 
portion , chez qui étoient mêmes 
Officiers : Bouteiller & Pannetier 
de l'Abbé de Saint Denis. Vendoient 
les Mêtiers : faifoient vifites par leurs 
Commis : levoient certain droit par 

(a) Mais en dernier reflort cette Police re- 
venoit toujours au Prevôt de Paris, auquel 


elle étoit fubordonnée. Voyez Tr. de la Poli- 
ec, LL Ict. 19. 


Du Tilles 


Chamb. 
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an : jugeoient malverfations. Plu- 
fieurs mêtiers demeurés au Roi, 
dont Police & Jurifdiétion revenue 
entiére au Prévôt de Paris. Police 
-des denrées , marchandifes , che- 
mins , füreté , fanté , honnêteté pu- 
blique eft peu utile aux Seigneurs : 
fut établie par les Communautés de 
Bourgeois : eft demeurée enfuite par- 
tie aux Maires, Echevins , &c. par- 
tie aux Juges ordinaires du Roi ou 
des Seigneurs. Police Générale pour 
voyages & grand commerce, étoit 
impofñlible avant la réunion des Pro- 
vinces : éxifte toute depuis 200 ans. 
roicece. Les Officiers Royaux ont Police 
nérale. Com générale par tout le Royaume , & 
eagnr Police particuliere dans les Villes 
dis, che- du Domaine. Police Générale com- 
sic prend Mefures,Marchandifes &Che- 
mins. Mefures : Jadis Roi des Mer- 
ciers fous le Grand Chambrier pour 
poids, balances & crochets : poids 
du Roi pour les Douanes : grand 
poids au deflus de 25 livres attri- 
bué au Roi fans fondement ( 4 ). 
Grand Arpenteur : fix Arpenteurs 


(a) Tous les Edits que nos Rois ont fait 
fur les poids & mefures portent la claufe ex- 
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en chaque Province établis en 
1554. Yahesurs de muids, &c. Au- 
neurs de drap & toiles font depuis, 
Marchandifes : Vendeurs de Bétail, 
de Vin, &c. Vifiteurs de Marchan- 
difes , Contrôleurs , Marqueurs de 
cuirs, &c. Chemins : Tréforiers de 
France ont vifitation des chemins, 
Ponts & Chauflées : ordonnent les 
réparations & celles des édifices pu- 
blics : jadis avoient aufli connoiflan- 
ce des Monnoyes : Grand Voyer a 
infpeétion des chemins pour la con- 
fervation feulement& ôter empèêche- 
mens. Voyer particulier à Paris feu- 
lement : droit d'empêcher faillies , 
marches dans la rue & autres avan- 
ces, convertien argent pour les per- 
preffe que le Roi n'entend préjudicier aux Sei- 
gneurs qui ont droit de poids & mefures. Cette 
attribution de grands poids au Roi a été in- 
ventée par les Officiers Royaux , en conté- 
quence le Roi a établi en 1596 des Jaugeurs 
& marqueurs de futailles par routle Royaume: 
plufieurs Seigneurs ont empéché l'exécution 
de cet Edit dans leurs Terres, & le Duc de la 
Trimouille a été maintenu en ce droit contre 
le Roi par Arrêt de la Chambre de l'Edit. Per- 
mis aux Bourgeois d’avoir chez eux grands 


poids en payant tant au Seigneur pour tant de 
livres de Marchandifes. Loif, Seign. 9. 


216 DroiT Puszrre 
mettre (a). Navigation, Voyez Ma- 
rine, Eaux & Forêts. Monnoyesforit 
partie de cette Police Générale. 
Policepati- Police particuliere appartient aux 
uierc, Officiers Royaux dans toutes les 
Villes où le Roi a la Juftice ordinai- 
re : elle eft exercée par le Prevôten 
premiere inftance, & va par appel 
au Bailliage ; mais le Lieutenant Gc- 
néral préfide aux afflemblées de Po- 
lice : À Paris, Commiflaire du Chà- 
telet (8), & Lieutenant de Police 
qui eft Commiflion établie depuis 
1665 : diftinguer foigneufement le 


(2) Voyez ce qui eft dit ci-deffus aux Ar- 
ticles Meriers , Chemins. 

(8) Les Commiflaires du Châtelet de Paris 
repréfentent , dans toutes leurs fonétions , les 
Juges , au Civil, à la Police, au Criminel. Ils 
recoivent les plaintes, dreffent procès verbaux 
préparatoires , font informations & enquêtes, 
interrogent d'Office les accufés arrêtés en fla- 
grant délit : font afligner de leurs ordonnan- 
ces & emprifonner : prononcent des défauts ; 
condamnent à l'amende , en certains cas : ont 
droit de faire exécurer tous Edits, déciara- 
tions , Arrêts, Sentences, Ordonnances , & 
Réglemens de Police : ont rang & féance avec 
les Juges, & jouiffent des mêmes privileges. 
Voyez ci-devant Officiers de Juftice : Com- 
milfaires. Voyez Tr. de la Pol. 1. I. 12. 

pouvoir 
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(a) On peut y joindre Marine, Galeres; Ambaffades. Voici une idée de 
ces dépenfes dans des années prifes au hazard. Année 1684 & fuivantes , temps 

‘de guerre. 


1634 1685 1686 1638 

Extraordinaire des guerres. 39443730 | 35445019 | 35314314 | 44453379. 
Garnilons. 2316424] 2380529 2281194 | 2280235. 
‘Gratifications aux troupes, 1439935) 1081574 1175924 | 1313322. 
Artillerie, 16825 31833. 
Marine. 7304953 | 6910184 6316767 | 7286805. 
‘Galercs. 2835140) 2756913 2810571 | 2878435. 
Ambaffades. 7275501 744667 694206 | 675700 
Mêmes articles, en 1715 & 1716, temps de paix, après une longue guerre. 

171$ 1716 
ÆExtraordinaire des guerres, é 39091606 | 30000000. | 
‘Garnifons ordinaires , 2467145 | 2400000, 
Artillerie, 1330000! 1800090. 
Etapes, 3000000 | 3000000. 
Penfons des Officiers de guerre] ‘2561000 | 1800000. 
Marine, X$166000 | 6000000: 
iGaleres, 2810$00 | 2000000. 
Penfons des Officiers ; 200000 200000 


La Maifon du Roi n'eft pas comprife dans ces articles : 
Voici ce qu'elle a coûté en 1715 & 1716 


171$ 1716 
‘Gardes du Corps compris leurs penfions , 2141747 970972 
Chevaux-Legers & Moufquetaires,comprisleurs penfions, 868825 708425. 
“Gendarmerie compris leurs penfions , 919837 571500. 


On peut ajouter 
Le Regiment des Gardes, compris leurs penfons , 2029250 | 1850000 
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pouvoir de faire Réglemens & Or- 
dofnances de Police , qui eft efpece 
de Légiflation, de la fimple exécu- 
tion de ces Réglemens, qui eft acte 
de Jurifdidion ordinaire : diftin- 
étion non affez obfervée par les Or- 
donnances {a }. 

Officiers des Seigneurs , Chate- 
lains & au deflus , ont toute Police 
particuliere comme le Roi en fes 
Villes : doit être reglée fur le lieu 
par la connoifflance des Denrées 
& des néceflités du Peuple : doit 
être uniforme, donc s’il y a plufieurs 
Seigneurs , le Supérieur doit l’avoir 
toute. Officiers Royaux la leur con- 
teftent , principalement pour les 
Poids & Mefures & pour les Che- 
mins. Officiers de Villes, Maires 
Echevins ; &c. ont encore une 
grande partie de la Police particu- 
liere : partagent avec les Officiers 
Royaux ou Seigneurs : reglent les 
Denrées , Marchandifes , Ports , 
Voitures. Santé , Sûreté publi- 
que : à Paris le Prévôt des Mar- 


(2 ) Ce qui a été fource de conflits entre les 
Officiers Royaux & les Officiers de Ville, & 
encore fource de procès entre Particuliers, 


Tome I, 


Crem, art, 
2ÿ. 


Oficiers des 
Seigneurs, 


Loif. Seign; 
ge 


Métaux, 
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chands a auffi partie de la Police & 
Offices dépendans de l'Hôtel de Ville 
(a). Tousces partages entre le Roi, 
les Villes, & les Seigneurs font reglés 
plus par poffeflion que par raïfon. 
IV: MONNOFYES, 
L’Echange ou Troc fut réduit 
pour la commodité aux Métaux, 
principalement Or & Argent, par- 
cequ’ils font folides & incorrupti- 
bles , au moins l’Or, portatifs & 
rares. Petit volume vaut beaucoup 
d'autre matiere, Echange eft jufte 
& égal, fi la valeur interne y eft : 
difficile à connoître , finon par le 
poids : Pureté encore plus dificile : 
tous ne font affineurs ni n’ont la 
commodité d’afiner : auf a t'on 
établi une marque publique pour : 
füreté , & cette marque fupplée 
même au poids. 


(a) Voyez Traité de [a Police, [. I. ro. & 
fur tout l’Edit de Réglement de 1700 , qui fixe 
la jurifdiétion du Lieutenant Général de Poli< 
ce, & celle des Prevôr des Marchands & Eche- 
vins de la ville de Paris. 

Edit de 1706 porte création de deux Cou= 
feillers en chacun des Bailliages ; Sénéchau(- 
fées & autres Siéges où il y avoit Offices de” 
Licutenans Généraux de Polices 
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Monnoye eft métalavec marque 
publique de la vente & achapt. 
Monnoye n'eft point méreau ou 
Signe arbitraire , finon en certaines 
néceflités où l’on a fait valoir du 
Cuir & autres matieres , mais pour 
un temps feulement, c’eft le prix vé- 
ritable declaré tel par caraétére pu- 
blic. On y peut confidérer trois 
points ; Valeur, Fabrication, Police. : 
Valeur s’eftime par la qualité & 
la quantité. La qualité eft le degré 
de pureté du métal, bontc,fin, 
üitre, loi(a); cette valeur fe divife 
pour l’Or, en 24 Carats, pour l’Ar- 
gent , en 12 Deniers(b). Ne s’eft 
trouvé ni Or ni Argent à ce degré! 


(a } Et bonté intérieure de l'or & de l’argent: 
ces mots font fynonimes, fi ce n’eft que titre 
dénote plus particuliérement la valedr inté- 
rieure de l'or , comme Loy, fe dit plutôt dela 
bonté intérieure de l'argent. 

(&) C'eft-à-dire que la bonté ou le fin de 
l'or {e divifeen 24 parties dont chacune s’ap- 
pelie Carat. On divife la bonté de l'argent en 
12 parties dont chacune s'appelle denier. 

Le Carat fe divife en demi , en quart’, en 
huitiéme , en feiziéme, en trente-deuxiéme , 
& rien de plus. Ledenier fe divifeen 24 grains, 
chaque grain , en demi, en quart, en hui=: 
tiéme, &c. 1 

Ki 


Monnoye,s 


ce que c'eit, 


Valeur. 


10, Qualité, 
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de fin, S'il vient de la mine , ily 
refte toujours de la terre : s’il a été 
allie , il y refte toujours du mélange 
d’Argent , Cuivre , ou Etain. Le 
plus fin qu'il foit poffible eft pour 
VOr, 23 carats (a)? & 1: pour 
l'Argent 11 deniers 23 grains &£; 
mais ce qui refteroit de métal ne 
payeroit pas les frais de l’affinage; 
l’alliage ou alloi eft néceflaire de 
peur que l'Or ne foit trop mol, & 
largent trop fec. Ainf l'Or à 23 
carats , l'Argent à 11 deniers L(4) 
qu'on appelle Argent le Roi ou 
Poinçon de Paris, paffent pour fins 
dans l’ufage , quoiqu'il y ait} d’em- 
pirence. On peut faire la monnoye 
à moindre titre felon l’Ordonnance 
du Prince. 

Quantité, La quantité fe régle par le poids. 
On appelle taille , le nombre des 
efpeces qui fe doivent tailler d’un 
Marc de matiere , fuivant l’Or- 

(2) Médaille de Vefpañen à 24 carats 
moins un trente-deuxiéme. Bodin. 

(2) Les piéces qui font au deffous de #2 
carats pour l'or, & de 6 deniers pour l’argent, 
s'appellent billon : & encore celles qui fonc 
décriées ou qui n’ont plus de cours à quelque 
titre qu'elles foient. 
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donnance du Prince : il eft impoff- 
ble de tailler jufte les efpeces au nom- 
bre marqué dans le marc , ni allier 
la matiere au vrai titre ; il eft donc 
permis au maître des Monnoyes de 
faire une petite faute en chacun qui 
s’apelle reméde & comprend échar- 
{etc de loi (2) & foiblage de poids 
(Bb). S'il excede le titre ou la taille 
de l’Ordonnance, c’eft largefle 
ou forçage : s’il eft au deflous du re- 
méde accordé par l'Ordonnance , il 
eft puniffable à proportion du délit : 
il ne profite pas du reméde, mais 1l 
le rend au Roi. Le frai ou diminu- 
tion des Monnoyes par le manie- 
ment fe récompenfe par le trébu- 
chant qui eft une petite quantité de 
poids au deffus de ce que porte l’Or- 
donnance comme + de grains fur 63. 

Les frais de la fabrication de la 


(4) Quandäles efpeces fabriquées (e trou- 
vent dans le remede ou dans le titre permis 

r l'Ordonnance , c’eit écharfeté de loi. 

(b) Quand le marc d’efpeces eft plus foi-- 
ble que le poids jufte , c’eft foiblage de poids. 
Le nombre de grains que le marc d’efpeces 
peut avoir de moins que le poids jufte eft fixé 
pat les Ordonnances & s'appelle remede de 


poids, 4) 
K 1} 


Frais de 
Fabrication, 
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Monnoye en diminuent le prix, & 
font compris fous le nom de Brafla- 
ge, qui eft un droit accordé au Mai- 
tre fur chaque marc, pour les en- 
gins & outils, Charbon, Salpêtre , 
Eau- forte , payement des ouvriers 
& Monnoyers.Deplus le Roï prend 
fur chaque marc un droit nommé 
Seigneuriage : parce qu’il eft caution 
envers le public de la bonté de 
la Monnoye. C’eft 6 livres pour 
marc d'Or, & 10 f. pour Marc d’Ar- 
gent. Toute cette traite , car on 
comprend fous ce nom ces deux 
droits & quelques fois aufli les échar- 
-fetés & foiblages , rend l’Or & l’Ar- 
gent monnoyé beaucoup plus cher 
que l’autre : d’où prix externe & 
interne : interne felon la loi & poids 
feulement : externe, qui comprend 
de plus les remédes & le braflage : 
Seigneuriage femble moins jufte , s’il 
_n’eft fort modique ou fera untribut 
pour les dépenfes de l'Etat. Le prix 
externe n’eft point arbitraire : les 
Etrangers n’y ont aucun égard. 
Monnoye Grand nf en cette maticre 
Russo en tous les temps. Affoibiflement 
continuel des Monnoyes : peu fen- 
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fible , mais énorme par le temps. 
Premiere Race, Sols d’or, Deniers 
d'argent ( a ) : de-là Cens & Amen- 
des coutumieresde 6o fols tirées des 
Loix barbares. Deuxiéme Race, 
Deniers de Billon (4) : Monnoye 


(a) Le demi fol, le tiers de fol: étoient Premiere 
d'or fin : imité des Romains : leur fol d'or & Race. Mon- 
Je nôtte peloient également chacun 8$ grains B à AU : 
un tiers de grain, poids de marc: ?2 à la livre à sd 
ancienne : on fe Érvoil alors de Livres pour 
peler l'or & l'argent : demi fol , 42 grains 
deux tiers : tiers de [ol 28, 4 neuviémes: va- 

Jeur ; fol d'or, 40 deniers ; demi (ol, 20 den. 

ticrs defol, 13 & un tiers : outre ce fol d’or 
nous en avions qui étant d'argent nous étoient 
particuliers ; ils valoient 12 deniers. Denier 
d'argent peloit 21 grains, à 11 deniers 12 
grains de fin ou environ. Proportion dixiéme 
gardée alors entre l'or & l'argent. 

(2) Sols d'or encore en ufage, mais on ne Seconde 
peut déterminer leur véritable poids. Deniers Race. Mon- 
d'argent plus pefans que fous la premiere Race, a # 
ceux de Charlemagne 28 grains, de Charles ES 
le Chauve 32 grains; difficile d'en marquer 
les changemens à caufe des guerres &\defor- 
dres. Je n'oferois affurer dir le Blanc, Monn, 

_de Fr. qu'on fe foit fervi de Billon en France 
fous la premiere & fous Ia feconde Race. II 
ajoute : vers le commencement de la troifiéme 
avant $, Louis, je trouve quelques deniers 
d'argent bas. 

K iv 


Troifiéme 
Race. Mon- 
noyé d'or. 
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trés foible. Troifiéme Race (a). 


(a) Sous cette troifiéme Race on fe {ervoit 
encore du {ol d’or dont on ne connoic ni le 
poids ni la valeur : 1l y eut aufli Bezans d'or, 
oboles d'or, quelques florins : tout cela fort 
obfcur jufqu’a S. Louis : fous ce regne, Ai- 
gnel où denier d'or à l'Aignel pefant 3 deniers 
$ grains trébuchant, or fin, pendant près de 
200 ans, avec quelque variation. Philippe le 
Bel, petits Royaux d'or fin de 7e au marc va- 
Janc 11 Î. Pariñs : Gros Royaux étoient le 
double ; nombre au marc a varié. Philippe de 
Valois, Parifis, 32,deux cinquiémes au marc; 
Lion, $0; Pavillon, 48; Couronne, 45 ; An= 
ge, 33, deux tiers ; Denier d'Or a l'Ecu , 4: 
Franc d'or fin, pefant un gros & un grain, va- 
lant 20 f. de ce temps là , fous le Roi Jean a 
grand cours: Fleur de lis d'Or ou Florin d'or 
aux Fleurs de lis, or fin ,. pefant un gros, fous 
Charles V, valant une Livre ou un Franc c'eft- 
à dire 210 f. fut nommé Franc 4 pied, pour le 
diftinguer du précédent appellé Franc a cheval. 
Salut fous Charles VI, or fin, un gros, 215$ f. 
Ecus à la couronne, orfin, 3 deniers 4 grains, 
60 au marc, 22 {. appellés autrement Ecus d'or 
devinrent monnoyetrès-céléhre en Europe fous 
tous les régnes fuivans, Charles VIII. Ecus 
d'or à la couronne & au foleil, même titre que 
ci-deflus, 70. au marc : on ne fit plus que des 


Ecus d’or au foleil, ceux de Louis XIT. appel- 


lés auffi Ecus au Porc-épi, poids & vitre ont 
peu changés, prix depuis 27 f. jufqu’a 6 liv. 
Henris d'or commencerent & finirent fous 
Henri II, Louis d'or en 1640 , 22 carats, 10 
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Petits Seigneurs , quantité de Mon- 


Liv. d'abord, ont changé feulement de prix. En 
1690 Louis d’or 22 carats, ç den. 6grainstré- 
buchant, 36 & un quart au marc, 13 liv. En 
1704 ,15$ liv.en 1709 , 22 carats, poids un 
gros, taille 32 au marc, 16 liv. 10 f.en Mai 
fuivant22 carats, poids 6 deniers, gros,trois 
cinquiémes , taille 30 au marc, 20 liv. puis 
21liv. 10 f, depuis 1726 ont 22 carats, 30 au 
marc, poids £$3 grains trois cinquiémes, va- 
leur 24 liv. 

Gros tournois fuccéderent aux fols d'argent, 


Troifiéme 


fous S. Louis : il y eut aufli perits Tournois Race. Mon- 
d'argent appellés Mailles où Oboles d'argent N°Y° d'ar- 


ou Oboles blanches. Gros Tournois éroit {ous 8 


S. Louis Le /o2 Tournois à 11 deniers 12 grains 
de loi, enfuite 15, 16, 17 grains : leur poids 
diminua toujours & leur valeur augmenta juf- 
que fous Louis XI, où ils peloient 2 den. 18 
grains & demi, & valoient 34. den. Parifis 
d'argent, fous Philippe de Valois feul. Teftons 
fuccéderent aux Gros tournois, 11 deniers 18 
grains de titre, 7 deniers 12 grains de poids & 
un tiers ; ont valu depuis 10 f. jufqu’à 14 fols 
6 deniers. Francs d'argent fous Henri IN, 1a 
den. 10 grains 10 vingr-troifiémes de loi, 11 
den. 1 grain de poids, valoient un Franc ou 
20 fols ; fous le même, quart d'Ecus & demi. 
quart d'Ecus, 11 den. defin , 7 den. 12 grains 
& demi , ainfi nommés parce qu’ils valoientle 

uart de l’Ecu d’or qui étoit de 60 fols alors 
2, Henri IT. Louis d'argent de 65 {ols, de 
15 fols ,de $ fols, peu de temps après les Louis 
d'or, 11 den, de fin; Louis de 6e fols ou Ecus 


K v 


Ent, 
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noyes diverfes & mauvaifes : poids 
divers: marc de Troyes, de Tours, 
Limoges, &c. (a) alloi divers : Ar- 
ent le Roi : noms gardés, valeur 
changce.La livre 20 fols dés la fecon- 
de Race : fols & deniers altérés ;, 
livre par conféquent : en 1198 le 
marc d'argent so fols :les paye- 


blancs 21 den. 8 grains de poids. Lis d'argent 
commencés & finis en 1656, & Louis d'argent 
ou Ecus blancs repris : en 1690 Ecus d'argent 
21 den. 8. grains trébuchant, 3 liv. 6 fols. En 
1693, Ecus 1x den.detitre, 21 den. 8 grains 
trébuchant ,8 piéces & 11 douziémesde taille, 
3 liv.8 £. de valeur ; portés en 1704 à 4 liv. 
en 1709, Ecus 11 den. de fin , une once de 
poids, 8 au marc 4 liv. 8 f. mois de Mai fui- 
vant $ Liv. & 5 liv. 8 f. depuisi726, Ecus1r 
den. poids $$$ grains,8 crois dixiéines au marc, 
6 liv. Piéces de 24 f, font de 41 & demi au 
marc, au titre de 11 den. pefent 111 grains 
2 quatrevingt-troifiémes ; piéces de 12 f. de 
83 au marc : piéces de 6 fols de 166 au marc. 

(a)» Les Marcs de Tours, de Limoges ou 
» de la Rochelle ne font autre chofe, ditl’Au- 
» teur de l’Æffai fur les Monnoyes, que des 
» foinmes qui valoient plus ou moins fuivant 
æ qu'on Îles Æoimptoit ea fols Limoufins , en 
» fols Tournois , ou en fols Rochelois, trous 
# différens des fols parifis. » Le Marc de Troyes 
pefoit 14 {. 2 den. Limoges 13 f. 3 oboles : 
Tours 12 f, 15 den. La Rochelle 31, 4 den. 
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mens fe faifoient par marc (4). Voyez Du Cange, 
Villehardouin. Du temps de Saint “Mer 20. 
Louis 64 fols (2). Grands troubles mouin, 
fous Philippe le Bel pour Monnoyes 
affoiblies de moitié (c). Le marc 


(a) Le Blanc croit qu'on ne commença que 
fous le régne de Philippe premier à fe ferviren 
France du Marc pour peer l'or & l’argent. L'an 
1093 ce Prince donna 9 marcs d'argent peur 
rebâtir une Abbaye qui avoit été brülée. Marc 
d'or 20 liv. 

(b) Le Blanc le met en 1226 à 54 f. 7. den. 
jufqu'en 1283 ou il étoit à $4 fols. Marc d'or 
étoit encore à 20 liv. 

(c) Les grandes guerres que ce Prince eut à 
foutenir contre les Anglois & contre les Fla- 
mans , épuiferent fes Finances de telle forte 
qu'il crut devoir affoiblir fes monnoyes pour 
trouver de quoi réfifter à fes ennemis. Le marc 
d’or refta à 20 liv. jufqu'en 1305 oùil fut por- 
té à 44 liv. & jufqu’à sy liv. Le marc d'argent 
depuis 3 liv. 6 (. en 1295, jufqu’a 8. liv. ref. 
en 130$ ;puisrevinta 2 livres, efpeces gardant 
même nom & même valeur. Le Prince pout 
indemnifer ceux qui recevroient. fa monnoye 
afoiblie , hypothéqua tous .fes biens & fon 
Domaine. 

Cet affoibliflement caufa bien des defordres 
dans l'Etat & chez les Etrangers : les peuples 
de différences provinces fupplierent plufieurs 
fois le Roi de rétablir les monnoyes {ur l’an- 
cien pied , on lui promit d’entretenir {es trou- 
pes pendant quatre mois de l'année 1:03 à 


K v) 
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c.xt.6.s.3. 6 livres cinq fols en 1304 ; 1413 
8 livres 8 fols prix du marc hauf- 
fé ordinairement fous les Guerres 
Bodin. Rep. des Anglois. Le marc remis à 8 livres 
£, c, 3. 
par CharlesVilen 1422:en 1506,1x 
livres:en 1580,14livres:en 1602,2 
livress fols: en 1677... Depuis 500 
ans multiplié 12 fois de 50 fols à 30 
livres ou 600 fols. Or hauffé de 
prix à proportion , fans changer de 
cette condition, les Ecclefaitiques lui offri- 
rent les deux vingtiémes du revenu annuel de 
leurs bénéfices , le Pape lui accoïda une année 
du revenu des Prébendes de ceux qui mout- 
roient dans le Royaume, & la dixme de tous 
les bénéfices pour deux ans : enfin il s'éleva 
une grande {édition à Paris, parce que le peu- 
ple vouloit payer en monnoye foible, & que 
les riches ne vouloient recevoir qu’en mon- 
noye forte qu'on venoit de fabriquer. Pendant 
plulieurs années les monnoyes furent tour à 
tour bonnes & foibles , décriées & remifes en 
cours jufqu’en 1314 que le Roi mourut, re- 
commandant expreflément à fon fils de faire 
bonne Monnoye : mais l'exemple qu'il avoit 
donné fut très pernicieux par la fuite. 

Marc d'ar- Sous Louis Hutin, Philippe le Long, Char- 
gent fous les les le-Bel, le marc d'argent fut de 2 Liv. 4 fe 
#rois Races, 2 5 Liv. Sous Philippe de Valois il varia beau- 

coup depuis 2 liv. 15 £. jufqu'à 13 liv. 10 f. 
Sous Jean plus grande variation encore, chan 
geoit prefque tous les mois, fur depuis s Liv. 
jafqu'a 1062 Liv. Sous Charles V ; de 5 Liv. à 
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nôm ni de valeur interne (a). Vieïl 


28 liv.Enr413 à7 liv. felon le Blanc; à 7 liv. 
10 {, en 1422 : fous Charles VII, entre 7 liv. 
& 20 liv. Sous Louis XI. de 8 liv. rs (à re 
liv. depuis, jufqu’àa Charles IX, 10 livresà 

15 livres: fous Are IX & Henri III, de 14 

livres $ { à 19 livres: fous Henri IV, 20 livres 

s {. 4 den: à 26 Liv. 10 f. Sous Louis XIII, 

juiqu’en 1679 qu'il fut à 25 liv. 6 [. 11. den. 
En1653,30liv.En 1704,34liv.10.f.En 1709, 

35 liv. 9 {. 1 den. r onziéme ; en 1712, 42 

liv. 10 {. 10 den. ro onziémes;en 1715, 34 

liv. 18 f. 2 den, 2 onziémes; en 1719, so liv. 

12 (. 4 den. 4 onziémes; Février 1720, 60 liv. 

Mars même année 80 liv.En 1723,74 liv. 3 f. 

7 den.7 onziémes;en 1724, $3liv. 9 f. 1 dem 

1 onziéme ; Septembre même année 44 liv. 8 £. 

Janvier 1726, 371iv. 1 {9 den. 9 onziémes; 

Mai, même année , jufqu'à piélent 1764, $1 

liv. 3 £ 3 den. 3 onziémes. Marc d'argent fin 

monnoyé 54 liv. 6 {. 6 den. 6 onziémes ; reçu 

aux Monnoyes comme matiere s 1 liv. 3 £. 3 d. 

3 onziémes ; marccourant 49 liv. 16 [. cel a été 

le fort du marc d'argent jufqu’aujourd’hui. 

(2) En fuivant par années pour le Marc d’or Marc d’or 
les regnes que je viens d'indiquer par Rois fous les woÿ 
pour le marc d'argent : depuis 1195 jufqu'en Rats. 
2321. marc d'or entre 38 Liv. & 67 liv. de 
1329 à 13soentre 41 liv. & 171 liv. de 1350 
à 1363, entre 53 liv. & 96 liv. de 13642 
2381, 62 & 63 liv. de 1381 à 1422, entre 
éo & 171 liv. de 1422 à 1460, entre 72 liv. 

& 108 liv. de 1461 à 1560, entre 100 liv. & 
372 liv, de 1564 à 1589, enuc 165 Liv. & 


Bot de Sco 
mille francs 
d’or ,1395. 
du Tillet in- 
vent, Ch, VI. 


Affoibliffe- 
ment de la 
Monnoye. 
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Ecu d’or fin de 4 deniers de poids 
depuis à 3 deniers qui font un gros, 
8 à l’once , 64 au marc ; fous Jean, 
francs à pieds & à cheval 2 deniers 
20 grains,valant 20 fols ; fous Char- 
les VIII 2 den. 14 grains ; fous Fran- 
cois premier en i$40 Ecus remis à 
2 deniers 16 grains , prix à quaran- 
te fols ; Henri , 2 deniers 20 grains 

+ 50 {ols ; Henri IV en 1602, vieil 
Écu de 3 deniers, 3 livres 18 fols; 
celui de 2 deniers 1 s grains, 3 hvres 
s fois ; en 1677 tous à 5 livres 14 
fols ( Voyez Note fur troifiéme race 
ci-deflus ). 

Caufe de ce changement fut le 
mêlange des métaux bien au de-là 
de la néccflité de lPalliage. Ainfi le 
fol d’or eft devenu d'argent, le de- 
nier d'argent eft devenu de cuivre : 


222 liv. der1580à 1610, 222 liv. & 240 liv. 
1of. de 1610 à 1643, entre 240 liv. 10 (. & 
384 liv. de 1643 à 1689 , entre 384 liv. & 
457 liv.7 { $ den. en 1693 fixé à 4$oliv.en 
1704 fixéà 574 Liv. 8 f. 2 den.en 1709; Marc 
d'or finà s31liv. 16 {. 4 d. 4 onziémes; ; depuis 
1726 jufqu'à préfent 1764 , Marc d'où payé 
aux Monnoyes 740 liv. 9. f. 1 den. 1 onziéme. 
Marc de Louis à 22 carats, 678 livs 15 rs 


Mare courant 710 liv, 
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puis le fol eft devenu billon:en 1453, 
{ol à s deniers de Loi, c’eft-à-dire 
parts d'argent & 7 de cuivre ou au- 
tre métal : en 1540, 3 deniers 16 
grains de loi: en 15 80 diminués de 
moitié de poids & de loi; depuis 
1 540 hauflés de prix:16.. ... . 
marqués & mis à 15 deniers de va- 
leur (a): liards devenus Cuivre (4). 


: (a) Je ne trouve de fols de 1 5 deniers qu’en 
1658 :ils étoient à la taille de 132 au marc : 
on révoqua cette fabrisation peu après. 

(8) Il fut fait des liards de cuivre pur de 66 
piéces au mare en 1649 , valeur de 3 deniers; 
mais en 1652 , ils furent mis à deux deniers. 
Je dirai un mot de la monnoye de Billon d’a- 
près le Blanc. ‘ 

Billon , efpéces d’argent altérées par le mé- 
lange du cuivre : de deux fortes : haut billon 
depuis 10 den. de loi jufqu’a cinq : bas billon 
au deffous de 6 den. de loi. Blancs, efpeces 
de büllon valant environ 16 den. tournois, il 
y en avoit de grands & de petits : furent fub- 
ftitués aux Gros tournoss : on les blanchifloit 
pour qu'ils paruflent d’argent, & pour les 
diftinguer des doubles & deniers qui étoient 
de cuivre. Sous François I. grands blancs fu- 
rent appellés Douxains 3 petits blancs, S5- 
xains : fous les regnes fuivans on fit des Dou- 
zains feulement. Henri II. Gros & Demi- 
Gros de Nesle ; le premier, un fol 6 deniers; 
Je fecond un fol 3 deniers ;"c’étoit la valeur du 
fol parifis ; auffi fous Charles IX, furent-ils 


232 DRO1T PuBtire 
Effets & inconvéniens : amendes 


appellés Sols Parifis & Double fols Parifis ou 
piéces de trois blancs, & piéces de fix blancs. 
En 1693 fols où douzains, 1$ deniers, 

Liard ou Hardi depuis Louis XI, le quart 
du douzain ou du foi, c’eft-a-dire 3. deniers. 
Double efpece de deux deniers peut-être dès 
avant Philippe le Bel : double parifis & dou- 
ble tournois , comme deniers parifis & deniers 
tournois : monnoye parifis valoitun quart plus 
que la monnoye tournois. 

Denier , monnoye aufli ancienne que la Mo- 
parchie ; fous la premiere race d'argentfin, 
21 grains de poids ; {ous la feconde de 28 à 
30 grains ; fous S. Louis , de billon & de 6 
grains & demi d'argent ; ne.font plus que de 
cuivre, ce qui fait voir combien nos mon- 
noyes font plus foibles que les anciennes. 

Mailles & Oboles ne valent que la moitié 
du denier, font fort anciennes : il y eut aufli 
des Demi- Mailles qu'on appelloit Pougeoife, 
Pite ou Poitevine , néceffaires quand le denier 
étoit fort, aujourd’hui de nulle valeur. 

Maintenant nous avons de nouveaux fole 
de deux fols depuis 1738, du titre de deux 
deniers, 12 grains, non moins de 112, ni plus 
de 116 au marc : des fols de 18 deniers de 132 
au marc, du titre de deux deniers 12 grains : 
des demi fols, même titre, de 124 au marc : 
des liards valant chacun 3 deniers, de So au 
marc, de poids $7 grains, 3 cinquiémes fans 
égard au remede qui eft de 4 piéces. 

Cuivre monnoyé fe trouve à peu près avec 


Fargent pur fin monnoyé dans la proportion 
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eoütumieres , cens, & anciennes 
redevances anéanties. Différence 
des redevancesen argent & en ef- 
péces : 8 fols du temps de S. Louis 
étoient un Ecu de notre monnoye , 
100 fols faifoient pour nous 37 
livres 16 fols ( z}: perte notable fur 
les rentes foncicres ou conftitutes 
depuis 200 ans(#): incertitude du 


d'un à $4, un marc d'argent contre $4 marcs 
de cuivre ; & le marc d'or fin monnoyé, fans 
égard au remede, 14 marcs 38 quatrevingt- 
troifiémes d'argent fin monnoyé. 

(2) Ainfi qui auroit emprunté 20 fols du 
temps de S. Louis, ou une livre, ne fe feroit 
acquitté en 1677, où M. Fleury écrivoit ceci, 
qu'en donnant 9 liv. 13 fols 4 den. parce que 
fous S. Louis le fol tournois pefoit 79 grains 
& demi d’argent , & qu’au temps de M. Fleury 
il ne contenoir qu'environ 8 grains & demi, 
quoique l'un & l’autreayent toujours valu 12 
den, ce feroit encore pisaujourd'hui. Pour pa- 
rer à ces pertes nos Rois ont quelquefois or- 
donné en pareilles circonftances que les paye- 
mens fe feroient fur le pied où étoit La mon- 
noye lors du Gontrat. 

(6) Par la raifon que les rentes-foncieres 
s’affoibliffent en même temps que la monnoye : 
on en peut juger par le prix du marc, le titre 
& la valeur des efpeces. Les revenus du Roi 
même en étoient fort affoiblis, parce que fe 
payant en foible monnoye , ils diminuoicus 
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prix des biens : richefle imaginaire; 
Il eftvrai toutefois que l’or & l’ar- 
gent font devenus plus communs 
depuis la découverte de l'Amérique 
& ies Voyages des Indes. Vaiffelle 
d'argent chez les Particuliers ; peu 
CXL7 fous Louis XIE. ( Voyez ci-devant. 
Police des mœurs.) 
Fabrication.  Fabrications : matieres viennent 
c.x1,.4, des Mines { a) : permiflion du Roi 
pour les ouvrir : permis fur les terres 
des Particuliers en les rembourfant: 
droit de dixieme au Roi. Forges de 
fer en France : peu d'argent & d’or. 


de deux tiers, fi la monnoye étoit affoiblie de 
deux tiers. 

D'un autre côté cet affoibliffement aug- 
mente toutes les denrées , car le Marchand ne 
confidére point le nom, mais la valeur intrin- 
feque de la monnoye ; ainfi la monnoye étant 
fuppofée affoiblie de deux tiers,ce qu'un Mar- 
chand faifoit auparavant payer 20 fols, il le 
fair enfuite payer 60 fols, parce qu’alorsiln'y 
a pas plus d'argent réel dans 60 fols, qu'il n'y 
en avoit auparavantdans 20 fols. L'affoiblifle- 
ment ruine donc le commerce, appauvrit les 
fujets, n'enrichit pas le Prince, & introduit 
la monnoye étrangere dans un Royaume. 

(a) Ou elles font en efpece de pierre & de 
terre, ou bien en pepins & enlarmes; ces der- 
nicres font très pures. 
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Argent en Auvergne (2) Mont-d’or. 
Pailloles d’or. Officiers créés en 
1601. Grand Maitre des mines , 
Contrôleurs , receveurs, &c. Or en 
lingots , Argent en barre font 
apportés de dehors (b ): achetés par 
le Maître de chaque monnoye, dont 
iltient regiftre,& les Marchands font 
payés àtour de rôle : puisil eft affiné 
jufqu’au titre de l’Ordonnance, l’ar- 
gent au feu feulement par la coupelle 


Ord, depuis 
1506, jufqu’à 


1586,8& Ord, 


(c):lPor , après la coupelle , par de 169, 


(a) Le Duc du Lude en fit ouvrir une à 

Pontgibaut dont il étoit Seigneur , mais il fut 
contraint de l’abandonner à caufe du peu de 
profit. 
(4) Ces lingots font de 8 à ro marcs, on 
y marque le titre par carats & grains de fin, 
après quoi on les négocie ; mais en France on 
ne les achette que {ur le pied de l'effai. De mé- 
me de l’argent en barre ; on en apporte beau- 
coup d'Amérique , particuliérement du Pérou 
& du Chili. 

(ce) Les coupelles font compofées de cen- 
dres bien leffivées , deffalées , feches, batues 
& tamifées. On les fait dans un fourneau re- 
couvert de tuiles ou de briques. On y jette du 
plomb à proportion de la quantité & de la qua- 
lité des matieres à affiner ; quand il a bouilli 
quelque temps, on y jette les matieres , & le 
plomb entraine avec lui toute l’impureté du 
métal, 
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l’eau de départ ( 4 ), pour en féparer 
l'argent. La matiere ainfi affinte 
s'appelle Cendrée : on la fond en 
lame que l’on réduit à l'épaifleur né- 
ceffaire par le dégroffñ & le laminoir 
(8): puis au coupoir on leur donne 
la rotondité & on fait les flaons (e ): 
refte la cifaille que l’on refond ( 4 ): 
la quantité de flaons livrée aux ou- 
vriers s'appelle Bréves. On ajufte 
les flaons fur le dénéral , qui eft le 
poids de chaque efpece ctalonné fur 
celui de Paris : s’ils excédent , on les 


( æ) L'eau de départ eft l'eau forte qu'on 
mêle avec l'or qu'on veut affiner, on la’ fait 
bouillir , elle diflout les parties d'argent dont 
il eft chargé. L'opération fe répéte trois fois 
& porte l’or au plus haut degré d’affinage. 

(3) Ce font deux rouleaux d'acier en forme 
de cilindres qui fervent à applatir les James 
trop épaifles après les avoir fait recuire & jerté 
dans l’eau qui les adoucit,enforte qu'elles s’é- 
tendent plus facilement. 

(c) Ces flaons ou morceaux fortant du cou- 
poir font de la grandeur , de l’épaiffeur , de 
la rondeur & à peu près du poids des efpeces à 
fabriquer. 

(4) Ce qui refte de la lame de métal quand 
on en a enlevé les flaons ; on le remet en la- 
mes par la fonte pour en faire des flaons, & 
ainfi de fuite jufqu'à ce qu'il ne refte plus de 
imaticre, 
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lime ; s'ils font trop foibles , on les 
refond (a ) : enfin on les monnoye 
c’eft-à-dire on y imprime le cara- 
étére. 


La figure en eftarbitraire : marque: 
la Religion (4), le Prince, le lieu, 
le temps ; portrait du Roi depuis 
HHEMPIL.. (cc): Féfons., Louis: 


(a) Les flaons aui ont été ajuftés fe por- 
tent au Olanchiment pour donner la couleur 
aux flaons d'or & blanchir les Aaons d'argent, 
Voyez Boifard, p. 137. après quoi l'Ordon- 
nance de 1690. veur qu’ils {oienc livrés par 
nombre & par poids à l'Entrepreneur de la ma- 
chine à marquer fur la tranche. Voyez la de- 
feription de cette machine dans Boifard, p. 
141. 
(à) Fouteroue femble penfer que les Prin= 
ces Chrétiens ont toujours fait mettre descroix 
fur leur monnoye ou quelque autre marque de 
Religion, le Blanc rapporte cependant des de- 
niers d'argent de Pepin & de Charlemagne fur 
lefquels il n'y a aucune marque de Chriltia- 
nifme , & il en fait l'obfervation. 

{c, M. Fleury veurdire, fans doute,que Henri 
IL. eft le premier qui ait ordonné expreflément 
en 1548 qu'on mertroit {on effigie d'après le 
naturel furla monnoye, avec lalégende HENR. 
II, D. G.FRaNcortM Rex...& l'année 1 549. 
Car avant lui on trouve en remontant dans 
l'antiquité des monnoyes qui portent l'effigie 
du Roi fous lequel elles ont été frappées. La 
nouveauté qu'il introduifit fut de marquer 


Marque. 
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Effigie, Légende, Milléfime , le tout 
enfermé d’un Grenetis { 4): différent 
(B) 1°. de la Ville, comme A. Paris, 
B. Rouen ; 2°. du Maitre pour mar- 
quer le temps de fon Bail : une Etoi- 
le , une Rofe, &c. 3°. du Tailleur 
particulier. Point fecret ordonné 
par la Cour des Monnoyes (c): Poin- 
çon , fer acéré & trempé dont on 
imprime les fers à Monnoye (d). 


par des chiffres fi le Roi dont elle portoit l’i- 
mage étoit le premier , le fecond du nom; & 
de marquer l'année de la fabrication, ce qu’on 
appelle le miléfime. 

(a) C'eft un petitcordonen forme de grains 
qui enferme les légendes. 

(b) C'eft une petite marque , que les Tail- 
leurs particuliers & les Maîtres des Monnoyes 
choififlent : ils font obligés de marquer cha- 
cun leur différent pour répondre de la bonté 
des Monnoyes & du lieu de la fabrication : 
ordre de la Cour ou des Juges-Gardes pour les 
marquer fur les efpeces, ou les changer. 

(c) Enr415 5mais n'eft plus d'ufage : le 
point fecret de la Monnoye de Paris, par ex. 
fe marquoit fous le deuxiéme E du mot Bene= 
diélum. 

(4) Il y a trois poinçons:d’efigie, où la f- 
gure du Roi eft gravée en relief: de Croix ,ou 
d'Ecuflon, il yena plufieurs, un pour chaque 
piéce : des Légendes, plufeurs auffi, un pour 
chaque lettre. 
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Il y a le premier, taillé en relief par 
le Tailleur Général des Poinçons & 
Efigies de France ; & les ptits 
Poinçons que les Tailleurs particu- 
liers levent fur les matrices gravées 
par le premier Poinçon, qui leur font 
fournies par le Tailleur Général. 
Cette délivrance de poinçons ou 
matrices fe fait en plein Bureau 
de la Cour des Monnoyes : d'aprés 
ces poinçons ou matrices on grave 
les quarrés ou fers à monnoye, qui 
font aufli acérés & trempés : on les 
met dans des Boëtes , dont l’une eft 
en haut au bout de la vis du Balan- 
cier , l’autre deflous : on met les 
flaons entre-deux l'un après l’autre , 
& en preflant on les monnoye. Ce 
n'eft que depuis.,...,ans que l’on 
fe fertde Balancier ou Moulin : au- 
paravant on monnoyoit au marteau 
(a), en frapant fur les fers que l’on 
nommoit Coins, piles, troufleaux, 


(a) Cette maniere de monnoyer au mar- 
teau à été en ufage jufqu'en 1553, que Hen= 
ri IL. ordonna de fe fervir du moulin ou ba- 
lancier : Henri II. le défendit en :58$, mais 
le marteau a été entiérement fupprimé em 
164$: 
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Reglesdela  Regles de la fabrication. 1° choix 
Fabrication. des matieres : or , argent : les autres 

métaux fe rouillent , font trop mols, 

trop pefants ; le cuivre même eft in- 
commode ; fa valeur eft incertaine 

& inégale felon les pays : or & ar- 

gent , leur valeur eft plus uniforme, 

proportion comme d’un à quatorze 
moins +. 2° pureté : employer les 
métaux au plus haut titre : mêlange 

& billonnage permis , fource inévi- 

table de fauffe monnoye , eft caufe 

de l'incertitude des biens. V. fupras 

Billon banni d’Efpagne & d’Angle- 

terre dès le fiécle pañé : ne s’en 

fait plus en France. 3° Taille : mon- 

noie trop groffe a fes inconvéniens + 

cuivre a trop de poids, pour peu de 

valeur : or, argent plus faciles à ro- 
gner , limer , altérer : Légende au 
bord en Angleterre. (a). Monnoie 


-(a) 1 femble que M. Fleury donne à en- 
tendre qu'elle n'étoit pas d’ufage en France, 
quoiqu'elle fut déja très ancienne. Je ferois 
porté à croire qu’il entend ici par Légende fur 
les bords ; la Lévende fur la tranche qui étoit 
inconnue en France dans le temps qu’il écri- 
voit ceci, Loge kps n'a commencé qu’en 
168$. Peut-être aufli la Légende fur les bords 
évoit nouvelle en Angleterre, 


tr Op 


DE FRANCE. 241 
trop menuë eft difficile à fabriquer 
& à manier : néceffité de la mon- 
noie de cuivre pour le commerce 
des menues denrées & la commodi- 
té du petit peuple. Défenfe de con. 
traindre à recevoir plus de 100 fols 
en liards ow doubles : payement au 
poids des facs & fans compter, eft 
fujet à mêlange de pieces faufles ou 
décriées. 4°. Poids des Monnoies 
doit fuivre la divifion du marc: Vieil 
Ecu d’or de ; deniers ou un gros, foi- 
xanté quatre au marc : poids d’un 
Ecu des Médecins eft encore le mè- 
me 72 grains ou 3; deniers : Vieil fol 
d'argent du temps de S. Louis, de 
même 64 au marc. De cet Ecu d’or 
diminué grain à grain eft venu le 
nôtre de 72 pieces Fau marc (a) 

En 1738, défenfe de mêler des menues ef- 
éces dans les lacs d'argent ou de les compo 
(er d’efpéces mêlées fous peine de confifcation. 
(a) Certe caille de 72 & demi duroit depuis 
161 à 23 carats,jufqu'en 1640, ou les Zouis 
d'or, fuccédans aux ÆEcns au foleïl, furent de 
3 6 un quart au marcà22 carats; puisen 165$, 
fous le nom de Lis d'or 65 & demi;en 1690, 
36 un quart, toujours {uivant la divifion du 
marc ; d'où il paroît que l’Ecu d'or n'étoic 
point de 72 au marc du temps où M. Fleury 
ÉCrivoOIt CE traite. 


Tome I. L 
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Voyez Bodin 
Rep. 6, 3e 
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& à proportion les Ducats, Piftoles, 
Louis fimples ou doubles. Notre Ecu 
d’argent eft à peu prés d’une once, 
8 piéces & + au marc , peut aller 
jusqu’à 9 : ainfi 17 ou 18 piéces de 
30 lols, 34 piéces de 15 fols dont 
chacune ne vaut pas le fol de S, 
Louis : ces fraétions font commodes 
pour tromper le peuple, Poids par- 
ticuliers pour les Monnoies : feroit 
meilleur de tailler les Monnoies 
juftes , La plus groffe d’une once , la 
moindre d'un demi gros ou 36 grains 
depuis 8 jufqu’à 128 , à l’exemple 
des Monnoies antiques & étrangeres. 


Avant Philippe I. on fe fervoit, pour les 
Monnoyes, de la livre de 12 onces, depuison 
a adopté le Marc dont j'aurois du donner la 
divifion en rapportant les variations des Marcs 
d'or & d'argent. Le Marc fe divifeen 8 onces, 
64 gros, 191 deniers, 160 eftelins, 320 mail- 
les, 640 félins, & 4608 grains: l’onceen 8 

ros , z4 deniers, 20 eftelins 40 mailles, 80 
Elias , & 576 grains : le gros en 3 deniers, z 
cftclins & demi, $ mailles, 10 felins, & 72 
grains : le denier en 24 grains ; eftelin 18 
grains, quatre cinquiémes de grain : la maille 
cu 14 grains, deux cinquiémes de grain; le fe- 
liu en 7 grains, un cinquiéme de grain ; & le 
grain en demi, en quart, en huitiéme , en fci- 
zidine > XCe 
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s”. Suivre en effet les monnoies de 
compte qui font devenues imaginai- 
res par le temps ou en abolir les 
noms : denier , livre de 20 fols , Pif- 
toles de dix livres ne fetrouvent plus 
en efpece : noms de quarts d’écus 
& différent de tournois & parifis 
font abolis. 

Police des Monnoies. Plufieurs Police. 
Seigneurs en pofleflion de battre C.xt.6,5+. 
Monnoie encore fous Philippe Île 
Hardy (a) : le Roi ne les empêchoit ; 
ce droit éteint par tout le Royau: 
me (h) : accordé aux Enfans de 
France pour menue Monnoie. Lors 
le peuple entroit en connoiffance de 
la bonté de la Monnoie : marchés 
fe faifoient à forte ou foible Mon- 


(a) Anciennement en France prefque tous 
les Ducs & Comtes, plufieurs Evêques même 
entreprirent de battre monnoye, les uns par 
ufurpation , d’autres par conceflion des Rois 
qui en prefcrivoient alors la matiere , la for- 
me, le poids, & Le prix qui ne pouvoient plus 
être changés , comme il fuc jugé fous Philip- 
pe le Hardi en 1274 contre le Duc de Breta- 
gne , & conüre le Duc d'Angoulèmeen 1:81. 

(b) Louis Hutin racheta ce droit de Mon- 
noye de plufieurs Seigneurs : enfin François [. 
révoqua par un Edit (olemnel routes ces uluc- 
pations & privileges, s f 

Li 
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noie (a) : diftinétion de tournois & de 
Parifis, depuis plus d’un fiécle n’eft 
plus permis (3): on doit s’en tenir 
aux Edits & tenir pour bon ce qui ef 
approuvé du Prince, Nulle Monnoie 
n’a Cours finon par authorité du 
Prince : ou fielle n’eft fabriquée par 
fon ordreou de fes Prédéceffeurs ; 
ou étrangere ,finon approuvée par 
Edit. Le Prince peut décrier l’une & 
Vautre quand il lui plait : Monnoye 
décriée doit être portée à l'Hôtel pu- 


. (a) I} étoit néceflaire de faire ces diftin- 
€tions dans les marchés, contrats , &c. puif- 
qu'il y avoit en certains temps une fi prodi- 
gicufe différence de la forte monnoye à la foi- 
ble ; & c'eft par cette raifon , fans doute, que 
le peuple entroit en connoiffance de la bonté 
de la Monnoye : il y avoit le plus grand in- 
ECCR, |) 

() La Monnoye Tournois étoit plus foi- 
ble d’un quart que la Monnoye Parifis : alors 
important de favoiren quelle Monnoye on fai- 
foit affaire : on s’eft fervi de ces deux Mon- 
noyces dans les Marchés & dans les Contrats 
jufque fous S. Louis où la Monnoye Parifis a 
été abolie : il paroït cependant qu'on n’a pas 
cefTé de compter par ces Monnoyes, puifque 
l'Ordonn. de 1667 veut ie l'avenir les fom- 
mes foient exprimées par deniers, fois & livres, 
non par Parifis ou Tournois, 
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blic dela Monnoyepourenrecevoir 
le prix au poids en Monnoie cou- 
rante : Idem de la Monnoïe faufle ou 
légère : non permis de la faire pafler: 
utilité du peuple qui autrement 
feroit fouvent trompé. Il y a abus 
quand on a décrié la bonne Mon- 
noie pour la convertir en de plus 
foible. Défenfe à tous Particuliers 
de fabriquer Monnoïie même-bonne; 
niavoir engins ou outils propresà la 
faire à peine de la vie (4). Depuis 
Philippe le Bel , Hôtels particuliers 
des Monnoies multiphiés & établis 
par tout le Royaume. 

Officiers : Maïtres de la Monnoie 
en chaque ville où s’en fabrique : 
Paris, Rouen , Lion , Tours , &c. 
Toutes les grandes Villes & plufieurs 


(a) Cetredéfenfe fondée fur ce que la Mon- 
noye étant le mercau du commerce, dépend 
de la Policegénérale qui appartient toute en- 
tiere au Prince; & ce droit de fouveraineté 
n'eft ni prefcriptible , ni aliénable , ni même 
communicable : les Polonoiscafferentunecon- 
eeffion de Monnoye faite par Sigifmond au 
Duc de Prufle. On peut dire de plus que la 
Monnoye eft du droit des gens; c’eft pour cela 
que le Prince eft obligé de la proportionner 
avec celle de fes voifns, 


Liu 
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Officiers de 
la Monnoie. 


€. XI, 6. 


3581, 
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autres jufqu'à . .....fous lui font 


Jes ouvriers , qui préparent les ma- 


tieres & ajuftent les flaons , & les 
monnoyers qui impriment la Mon- 
noie, [ls ont des priviléges, ce qui 
fait que les Marchands & autres 
Bourgeois y travaillent : abusremar- 
pue dés 1617. Ont des Prévôts;un 

esouvriers,un desmonnoyers,quoi- 
que ces deux ne faffent qu’un Corps : 
ces Prévôts ont des Eieutenants & 
avoient jadis Jurisdiétion qui depuis 
la fuppreflion des Prévôts Royaux 
a été attribuée aux Juges-Gardes: ont 
encore correétion domeftique ; font 
Officiers depuis 1548 (a). Maîtres 
des Monnoies font d'ordinaire Fer- 
miers de la Monnoie , & les baux 
fe font par les députés de la Cour 
des Monnoies en chaque province; 
(#) ils achetent les matiéres pour 


(a) Directeur général des Monnoyes en 
1683. 

(#) Le Confeil faitles baux généraux de 
toutes les Monnoyes de France moyennant 
ecrtaine fomme pour le droit de Seigneuriage 
& autresconditions , fuivant les Ordonnances. 
L'adjudicataire s'appelle Fermier général des 
Monnoyes. 

La Cour des Monnoyes fait l’adjudication 
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faire affiner & convertir en Mon- 
noie ; n’en peuvent fabriquer au- 
cunes fans lettres particulieres du 
Roi : font refponfables de tout. 

Tailleur où Graveur particulier 
des poinçons & fers à Monnoie en 
chaque hôtel de Monnoies:T'ailleur 
général à Paris. Ces fers doivent être 
gardés par les gardes , qui les livrent 
aux monnoyers chaque jour & les 
retirent avant la nuit. Tailleur a 
un droit de ferrage par mare outre 
fes gages (a). Effayeur en chaque c. 4 34, 
Hôtel : Efayeur général à Paris , 
outre le particulier : fait l'effai par 
la coupelle & l’eau de départ des 


de chaque Monnôye par des baux particuliers 

aux conditions portées par les Ordon. Cesad- 
judications font pour 3, 4, $, ou 6 annéesau 

plus fuivant les Ordon. de 1554 , & de 1586. 
L'adjudicataire s'appelle Maitre ou Fermier 
particulier de telle Monnoye. 

(a) Doivent garnir les Monnoyes de fers Let. Par, 

& quarrés néceflaires pour que le travail ne de 1690. 
foit point retardé ; tiendront un regiftre cotté 

& paraphé de la quantité des ouvrages. Le 

droit de ferrage eft de 16 den. pour Marc d’or 

& 8 den. pour Marc d'argent. Le Tailleur gé- 

néral eft obligé deréfider à Paris, fournir tou- 

tes les Monnoyes de poinçons, d'effigie & de 
matrice , & les délivrer en plein bureau, &c. 

Liv 
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matieres & des monnoies forgées , 
& eft refponfable avec le Maître 
des écharcetés de loi : l’effai fe com- 
mence & finit toujours par le poids : 
l'Effayeur a certaine partie de l’ar- 
gent qu'il éflaye (4). 

Gardes , on Juges- Gardes font 
deux en chaque Hôtel de Monnoie 
{ b ). Ils doivent prendre garde que 
les Monnoies foient fabriquées au ti- 
tre & au poids de l’Ordonnance , fai- 
fant faire les effais & pefer en leur 
préfence : ils font réfponfables du 
poids , avec le Maître, & files efpe- 
ces fe trouvent foibles , hors des 
remédes,on les punit félon le délit : 
ils baïllent aux monnoyers les brè. 
ves & délivrent les monnoies fa- 
briquées au Maître ou au Fermer ; 
& tiennent regiftre de l’un & de l’au- 
tre : 1ls maintiennent toute la Poli- 
ce particulhére des monnoies ; ayant 

(4) 8 den. pour marc d'or, 4 den. pour 
marc d'argent fuivant l'Ord. de 1670. Par 
l'Ord. de 1689 , Effayeurs de Paris & de Lyon 
doivent faire l'eflai des lingots affinés & de- 
meurent gatantsde leur titre avec les Afineurs, 
pour ce, 1 fol par marc d’or , 2 den. par marc 
d'argent. 


(8) Créés en ticte d'Office en 1214. 
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foin que chacun fafle fon devoir:: 
que l’on n’emporte hors de l'hôtel 
niles matreres ni lesoutils ,que l’on 
n’y laifle entrer que ceux qui ont 
ferment au Roi , que l’on n’y tra- 
vairlle que de jour : 1ls ont fur les ou- 
vriers & monnoyers la Jurifdiétion 
qu’avoient autrefois les Prévôts : & 
généralement toute Jurifdiétion ci- 
vile & criminelle pour le fait des 
monnoïes en premiere inflance, 
excepté ceux de Paris quin’ont point 
de Jurifdiétion , parce qu’ils font au 
pied de la Cour. 

Contre-Garde eft comme le Con- 
trôleur du Maître pour la réception 
& le payement des matieres : & 
régle les différents entre le Maitre 
& les Marchands. Il fait la fon@tion 
des Gardes en leur abfence. 

Tous ces Officiers doivent être 
préfentés par le Corps de da Ville 
pour être pourvus par le Roi, & re- 
cus à la Cour des monnoies. Leurs. 
Charges font héréditaires depuis 
1501. 

Délivrance & Jugement des mon- 
noies qui en fortant de la prefle 
font portées en la Chambre des. 

Lv 
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délivrances, préfentées aux Gardes; 
pefées piéce à pièce, ou de trois 
marcs en trois marcs pour l'or, & 
de 9 marcs en 9 marcs pour l'argent. 
Si elles fe trouvent de poids, elles 
fonteffayées. L’Eflayeur prend nom- 
bre de piéces qu’il coupe en quatre: 
de ces quarts nommés peuilles , 
l'un eft remis au Maitre , un autre 
aux Gardes , un autre à l’'Eflayeur, 
de la quatriéme eft fair l’effai : puis 
il fait fon rapport aux Gardes, qui, fi 
la monnoie fe trouve au titre, la dé- 
livre au Maître : de chaque déli- 
vrance eft dreffé regiftre , qui en eft 
le Procès verbal : de chaque déhi- 
vrance les Gardes prennentun petit 
nombre de deniers de chaque efpece 
qu'ilsmettent dans un coffre ou boëte 
dont il y a 3 clefs : aux Gardes , au 
Maitre , à l’Effayeur. À la fin de 
Pannée tous ces demiers avec le re- 
giftre des délivrances font envoyés 
clos & fcellés à la Cour des mon- 
poies & ce paquet s'appelle boëte. 
Un Confeiller s’en charge au Greffe ; 
Fouvre en plein Bureau où le Mai- 
tre de la monnoiïe dont elle vient 
doit être préfent : pefe les efpeces : 
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les fait eflayer par l’Eflayeur géné- 
ral de France, & contr'eflayer par 
PEflayeur particulier de Paris: 
joint pour plus grande füreté des 
deniers courants par les bourfes 
des particuliers, fait de même 
pefer & effayer. Sur ce rapport on 
juge, & le Receveur général des 
boëtes fait fur le Maître particulier 
le recouvrement des foiblages & 
écharcetés. 

Cour des Monnoies. Chambre des 
Généraux des Monnoies à Paris dont 
appel au Parlement. Avoient été 
auparavant du Corps de la Cham- 
bre des Comptes. Érigée en Cour 
Souveraine en 1551, fupprimée par 
FOrdonnance’ d'Orleans 1560 , ré- 
tablie | augmentée & faite alterna- 
tive en 1570: l’an hors de fervice, 
Chevauchées par les Provinces : 
Députations par les quartiers de 
Paris de mois en mois en 1577, non 
obfervées. 

Jurifdiétion privativement à tous 
autres Juges pour deniers des boëtes: 
malverfations des Maîtres & Of- 
ciers des monnoies au fait de leur 
charge : malverfations de tous Mar- 
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Chands trafiquants d’or & d'argent 5, 
& ouvriers travaïllants desdits mé- 
taux , ou faifants ouvrage qui ait 
rapport à la monnoïe pour le fait 
de leur métier feulement : ces mé- 
tiers font , Changeurs , Orfévres ; 
Jouaïllers , Afineurs & Départeurs , 
Tireurs d’or où Ecacheurs , Orba- 
teurs, Balanciers , Graveurs, &c. 

Jurifdi&tion cumulative fur toutes 
fortes de perfonnes pour les abus 
& contraventions aux Ordonnan- 
ces de monnoies jufqu’à condamna- 
tion 8 exécution de mort, concur- 
remment avec les Juges ordinaires 
& par prévention : cette derniere 
partie odieufe, eft plus difficilement 
accordée. ÆEft bon qu’il y ait des 
Juges particuliers pour les boëtes 
& Police des Monnotes : Police de 
l'or & de l'argent eft accefloire des 
monnoies. 

Loix con- Mainieres : Mineurs , Cueïlleurs. 
smantor, d’or & paillole. Voyez fupra. Dé- 
argent , &c. ; ; nr) 

fenfe detranfporter hors du Royau- 
me Or n1 argent MONNOYÉS OU NON : 
Moins il y en a dedans , plus il «ft 
néceffaire de haufler & affoiblir la 
€. xx 7, monnoie, Défenfe de faire vaiffelle 
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d’or ni d'argent , groffe vaiflelle fous 1596: 
Louis XII , mon obfervée : même rai- 
fon de défenfe : or & argent inutile- 
ment employés. Or & argent filés 
en galons & paflemens , fouvent dé- 
fendu par même raifon : encore plus 
les dorures : c'eft de l’or perdu : eft 
luxe : défendu de tenir fourneaux à 
fondre & affiner {ans permiffion : 
ailleurs qu’en ville de Monnoie : ni 
affiner au deflous des titres & reme- 
des portés par les Ordonnances. Or- 
févres ne doivent réfider que dans 
les bonnes villes : baïller caution ; 
fçavoirhre & écrire ; tenir regiftre 
des matieres qu’ils achetent & em- 
ployent : ne travailler qu'en bouti- 
ques apparentes & fur la rue : mar- 
quer de leur poinçon particulier & 
faire marquer du: contre-poinçon 
des Maîtres Gardes : faire payer le 
poids & la façon féparément ; re- 
çoivent ces poinçons des Juges : le 
poinçon aflure du titre. Défenfe d’a- 
cheter vaiffelles ou materes de gens 
inconnus. 


NV. 2 ART N E. 


Navigation par mer eft utile pour cCaufes deïà 
Navigation. 
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voyages, pêche, commerce, guer- 
re ; mais commerce principalement. 
Voyages font la plüpart pour affai- 
res : l'affaire la plus ordinaire c’eft Le 
négoce : pèche pour trafiquer du 
poiflon , ou de ce qui en vient. Guer- 
re , d’abord pour la füreté du com- 
merce ; puis pour défendre lepays, 
& pour toute autre caufe. Marine 
fe rapporte à trois points : Naviga- 
tion : Commerce : Jurifdiétion. Guer- 
re par mer fera avec le refte de la 
guerre. 

Xavigation, 1°, Navigation comprend les vai{- 

TE feaux & les hommes, qui font les in- 
ftrumens ; les ports , les congés , les 
naufrages , les rapports. Peu de Na- 
vigation en France avant 400 ans. 
Les Nations Germaniques étoient 
ignorantes , non adonnées aux Arts 
ni au Commerce , loin de la mer;les 
Normands côtoyoient avec des pe- 
tites barques en grand nombre. Na- 
vigation fut confervée dans la mer 
Méditerranée. 

Coëûrumes  Loix ou Coûtumes de Mer furent 

e Mer. rédigées fous le titre de Confulat de 
la mer : jurées à Rome en 1075 au 
fecond Concile , fous Grégoire VII. 
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puis en divers lieux du Levant & 
d'Italie ; à Marfeille, à Paris, enfin 
à Majorque en 1270 par le Roi Jac- 
ques I. d'Arragon : à cet exemple la 
Reine Alienor vers 1170 , & fon fils 
Richard Roi d’Angleterre , enfuite 
après leur voyage d'outre-mer , con- 
firmerent les coûtumes d'Oléron 
pour la navigation de Guvenne & 
des côtes de France , & ces coùtu- 
mes furent recues depuis dans tout 
POcean , comme celle de Wisbuy 
en l’ifle de Gothland vers la Suede 
environ l’an 1:00 ; cette ville a de- 
puis été ruinée. Celles de la Hanfe 
Feutonique furent arrêtées à Lubec 
en 1597 ;les unes &lesautresécrites 
en Allemand, & faites d’abord pour 
la mer Baltique. Ces coûtumes con- 
tiennent toute la police particuliere 
de la Marine , & comme le droit 
privé des gens de mer. Les Ordon- 
nances des Rois touchant l’Amirau- 
té regardent plus le Droit Public (a). 


(a) Les Ordonnances, Edits, Déclarations, 
Réglemens intervenus depuis ces Coûrumes , 
y ont apporté beaucoup de changemens , & 
même à l'Ordonnance de 1681 , poftérieure à 
la date de cer ouvrage. Elle a été faire avec 


Yaiflcaux, 
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Vaïfleaux ont divers noms felon 
la figure , l’ufage, le pays. Navire , 
Galion , Caraque , Fregatte, Hour- 
que , Fufte ou Flûte , Heue , Cara- 
velle , Fhbot , Barque, Brulot , 
Patache, Saique , Gahotte , Pinañe, 
Brigantin , Traverfier ou Tartane. 


Mydrograph. Explication de ces noms & des dif- 


du l, Four- 
nicr. 


férentes parties du vaifleau appar- 
tient à l’art de la Navigation ; dont 
il ne s’agit ici. Propriétaire du Vaïf- 
feau , foit qu'il lait fait bâti ; ou 
l'ait acheté , ou autrement acquis , 
s'appelle Bourgeois: font d’ordinaire 
plufeurs à caufe de la grande dépen- 
fc ; les autres s’appellent Participes 
ou Perfonmers. Les ouvriers qui tra- 
vaillent au varfleau pour Mi ot k 
réparer , ou équiper, font Charpen- 
tiers : Calfats ou Calfateurs , pour 
garnir les joimtures d’étoupes & de 
poix : les Cordiers & Treviers , qui 
{ont Tiflerands de voiles ; les For- 
gerons & Serruriers. Apparaux , 
agrés , ou farties : font toutes cho- 
fes néceffaires à équiper un Vaif- 


grand foin. Voyez , fur cette Ordonnance, 
J'excellent Commentaire de M, Vallin, Le 
Rochelle , 1760 , 2. vol. in-4°. 
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feau : comme Cordages, Voiles , 
Canons, Poudre , Balles, Méche, 
Armes, Viétuailles & autres provi- 
fions. Les Marchands qui les four- 
niflent & avancent s’appellent Avi- 
tailleurs : font pour leur compte : 
Bourgeois pour le leur , fuivant les 
régles de focictés. 

Hommes néceffaires pour la con- Hommes, 
duite du Vaifleau. Matelots ou Ma- 
riniers ; celui qui leur commande eft 
te Maître : fur la mer Méditerranée 
& dans le Levant s'appelle Patron , Voyez Haw 
il a fous lui un Contre-maître, & 4 °’ *’"" 
Quartiers-maîtres ou Quarteniers, 
ou Compagnons de quartier , pour 
commander aux voiles & à toute la 
manœuvre : le Pilote , fur la mer 
Mediterranée, Nocher , commande 
la route & conduit le Gouvernail : 
le Marchand ou Faëteur eft celui à 
qui appartiennent les marchandifes, 
ou qui eft commis pour en avoir 
foin : l’Ecrivain fait l’état de tout ce 
quientre dans le Vaiffleau ou qui en 
fort & de tout ce qui s’y fait : le 
Dépenfier eft l'Œconome des vi- 
vres : le Bofman a foin de broffer les 
Ancres & les placer : les Pages font 
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de petits garçons qui montent aux 
Perroquets & fervent les Matelots : 
Gourmettes font Valets pour tout 
travail , tant dedans que dehors, 
nettoyer, tirer à la pompe, &c. fans 
aller au gouvernail ni en haüt.Tous, 
Officiers, Matelots & Garçons com- 
pofent l'équipage dont l’ordre eft tel: 
Maitre , Pilote , Contre-maître , 
Marchand , Ecrivain, Chirurgien, 
Dépenfier , Compagnons de quar- 
tier , Cuifinier, Canoniers, Bofman, 
Maître de chaloupe , Charpentiers, 
Matelots , Garçons, Pages , Gour- 
mettes. En navire de guerre ; Capi- 
taine , Pilote, Maitre ; Pilote eft 
toujours le fecond pour honorer l’art. 
Le Maitre loue à certain prix , ter- 
mes & conditions , le Pilote & les 
Mariniers. Regles de gages de dome- 
ftiques ou journées d'ouvriers : loca- 

tion. 

Pons, Ha Ports : lieux où les Vaiffeaux de- 
wres, &c meurent font Ports, Havres, Rades: 
(a) Havre de barre ou de marée , eft 
celui où on ne peut entrer que de 
(a) Havre eft proprement un port fermé 


par une jettée & par une chaine : rade, lieu 
d'ancrage à quelque diftance de la côte, 
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haute mer (4): Havre d’entrée eft 
celui où il y a de l’eau fuffifamment 
pour entrer en tout temps. La Police 
des Ports(#) confifte à la füreté , 
netteté , confervation des Vaif- 
feaux : facilité du commerce : régle- 
ments particuliers, Officiers pour 


(a) 1l y en a beaucoup dans l'Océan, fou- 
vent on les appelle feulement Barres. 

(8) Objet de grande importance : un des 
premiers {oins eft de les entretenir dans leur 
profondeur & netteté : réglé par l'Ordonnance 
de 1682, & par pluñeurs Réglemens particu- 
liers antérieurs auxquels l'Ordonnance entend 
fuppléer & non déroger. Doit yavoir toujours 
des Matelots à bord des Navires à port pour 
faciliter le paflage des Vaifleaux entrans & 
fortans : déchargement à tour de rôle : Mai- 
tres ne peuvent refter au port fur leurs ancres, 
s'ils ne les marquent, ni garder des poudres 
dans leurs navires : marchandifes ne doivent 
refter plus de trois jours fur le quai : feux né- 
ceffaires pour calfats, &c. M ah allumés 
qu'à cent pieds de diftance des autres Vaifleaux, 
& à 20 pieds des quais : Places féparées pour les 
bârimens en charge, déchargés, ou à dépe- 
cer : défenfe de faire des feux fur les Vaifleaux 
& quais pendant la nuit : pourfuites & peines 
décernées contre les voleurs fur les Ports : dé- 
fenfe de lever aucun: droit fur les Vaiffeaux, 
s’il n'eft approuvé de l'Amirauté & affiché , &c. 
tels font les principaux articles de la Polise 
des Ports, ! 


Congés, 
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l'exécution : Maître du quaia foin 
de la netteté du Port , arrangement 


des Vaifleaux & de tout ce qui fe 


met à terre (a ): Lamaneurs ou Loc- 
mans , font pilotes de Havres & Ri- 
vicres , qui fe louent pour mener, 
touer on remorquer & conduire 
les Vaifleaux en rade, ou faire en- 
trer dans le Havre (4 ): Balifeurs ont 
foin des balifes ou bouée, qui font 
paniers ou tonneaux flottants, Pieus, 
Mâts ou autres adrefles , pour mar- 
quer la droite route & les dangers 
des paffages : Déchargeurs , Broué- 
tiers, porte-faix, &c. Même Police 
à proportion qu'aux Ports des Ri- 
vières. 

Congés : néceffaires pour recon- 


(a) Obligé d'avertir de tout ce qui arrive 
d'intéreffant fur les Quais & dans le Port, & 
des contraventions à la Police. Ses droits de 
trois deniers par tonneaux , ont été portés à 
cinq par l’Arrêt du Confeil de 1737. 

(4) Doivent toujours être en état d'aller au 
fecours.des Vaifleaux au premier fignal; leurs 
droits fixés par le réglement de 174$ : obli- 
gés de vifiter journellement les rades pour re- 
connoître les changemens qui peuvent être 
furvenus : peines feveres, fi un Vaifleau péric 
par leur faute ; on n’y tient pas la main, 
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noître Pirates & Forbans ; Ces con- 
gés ont, dit-on, commencé en Bre- 
tagne , (a) pour éviter la coûtume 
cruelle de piller tous naufragés , 
fous prétexte de repréfailles fur les 
Normands , & pour empêcher que 
l’on ne mit en mer dans les mauvais 
temps , lorfque la navigation Ctoit 
plus imparfaite. Delà vifite du Vaif- 
feau , déclaration de l'équipage ; re-. 
préfentations des chartes parties & 
connoiflemens: (4) congéeftla per- 
miflion de mettre en mer pour aller 
en certain lieu (c) ; ne fe donne que 
par l’Amiral ou fes Commis, a, pour 
chacun, certain droit réglé par les 
Ordonnances(d). Défenfe aux Gou- 


(2) Le nouveau Commentateur de l'Ordon- 
nance de 1681 , rapporte l'établiflement des 
congés à l'Ordonnance de Charles VI. en 1400, 
pour éviter les délits , déprédations & excès: 
qui fe commettoient en mer par des Arma- 
ceurs de Navires , ou le peu de foin que d’au- 
tres prenoient d'équiper & armer leurs Vail- 
feaux : il paroît que M. Fleury a füivi l'opi- 
nion de d’Argentré fur l'Art. $6 de la Coùtu- 
me de Bretagne. 

CB) Voyez plus bas Cargaifon. 

(c) Il y en a de diverfes fortes : Voyez Ré- 
glement & déclaration de 1716. 

(4) Le: Cardinal de Richelieu Grand: Maïi- 


Voyage. 
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verneurs des Provinces ou autres 
Officiers d’en donner. Congé donné 
à un fujet du Roï fe nomme Pañe- 
port ; à un ami de l'Etat, füreté ; à 
un ennemi, fauf-conduit. 

Voyage: Vaiffleaux doivent aller 
de conferve, c’eft-à-dire en compa- 
gnie autant qu'il fe peut. Le Maître 
doit prendre confeil de l'équipage , 
au moins des Officiers, en rencontres 
difciles. Police dans le Vaiffeau : di- 
ftributiondes vivresréglée, particu- 
liérement en voyage de long cours : 
eau,bifcuit,chairsfalées:rafraichife- 
mens. Malades doiventêtre mis à ter- 
re au plutôt. Morts : faire inventaire 
de leurs biens pour les conferver, 
Querelles & bateries fevérement pu- 
nies, particulicrement la révolte des 
Matelots contre le Maître, larcins & 
autres crimes : coupables arrêtés , 
pour être repréfentés & mis en jufti- 
ce”après le voyage (a) : moin- 
tre & Sur-Intendant Général de la Navigation 
& Commerce de France, fixa par un régle- 
ment en 1627, les fommes qui lui feroient 
payées pour fes droits de congés. Ce tarif fub- 
fifte encore aujourd'hui, 


(a) L'Art. 23. du tit. 1. de l’Ordonnance 
de 1681, enjoinraux Maïtres , Contrc-mai- 
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dres fautes : donner la Cale ou autre 
peine des Varfleaux : Maitre eft ref- 
ponfable civilement des délits com- 
mis en fon bord. Vaifleaux qui fe 
rencontrent ont accoûtumé de fe fa- 
luer par le Canon, les Voiles ou le 
Pavillon : ces faluts de mer produi- 
fent fouvent des querelles , Voyez 
Guerre. 

Naufrages : Vaifleaux fouvent 
brifés ou échoués : Matelots tenus 
de fauver ce qu’ils peuvent : tous au- 
tres tenus d’aider : peines rigoureu- 
fes contre ceux qui pillent les Mar- 
chandifes naufragées (4). Ancien 
nes coûtumes cruelles (4) de pren- 


tres, &c. à peine de 100 livres d'amende , d’in- 
former contre les coupables ( de crimes capi- 
taux )... de faire les procedures urgentes &, 
néceffaires , &c. mais le nouveau Coinmenta- 
teur dit, avec railon , que cela w’eft poinc 
pratiquable, ces fortes de gens n’ayant pas la 
capacité requile pour pareilles Procedures. 

(4) Mème des ennemis ou des pirates, par- 
ce qu'ils fout {ous la fauve-garde & protection 
du Roi: s’aflurer des hommes, Vaifleaux & 
Marchandifes pour les remettre ès mains des 
Officiers de l’Amirauté. 


Naufis ges 


(8) Cette cruelle Coûtume étoit fort an- 


cienne, & avoit infenfiblement gagné toutes 
ls provinces de l'Empire Romain : il fem 
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dre le tiers pour Le Seigneur , le tiers 
pour les Sauveurs , le tiers pour les 
Propriétaires: faifoient que fouvent 
les Lamaneurs étorent traitres & au- 
tres aidoïent à perdre le Vaiffeau ; 
quelquefois tuoient les Naufragés : 
connivenee des Seigneurs. Enjoint 
aux Officiers de l’Amirauté de tenir 
la main pour empêcher tels crimes, & 
faire donner tous fecours. Si le Vaif- 
feau ou les Marchandifes ne font 
point réclamées dans certain temps 
reglé par les Ordonnances , le tiers 
appartient aux Sauveurs , le tiers à 
sV’Amiral ,le tiers au Roi : autrefois 
le Seigneur étoit tenu de donner 
aux pauvres , déduit les frais du 
fauvement (a). Seigneurs ayant des 
bloit que le peuple s’y livrät par inclination ; 
les Grands s'oppofoïent à la réforme par inré- 
sêt ou ne s'y fouméttoïent que par crainte, 
bientôt même ils s’en firent un droit & un pri- 
vilege exclufif:les foudres de l'Eglife frape. 
rent inutilement ces cœurs barbares : ils cru- 
rent faire beaucoup , de laifler aux proprié- 
taires le tiers ou le quart. 

(a) Cet Arr. 30. les oblige de vendre lesef- 
fets non réclamés &. d'en employer le prix à 
marier de pauvres Filles , &c. felon raifon & 
confcience, {ous peine d’encourir La malédi- 
tion de notre Mere Sainte Egirfe. 

terres 
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terres fur les Côtes , particuliére- 
ment en Normandie, prétendent 
droit de débris & échouement en 
vertu duquel un tiers (a) : leur eft 
contefté par les Officiers du Roi qui 
prétendent que le Roi eft feul Pro- 
priétaire des Côtes : tout cela pour- 
vu que le Vaifleau foit aux fujets, 
amis ou alliés ; s’il eft aux ennenus, 
tout confifqué, quoique réclamé (b), 


(a) En 1226, Henri III. Roi d'Angleterre 
revendiqua ce qui reftoit du produit des effets 
naufragés : en 1495 , an & jour pour la ré- 
clame : François I. en 1543 , voulut qu'après 
l’an & jour, un tiers appartint aux Sauveurs, 
un tiers à l’'Amiral, & un tiers au Roi ou aux 
Seigneurs à da il auroit été fait conceflion de 
ce droit ; enfin le droit de réclamation eft gé- 
néralement reconnu , fi ce n’eften quelques 
pays d'Allemagne , où l'on prie Dicu publi- 
quement qu’il fe faffe bien des naufrages fur 
les côtes. Dr. de la Nar. & des Gens, Tame 
II. L. 4. ch. 13. Ed. de Londres 1740. 

(b) Louis XIV. a mis fin à toutes ces di(- 
cuffions par l'Article I. du titre 9. de l'Ordon- 
nance de 1681. Déclarons , dit ce Prince, 
que nous avons mis & mettons fous notre pro- 
telion 6 fauve-garde, les Vaffeaux , leur 
équipage & chargement qui auront été jettés par 
La tempête fur les côtes de notre Royaume, ou 
qui autrement y auront échoué , & généralement 
tout ce qui fera échappé du naufrage. H n'y a 

Tome I, 


Abord, 
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Souvent on a vu aufli des Vaiffeaux 
pris dans le cours du voyage : pour 
les régles des prifes, V. Guerre. 
Abord : les Ports où des Vaiffleaux 
arrivent pendant leur voyage , fe 


- nomment Efcales ou Echelles (a): 


le terme du voyage porté par le con- 


:gé , s'appelle refte ou dernier refte. 
: Peine du Maître qui fe détourne de 


D 


fa route contre l’intentien du Mar- 
chand (4). 11 faut permiflion des 


Officiers de l’Amirauté pour entrer 
dans ie Port : pour cela rapport , & 


vifite : le Maitre ou Capitaine tenu 
plus ni diftindtions , ni exceptions : la France 


‘a toujours eu le glorieux avantage de faire 


triompher la Religion & l'humanité des paf- 
fions & dela barbarie. Les articles fuivans du 
même titre font une fuite de celui ci. 

(a) Se nomment villes d’'Etape dans le Nord 


‘& dans la Mer Baltique : Echelles fur la Mé- 


* diterranée, où les plus fameufes font Smirne 
_& Alexandrie , Efcales fur les côtes d'Afrique 
- & fur l'Océan. La plüpart des Nations mari- 


‘times y ont Conful, Facteurs, Magafin , Bu- 


‘ [Eau. 


(6) Les peines que les Réglemens généraux 
prononcent contre les Maîtres qui font faufle 
route, ou qui allongent autrement leur voya- 
ge font punition exemplaire ; punition corpo- 


-gelle. & même peine de mort felon les cir- 


conftances. 
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de faire fon rapport (a) par devant 
les Oficiers de l’Amirauté, du cours 
de la navigation, état de l'équipage & 
Marchandifes,c'eft un procès verbal: 
tenu de repréfenter fon congé , 
charte partie & connoiflements 4 
fouffrir la vifite par les Officiers qui 
éxaminent fi le Vaifleau n’appar- 
tient point aux Ennemis ; sil n’y a 
point de Marchandifes de contre- 
bande : droits de vifite taxés : droits 
d'ancrage à Amiral. Pendant le {e- 
jour ; défendu aux Matelots defem- 
parer le bord & defcendre à terre 
fans Congé: faire feftin dans le bord 
- ou y faire coucher leurs femmes ; 
peine de Déferteurs : pendus. Si un 
Vaifleau à l'Ancre eft bleffé par un 
autre Vaifleau faute d’être bien 
amarré ou bien conduit entrant 
ou fortant , dommage doit être répa- 
ré. Au dermier refte ou au lieu dont 
le Vaifleau eft parti , fe fait la dé- 
charge des Marchandies dont on fait 


(a) Ettenude le faire dans les 24 heures, 
. quoiqu'il n’entre dans le Port que par relache, 
ou qu'il ne mouille que dans la rade, & ne 
peut, avant de l'avoir fait, décharger aucune 
marchandife , s'il n’y a péril imminent, 


M 1] 


Commerce 
par Mer:ce 
qu'il com- 
£rend, 


268 . DROIT PuBire 
Inventaire & Procès verbal : infor- 
mations des délits commis pendant 
le voyage & Jugement des coupa- 
bles : déclarations & jugements des 
prifes, voyez Guerre. Jufqu’ici Na- 
vigation. 

Le Commerce par Mer comprend 
1° La pêche : c’eft à dire tout ce qui 
fe tire de la Mer même. 2° Le tranf- 
port des Marchandifes qui viennent 
dé terre. Pêche : poiflon de trois 
fortes : 1°. Poiflons à lard , Baleines, 
Veaux marins , Marfoins, Thons & 
autres poiflons de haute griffe , 
propre à fondre & faire des huiles. 
Les Baleines fe trouvent vers le 
Nord d'Irlande & d’Ecofe : les baf. 
ques font exercés à cette pêche : 
invention de fondre les graifles en 
pleine Mer depuis 40 ans(a). 2°. 
Poiflon à faler : Morue qui fe trou- 
vent vers le grand banc de Terre- 
neuve (4). Harengs vers la partie 

(a) Cette invention eft encore due aux Baf- 
ques, comme celle de la pêche ; les Anglois y 
donnerent lieu en les troublant continuelle- 
ment lorfqu'ils prenoient rerre pour faire cette 
opération. | 

(b) Réglement fait pour cette pêche par les 
habitans de S. Malo : enregiftré au Parlement 
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orientale d'Angleterre & dans la 
Manche en Automne qui eft la Ha- 
rengaifon a). Frais de ces pêches, 
fel, vi@uailles pour le f£jour : na- 
tions plus habiles que d’autres. 3°. 
Poiflons ordinaires. Anciens droits 
des Seigneurs voifins des côtes, cer- 
taine quantité de poiflons pour leur 
table , à vil prix ou gratis. Pêche, 
comme toute autre navigation , eft 
défendue fans congé de PA miral. En 
temps de guerre il peut accorder tré- 
ves pêcherefles aux ennemis : fi on 
ne peut convenir des conditions , 
peut bailler à leurs fujets fauf-con- 
duit pour la pêche, aux mêmes con- 
ditions qu’ils la donnent aux fujets 
du Roi : peut feul commettre des 


de Bretagne en 1640 : rendu commun à tous 
les François par Arrêt du Confeil en 1671:a 
fervi de bafe aux quatre premiers art. du titre 
"6. Liv. V. de l'Ord. de 1681, 
. (a) Arrêt du Confeil 124. Mars 1687, fait 
défenfes de faire cette pêche après le mois de 
Décembre & d’en acheter à bord d’aucun vaif_ 
feau étranger , parce qu'ayant frayé , il eft 
alors de mauWäife qualité : permis en différens 
temps de la prolonger jufqu’au 15 Mars : po- 
lice de cette pêche comprife en 8 Art. au Liv, 
Ve 5. de l'Ordon, de 1681. 
M 1} 


Yarec, Spa- 
nes, Karba- 
ties, 


290 DRo1T Pugzre 
Vaifleaux pour la garde des pé- 
cheurs. Figure & qualité des filets 
pour la pêche, réglées par les Or- 
donnances pour ne pas dépeupler les 
lieux où l’on pêche (a). 

Varec , fparies , barbaries font 
autres chofes que poiflons tirés de 
la mer, ou poiflon à lard jetté à terre 
par la mer, font confidérés comme 
épaves fur terre : c’eft-à-dire , com- 
me bien n’étant à perfonne. Varec 
ou chofes gaives ; font toutes celles 
qui ont eu maître, & qui par tour- 
mente , fortune de mer, ou autre- 


ment font jettées à terre , ou en ar= 


rivent fi prés qu’un homme à cheval 
y puiffe toucher de fa lance (2):que 


(a) On a pourvü de tout temps aux abus 
de la pêche fur les rivieres & eaux douces, 
on a réglé la maille des filets qu'on y devoit 
employer ; mais il n'en eft pas de même de la 
pêche en mer & fur fes greves qui n’a été bien 
réglée que par l'Ordon. de 1681, & mieux 
encore par les Déclarations du Roi de 1726 
& 1727, pour le rétabliflement de la pêche 
du poiffon de mer ; elles entrent dans le plus 


grand détail. dé. 

(8) Ce droit deVarec eft fpetialement ex- 
cepté & privilégié en faveur des Seigneurs 
de Normandie par l'Art. 37. tit. 9. Liv. IV. 
de l'Ord. 1681, & réglé fuivant la Coûtume, 
doco citato, 
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fi: le Propriétaire pourfuit fa mar- 

chandife dans l’an & jour , ou autre 

terme réglé par la loi , elle lui fera 

rendue en payant les frais du fauve- 
3 L2 

ment ; & n’eft point varec. Barba- 

ries , font les chofes venants des 


pays étrangers & appartenants à 


d’autres Nations. Sparies ce que la 
mer épard & difperfe vers la terre : 
comme Ambre gris , Corail, & au- 
treschofes que la mer produit:toutes 
ces chofes appartenoient premiere- 
ment à celui qui les trouvoit, puis au 
Seigneur du lieu : ou bien ils parta- 
geoient. Aujourd’hui le tiers appar- 
tient à celui qui les a tirées, ou fau 
vées, le tiers à l’'Amiral, le tiers au 
Roi ou aux Seigneurs à qui il a cédé 
fon droit. La coûtume de Norman- 
die donne le varec tout entier au 
Seigneur, le Confeil du Roi le leur 


contefte (a). 


(a) Tout ceci eft conforme à l’Ordonn. de 
1681, fi ce n’eft que ces tiers ne feront ainfi 
délivrés qu'autant que les chofes auront été 
trouvées fur les gréves , autrement, c'eft-à- 
dire , fi elles ont été tirées du-fond de la mer, 
ou pêchées fur les flots , l'Art. 29. du tit. 3. 
Liv. IV. de 1681, les adjuge aux Sauveurs. 

L'Art. 37. du même gicre & du même Livre 

iv 


Coûtume de 
Norm, arte 
596, 


Commerce 


de Marchan- 
difes, 
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Commerce de Marchandifes : 
c’eft le plus grand qui fe fafle par 
mer : cémocité des voitures , por- 
ter beaucoup à la fois & de fort loin : 
fe fait quelques fois par Marchands 
particuliers, plus ordinairement par 
compagnies d’aflociés à caufe des 
grands frais : ont des Faéteurs dans 
les lieux de correfpondance pour l’a- 
chat ou le débit des Marchandifes 
qu’ils doivent recevoir où envoyer: 
font obligés à tenir les marchés de 
leurs Faéteurs. Commerce de certai- 
nes Marchandifes défendu avec les 
étrangers eft contrebande. Tranf- 
port hors du Royaume , ou entrée 
dans le Royaume : défendu de tranf- 
porter of , pierreries , argent mon- 
noyé ou non ; efpéces décriées , 
vaiflelle ou menuwiferie d'argent , 
c’eft-à-dire , bagues & joyaux : are 


de l'Ord. de 1681 , n'entend faire préjudice au 
droit de Varec attribue par la Coëûtume de Nor- 
mandie aux Seigneurs des Fiefs voifins de la 
mer , en fatisfaifant par eux aux charges 4 


* portées. Cependant ils ne peuvent rien tran 


porter des chofes échouées avant l’arrivée des 


“Officiers de l’Amirauté : ibid, art. 38. Tou- 


jours bien entendu qu’il n’y aura point de ré- 
clamation dans l'an & jour. 
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mes, poudre , falpêtre , chevaux 
de prix , harnois & toutes autres 
munitions de Guerre : laines , lin, 
chanvres , cordages , fil , filafle, 
étoupes , drapeaux, fer, acier, mi- 
trailles , c’eft-à-dire, étoffe de mé- 
tal (4) : papiers, cuirs, cire, fuif, 
graileries : défendu d’apporter Mar- 
chandifes des ennemis, fel étranger, 
huiles de poiflon étrangeres, livres 
défendus : plufieurs défenfes de faire 
entrer des Marchandifes étrangeres | 
fervant au luxe ; non obfervées, 
pour ne vouloir diminuer les Fer 
mes de la Douane (4). Détermina- 


(a) En temps de guerre, tous ces eftets font 
Marchandifes de contrebande s'ils font portés 
aux ennemis , & fujets à confifcation en quel- 
que vaiffeau qu'ils foient trouvés & à qui que 
ce foit qu'ils appartiennent. L. IIL. tit. 9. art. 
11, Ordon. de 1681 : ces défenfes renouvel- 
Jéesen 1717. Goudrondéclaré de contrebande 
dansla guerre de 1700 : idem, dans le traité de 
Commerce avec le Roi de Dannemarck en 
174:.'ainfi que poix-réfines, voiles, chan- 
vres, cordages , mâts-& bois de conftruion ; 
tours ces chocs permifes & libres par le trai- 
té deS. Germain-en-Laye avec l’Arglererre, 
1677 , excepté pougatés affiégées & blo- 

uécs. s 
(7) Marchandifes prifes A des François 
Y 5 


Cargaifon. 
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ton des Marchandifes de contre 
bande, dépend des Traités particu- 
liers : par la paix des Pyrenées feu- 
lément les armès à feu & autres af- 
fortimens de guerre entre les fujets 
des deux Couronnes. . 
Cargaifon (a) : Marchands louent 
ordinairement dés Vaiffeaux pour le 
tranfport des Marchandifes : fur les 
Ports on ne dit point louer , mais 
freter de la part du Maître où Capi- 
taine du vaifleau , affreter dela part 
du Marchand chargeur, le prix s'ap- 
pelle fret fur POcéan ; en Levant , 
Nolit (8). Contrat pat dévant No- 


ne peuvent rentrer dans le Royanme quelque 
part qu'ellesayent été achetées, déclaration de 
1638:1l n’en eft pas de même des Navires, 
Sentence de l'Amirauté de Marfeille ew 1757. 

(a) Ce mot a deux fignifications :, l’une 
étroite, &il ne comprend que Îles Marchandi- 
fes ou des Propriétaires qui ont fait le fonds 
du chargement , ou des Affrereurs de la tota- 
lité du Navire qui ont pareillement fair le fonds 
du chargement : l'autre plus étendue, & défi- 
gne généralement routes les marchandifes 
dont Ie Navire eft chargé, à qui que ce foit 
qu'elles appartiennent. Comment. fur FOrd. 
de 1681.,art. 18, tit. pi À 

(è) Ce Fret ou Nolit doit être réglé par la 
cbarte-partie ou par le connoiffement de quel- 
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taire, nommé contrat de cargaifon 
ou d’affretement ou charte-partie, 
(a) parce que double : contient la 
fature & les conditions réciproques 
convenues entre le Marchand & le 
Maitre , fouvent autres Marchands 
que celui qui a affreté chargent en- 
core le Vaiffeau : dont fe drefle aûte, 
dit connoïiflement ; qui peut aufli 
être fait fous feing privé : en faut au- 
tant que de Marchands qui ont char- 
gé : contient la réception de chaque 
Marchandife & à qui elle appartient. 
Officiers & Matelots peuvent char-- 
ger en leur particulier certaine quan- 
tuité de Marchandifes , ce qui s’ap- 
pelle leurs portées ou ordinaire (4), 


que maniere que le bâtiment ait été loué, &c. 
Voyez L.IIL. t. 3. de l'Ord. de 1684, du Frec 
ou Nolit. 

(a) Peut fe faire encore verbalement , & 
fe fair ain pour les perits bâtimens d’un liew 
à l’autre , avec lertre de voiture fi pour tierce 
perfonne. Nouv. Comment. fur ladite Ordon, 
Voyez dans la même Ord. ec qui y eft dit des 
Chartes-parties L. AI. vit. 1. Charte-partie 
ainfi dite quaff Charta-partita parce qu'autre- 
fois on la coupoit en deux de haut en bas & 
les deux intéreflés en prenoïent chacun une 
moitié. | 

(5) Ne leur eft plus permis depuis l'Ord, de 

M vy 
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chartes-parties ou connoïflements 
doivent être doubles : le Marchand 
en garde une : le Maïître eft obligé 
de porter toujours l’autre dans fon 
Vaiffeau : de plus,le congé de l’Ami- 
ral ou du Magiftrat de la ville dont 
il eft parti; comme des petites répu-. 
bliques : enfin tous acquits des droits 
qu’il doit payer , contenans les noms 
& les demeures de celui qui a char- 
gé les Marchandifes , & de celui à 
qui elles doivent être confignées, 
s'il n’a tous ces aftes avec lui, le 
Vaiffeau & les Marchandifes fujets à 
confifcation ; & en guerre, de bonne 
prife : cetufage eft général dans tou- 
tes les mers, & à l'égard de toutes 
les Nations (4). Le Roi quelquefois 


2681. Art. 2. les Matelots ne pourront charget 
aucune Marchandife pour leur compte, fous 
prétexte de portée ni autrement , fansen payer 
le Fret, s’il n’en eft fait mention dans leur en- 
gagement : le nouveau Commentateur de cette 
Ordon. veur que les Officiers foient compris 
dans cétte défenfe par l'Art. 21. de ce titre 4. 
du Liv. III. & remarque les inconvéniens qui 
réfultent de l’inexécution de cette loi, fous 
J'Art. 21. ibid. 

(a ) Tout ce que deffus eft conforme à l'Or- 
don. de Philippe IX. Roi d'Efpagne 1565 , & 
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en fait grace aux étrangers par quel- 
que confidération particulére. 

Périls de mer : avarie,terme géné- 
ral qui comprend tout dommage ar- 
rivé pendant un voyage : comme 
tare , empirance de Marchandifes , 
ou dépenfe extraordinaire ; eft de 
deux fortes : groffe avarie ou com- 
mune à laquelle tous ceux qui ont 
dans le Vaiffeau doivent contribuer: 
avarie fimple qui eft portée par le 
particulier dont la Marchandife a 


fouffert l’avarie (4). Groffe avarie 
eft 1°. jet de Marchandifes pour fou« 


lager le Vaiffeau dans la tourmente : 
ne fe doit faire fans demander con- 
feil à l'équipage (4) : s'y obferve 
un certain ordre pour jetter d'abord 
le plus inutile (c) : s’en fait regiftre 


à l'Article 10 du tit. r. de l'Ordon. de 1681. 
Liv. III. 

(a ) Comme qui diroit : avaries particulie- 
res, avaries communes: celles-ci s'entendent 
de cout ce qui eft fait pour le falut commun. 

(8) S'ily a diverfité d'avis, celui du Maï- 
tre & de l'équipage fera fuivi ; Art. 2. tit. 8. 
L. IIL. Ord. de 1681. quand même les Mar- 
chands chargeurs ou paffagers feroient en plus 
grand nombre : l'avis du Maître a toujours 
droit de prépondérance. Comment. ibid. 

(ce) Uftenciles du Vaifleau , autres chofes 


Périls de 
MEL 
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par l’Ecrivain (a) ; la perte tombe 
fur tous à proportion ; Bourgeois 
pour le Vaifleau ; Maitre pour lé 
fret ; Marchand ou Affureur pour les 
Marchandifes (2). 2°. Pour compof- 
tion ou rachapt avec ennemis ou pi-. 
rates (c); sl y a pillage d’une par- 


moins néceflaires, plus pefantes & de moindre 
ptix feront jettées les premieres, enfuite les 
Marchandifes du premier pont : ke tout néan- 
moins au choix du Capitaine & par l'avis de 
Féquipage. Zbid. Art. 3. 

( a} Qui fera figner la délibération à ceux 
qui auront opiné, où fera mention pourquoi 
n'ont figné. /bid. Art. 4. Maître doit en Hire 
fa déclaration au premier Port où le Navire 
abordera, & doit être arteftée par la plus 
grande partie de l'équipage. 

(b} Cette répartition pour le payement des 
pertes & dommages {era faire fur les cffers fau- 
vés & jetrés , & fur moitié du Navire & du 
Fret, au marc la livre de leur valeur, Art. 7. 
abi fupra, & Art. fuiv. du titre 8. du jet & de 
la contribution. 

(c) Pour le rachat du Navire & des Mar-. 
chandifes. Les choles jertées dans La mer ; les 
cables où mats rompus où coupés & autres ef- 
fers abandonnés pour le falut commun , le dora. 
mage fait aux Marchandifes reftées dans le Næ 
vire en faifant le jet, les panfemens & nourri- 
ture du Matelot bleffé en défendant le Navi- 
re , & les frais de la décharge pour entrer dans 
un Havre ou dans une riviere, ou pour ce= 
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tie, eftavarie fimple/a), 3°. Lama- 
nages , touages , pilotages , fauva- 
ges , &c. tous frais de Navigation 
(8). Avarie qui procede de la faute 
du Vaifleau & des agrès ou appa- 
raux tombent fur le Bourgeois. Cel- 
lès qui viennent du fait du Maître 
s’appellent barat ou baraterie de Pa- 
tron , comme ce qui arrive en char- 
geant ou déchargeant par la faute 
des guindages (c): les larcins, alté- 
rations , deguifemens ou autres em- 
pirances par la faute de l'équipage 
ou du Maitre même, s’il retarde le 


mettre à flot un Vaifleau, font avaries sroffes 
ou communes, ibid, Art, 6. & Art. 2. tit. 7. 
des Avaries, 

(az) Tout avarie fimple fera fupportée & 
payée par la chofe qui aura porté le dom 
mage ou caufé la dépenfe , ibid. Art. 3. 

(à) Sont déclarées menues avaries par l’Are, 
8 , & tourefois grofles & communes , dit le 
Commentateur qui infinue que cela doit s'en- 
tendre des dépenfes extraordinaires : doivent 
fe payer un tiers par le Navire & un tiers par 
les autres Marchandifes. 

(c) Ou cordages , ou parce que la manœu- 
vre eft malfaite , ou que le Navire eft mal 
ainarré , ou pour n'avoir pas bien fermé les 
écoutilles , ou avoir mal placé les Marchan- 
difes ; &c. 


Contrats 
Maritimes, 
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départ ou le retour, s’il met un au 
tre Maître, s’il change la route, les 
havres , efcales , reftes : toutes ces 
fortes de dommages tombent fur le 
Maître (a). 

Contrats maritimes ; affurances : 
pour mettre les Marchands à cou- 
vert de ces avaries , barateries & au- 
tres accidens de mer, fe trouvent 
des gens dans les Ports qui en pren- 
nent fur eux le rifque pour un cer- 
tain prix à taifon de tant pour cent : 
celui qui promet cette indemnité eft 
l'Affureur , & celui qui fait ou fait 
faire le tranfport des Marchandifes 
& du profit qu'il en efpere, eft l’Af- 
furé ; ces Contrats s’appellent Police 
d’affürance (4);& font d’un grand 


(a) 1l en eft refponfable & peut être pour- 
fuivi civilement, F'éeft impéritie de fa part ; 
mais s'il donne fiiduteu anéat lieu à ces 
dommages , il fera pourfuivi corporellement 
felon l'Art. 35, tit. 1. L. 11. de l'Ord: Dans le 
ca sd’impéritie le Maître n'eft refponfable de 
rien, fi les Affureurs fe font chargés par la po- 
lice de la baraterie de Patron, Rd l'Art. 
28. du tir. 6. L. IIL. comme il fe pratique en 
Hollande. 

(4) Cette police d’affurance, très utile au 
Commerce, meren état de faire de grandes en- 
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ufage dans toute l’Europe : pour les 
rendre plus autentiques & éviter 
abus , il y a en chaque ville de grand 
commerce un grefñer des affurances 
choifi par la communauté des Mar- 
chands , qui feul peut les recevoir 
(a): aflurances peuvent être divifées 
fur la Marchandife , fur le corps de 


treprifes : doit contenir le nom & domicile de 
celui qui fe fait aflurer, {a qualité de Proprié- 
taire ou de Commiflionnaire , les effets fur le[= 
quels l’affurance fera faite, nom du Navire & 
du Maître , celui du lieu où les Marchandifes 
auront été ou devront être chargées, du Ha- 
vre d'où le Vaiffeau fera parti ou partira, des 
Ports où il devra charger & décharger, & de 
tous ceux où il devra entrer ; le remps auquel 
les rifques commenceront & finiront, les fom- 
mes qu'on entend aflurer ; la prime ou coût 
de l'aflurance, la foumiflion des Parties aux 
Arbitres, en cas de conteltation , & générale- 
ment toutes les autres conditions dont elles 
voudront convenir ; c’eft l’Art. 3. du tit. 6. L. 
JL. de l'Ord. de 1681. Voyez le nouv. Com- 
ment. fur cet article , il éclaircic & explique 
toutes les parties d'une maniere qui ne laifle 
rien à defirer. 

(a) De quelque maniere que ce contrat foit 
fait,il eft exempt du droit de contrôle par Ar- 
rêt du Conf. de 1732. Edit de 1652. crée deux 
Notaires-Greffers des affurances dans chaque 
Atmirauté : n’a point d'exécution : gêne trop le 
Commerce, 


282 DROIT PUBLIC 

la nef, fur l’un & fur l’autre ( 4). Plus 
fieurs polices différentes peuvent 
être ftipulées dans un même contrat. 
Bomerie eft efpece d’aflurance fur le 
corps de la nef: fi le Bourgeois em-. 
prunte de l'argent pour cquiper le 
Vaifleau & le mettre en état de faire 
voyage, 1lle prend à gros intérêt, 
fuivant la longueur & le danger de 
la navigation ; & ne donne autre af- 
furance que la quille de fon Vaif- 
feau (4) :s1l arrive à bon port, le 
Bourgeois paye principal & intérêts; 


(a) Conforme à l'Art. 7: destitre & livre 
ci-deflus. Voyez le nouv. Comment. 

(Bb) Ce Contrat eft appellé Bomerie en Nors 
mandie & dans la mer Baltique: c'eft même 
chofe que Contrat à grofle aventure, ou à la 
groffe : le gros intérêt eft ordinairement de” 
15 à 20 pour cent pour voyages de long cours, 
pour la côte de Guinée de.2$ à 35, pour le 
cabotage ou voyage de port en port, de $ à 
10:rien de réglé en temps.de, guerre ou périls. 
plus grands, a été ftipulé ju(qu’a 40 pour 100. 

Anciennement ce prêt à la groffe ne fe fai- 
foit que fur le corps & quille du Vaiffeau : au- 
jourd’hui peut fe faire encore [ur fes agrès & 
apparaux, armement & vituailles conjointe- 
ment ou (éparéiment , & fur le tout ou partie 
de fon chargement. Art. 2.t. $. L. ILL. de l'Or- 
doun. de 1681. avec fon Comment. 
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s’il périt l’argent eft perdu pour le 
créancier (a). Le contrat s'appelle 
bomerie ; l'intérêt, ufure maritime : 
permife même beaucoup au deflus 
du pied de lOrdonnance à caufe du 
péril ; eff plutôt fociété que prêt. Le 
Maître peut auffi faire ce contrat .& 
engager le Vaifleau; parce que l’em- 
prunt eft pour le conferver (2): le 
fait plus fouvent dans le cours dæ 
voyage, pour réparer ou équiper le 
Vaiffeau aprés quelque avarie ex- 
traordinaire auquel cas peut même 
vendre des Marchandifes, sil y æ 
grande néceffité. Vaifleau d’ailleurs 
fujet à toutes hypotheques légales & 
conventionnelles, fimples & privilé- 
giées ; peut être faifi réellement. &, 


(2) La perte doit s'entendre de tous effets: 
far lefquels on aura prêté : Contrats à la groffe 
demeureront nuls fi cette perte eft entiere , : 
pourvu qu’elle arrive par cas fortuit, dans le 
temps & dans les lieux des rifques. Arr. XI. 
des citre & livre fufdits. Voyez le Comment. 
& Art. fuivans. 

(b) Pourvu que ce foit du confentemene 
des Propriétaires , s’il le fait dans le lieu de 
leur demeure; finon , il oblige les Propriétai- 
res par fon fait, fauf à eux à avoir leur re- 
cours fur lui, s’il n'a fair bon ufage du prêt. 
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vendu par Décret, parce qu'il eft rc- 
puté immeuble , ne pouvant être ca- 
ché n1 détourné facilement & étant 
de grand prix a). Jufqu’iei commer- 
ce. Traité des périls & contrats ma- 
ritimes regarde plutôt le droit privé. 
Voyez ff. de exerc. & de lege Rhod. 
Jurifdiétion.  Jurifdiétion de la marine : fur la 
mer méditerranée Confuls des Ma- 
Confolato.r. riniers & Juge des appellations choi- 


(a) Cependant l'Art. 1. du tit. 10. Liv. II, 
dit que tous navires & autres bâtimens féront 
réputés meubles, & le Commentateur cite nom- 
bre de Jurifconfultes qui penfént de même. 
L'Edit de 1665 avoit déja déclaré les Navires 
meubles , & à ce vitre les avoit affranchi de 
toute hypothéque ; mais l'Art. 2. des titre &c 
livre ci-deflus les déclare affeélés aux dettes du 
vendeur jufqu'à ce qu'ils ayent fait un voyage 
en mer fous le nom & aux rifques du nouvel 
acquereur ; V'Art. 1. du tit. 14. L. I. veutqu'ils 
puiflenc être faifis 6 décrétés par autorité de 
Juftice , & feront tous priviléges & Aypothé- 
ques purgés par le décret : ainfi qu'ils foient 
réputés meubles ou immeubles , fufceptibles 
d'hypothéque par leur nature ou non, la loi 
les affecte aux dettes du vendeur jufqu’au rer- 
me prefcric , & parlà femble les foumettre en 

uclque forte à la louffrance des immeubles : 
d'ailleurs le fentiment de M. Fleury feroir vrai 
en pays de Droit Ecrit où meubles font foumis 
à (ban 
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fis tous les ans par les gens de mer 
fous la proteétion de l'Etat, comme 
- du Roi d’Arragon à Valence. Delà 
Confuls des Nations par tout le Le- 
vant (a). Juges & Confuls des Mar- 
chands dans les grandes villes de 
commerce. 

En France , Siéges d’Amirautés : Amirautés: 
nulle mention d’Amiral François 
avant l’an r284, les Rois du com- 
mencement delatroifiéme Race n’a- 
voient aucune Province maritimes 
Les Anglois les ont eues long-temps. 
En tous les fix voyages d'outremer , 
n'eft parlé d’Amiral finon de Grecs 
& Sarrafins. Nom Arabe : Emir Ami- v. Confot, 
rai : d'Abord Amiraux ou Amirantes 
fur la mer méditerranée , étoient gé- 
néraux d'armée de mer au deflus des 
Capitaines & Comites ; encore à pré- 
fent en Efpagne chaque Comman- 
dant d’une Efcadre de V'aiffleaux fe 
nomme Amiral ; & parmi nous en 
chaque Efcadre il y a un Vaïfleau à 
qui on en donne le titre. Le Premier : 


(a) Les François ont joui long-temps feuls 
decec érabliflement , puis enfuire les autres 
Nations qui ne pouvoientauparavantcommer+ 

cer en Levant que fous Pavillon François, 


286 Dro1T Pusiie 

Amiral de France nommé par Île 
Ferron , fous Philippe le Hardi, en 
1284 (a). Premiere grande Ordon- 
nance en 1400. Les Seigneurs des 
Provinces maritimes jouifloient des 
droits d'Amirauté, & avoient des 
Amiraux, même depuis la réumion 
de la Guyenne & de la Bretagne : 
ces deux Amirautés furent long- 
temps féparées (4): les Gouver- 
neurs de Bretagne jouiflent encore 
. d’une partie des droits d’Amirauté ; 
les Etats de la Province d’une autre. 
- (c) Titre d’Amiral fuppriméen 1626, 


(2) Enguerrand de Coucy. On ne trouve 
pas M be en quel temps cette charge 
fut créée. Les lifles des Amiraux rapportées 
par les Auteurs les plus exaëts , placent le pre 
mier Amiral de France avec provifions {ous 
Charles le Bel en 1327, Pierre le Megue ou 
Miége. Ceux qui avoient le titre auparavant 
n'exercoient que par Commiflion. Voyez le 

| nouveau Comment, de l'Ordonn. de 1631 qui 
difcute cette queftion- avec beaucoup de faga- 
cité. L. I. cit. 1. de l' Amiral. Il donne au mé- 
me endroit une lifte des anciens Amiraux de 
France. 

(b) Et celle dela Provence dont l'Amiral 
fe qualifioit Amiral du Levant. 
(c) Celle de Guienne réunie avec celle de 

France par Let: pat. de 1613 dans la perfonne 
de Henri de Montmorency. 
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(a) après la démiflion de Henri de 
Montmorency : création de Grand- 
Maitre, Chef & Surintendant géné- 
ral de la navigation & commerce 
de France , dent le Cardinal de Ri- 
chelieu füt pourvü , fupprimé après 
la mort du Duc de Beaufort : Amiral 
rétabli nouvellement en 1669 (3): 
‘fon pouvoir reftraint en ce que le 
-Roi s’eft réfervé le choix & la pro- 
: vifion de tous les Officiers de Guerre 
& de Finances concernant la Mari- 
ne ; le pouvoir d’ordonner des con- 
 ftrudions & radoubs des Vaifleaux, 
lachat de toutes Marchandifes & 
munitions pour les magafins & arme- 
mens ; l'arrêté des états de toutes les 


(a) Nele fut expreffément que par Edit de 
Janvier 1627 , avec celle de Connétable, à 
caufe de la trop grande autorité attachée à ces 
charges. 

(7) Mais n’avoit aucune jurifdiétion en 
Bretagne, puifque lorfque la charge d'Amiral 
fut rétablie en 1669 , cetre Province fut ex- 
preflément exceptée ainfi que dans l’Ord. de 
1684 : le Gouverneur de la Province fut con- 
firmé dans les droits d'Amirauté comme il en 
avoir joui par le paflé: & pour ôter toute con- 

‘teftation entre l’Amiral & le Gouverneur, l’A- 
miral a été fair & eft encore aujourd'hui Gou- 
verneur de Bretagne, 


Amiral , fes 


dsois. 
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dépenfes faites par les Tréforiers de 
la Marine (4). 

Droits de l’Amiral :l’Amiral pour. 
voit de plein droit aux Offices de ju- 
dicatures des Sieges de l’Amirau- 
té (b}), & la juftice s’y rend en fon 
nom : jouit dans ces Siéges particu- 
liers des amendes, confifcations (c) 
& tous autres droits de juftice : du 


droit de dixiéme fur toutes les pri- 


fes ( d) & conquêtes faites fur mer : 


(a) Ces réferves font énoncées dans l'Art. 
19 du Réglement de 1669 , & dans l'Art. 14. 
de l'Ord. de 1681. T.1I. L.r. 


(b) Mais Officiersne peuventexercer qu'ils 


-n'ayent obtenu Lettres de provifion de Sa Ma- 


jefté. Art. 2. t. 1. L. I. de l'Ord.de 1681. aux 
Colonies feulement Commiflion du grand 
Sceau révocable ad nutum. Reglem. 1717. 

(c) Par l'Art. 2. de l'Arrêt du Confeil 2$ 
Mai1728 , lesamendes & confilcations en cas 
de faifie de Marchandifes-prohibées n'appar- 
tiennent plus à l’Amiral, le Roi s'en eft ré- 
fervé le produit ; le même Art. confirme à 
l’Amiral les confifcations prononcées par les 
Officiers d'Amirauté qui ne regarderont point 
direétement les Marchandifes de contrebande 
ou prohibées & la confervation des droits des 
Fermes. Les effets échoués ou naufragés appar- 
tenans aux ennemis de l'Etat, font aufliau Roi 
à l'exclufon de l'Amiral. 

(d) Ce droit confirmé par l'Art. $. du tit. 


dit 
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Droit d’ancrage fur tous les Vaif. 
feaux qui font dans les Ports & Ha 
vres (a); droits de congés & pañe. 
ports, comme a été dit. Il a pouvoir 
de commander une des armées nava- 
les du Roi à fon choix (8); & ordon- 
ner des Finances comme les Géné- 
raux d’Armées fur terre : a pouvoir 
d'accorder tréves pêcherefles , com- 
me dit eff: a jurifdidion fur tous 
ouvriers travaillans aux Vaifleaux 
& fervans à la Navigation (c). 
Général des Galeres , établi fous 


2. L, 1. de lOrdon. de 1687, a été fufpendu 


dans la derniere guerre par la générofñté de M... 


de Penthiévre en 1756, & fupprimé par Edit 
dé 1758. 

(a) Dunkerque & Marfeille autrefois exemg- 
tés, certe exemption fupprimée eu 174$ par 
rapport aux Etrangers. 

(8) Ne peur plus le faire fans un ordre ex- 
près du Roi Art. 6. ubi fupra. Vaifleau de l'A- 
miral portera pavillon quarré blanc au grand 
mat, & quatre fanaux. 

(c) Tout ceque M. Fleury dirici des droits 
de l’Amiral eft extrait du Réglement de 1669. 
J'ai obfervé les changemens qui y furent faite 
depuis. 

Ces mêmes droits attribués à l'Amiral dans 
les Ifles & Colonies de l'Amérique par Arrêt 
du Confeil de 165%. M. le Comte de Touloufe 
étoit alors revêtu de cette charge, 


Tone L, 


-Généraf des 
Galeres, 


Officiers 
d'Anirauté. 
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Catherine de Medicis ( 4). Premier 
Réglement en 1562 : n’eft Amiralde 
Provence , & ne jouit d’aucun.droit 
d'Amiral : confidéré comme Capi- 
taine général ayant commandement 
fur les Galeres , pour guerre, Police, 
& foin de l’entretennement des Ga- 
leres : a pouvoir fur les Galeres & 
par tout (6). ; 
Officiers d’Amirauté" (c) : fiéges 
dans tous les ports confidérables de 
France fur l'Océan & fur la Mer Mé- 
diterranée : en chacun, Lieutenant 
Général : Procureur du Roi : Gref- 
fier (d). Moindres Officiers , Huif- 


(a) On en rapporte l'origine à l'an 1410: 
Frapçois premier y donna un join particulier. 
Le premier Réglement pour les fonétions, pré- 
rogatives , & autorité du général des Galcres 
eit de Charles neuf en 1562. 

(b) Le Corps des Galeres a été réuni à celui 
de la Marine par Ordon. de 1748 , & la char= 
ge de Général fut fupprimée : il y avoit eu 24 
Généraux des Galeres. 

(c) Erigés en vitre d'Oficeen 1554. Il n'y 
a que deux Amirautés générales , les deux ta- 
bles de marbre de Paris & de Rouen: toutes les 
aytres font Amirautés particulieres dont les 
upes relevent nuement au Parlemert;les an- 
tresaux Tables de Marbre de leur reffort. 

{4) Doivent être graués comme dans les. 
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fiers & Sergens : interpretes des lan 
ques étrangeres : Vifiteurs des Vaif- 
eaux & des Marchandifes. Connoif-: 
fent de toutes conteftations entre 
gens de mer pour lecommerce, pour 
l'exécution des contrats maritimes , 
charteparties.,.connoiïflemens , Po- 
lice d'aflurance & Bomeries; de tous: 
délits .commis fur mer: & de toutes 
contraventions aux Ordonnances 8c 
RCglemens de Marine (a). Ont lin- 
fpetion &. la police dans les Ports 
& Havres:(2) &, fur les Vaiffeaux 
qui entrent. & fortent : reglent les:: 
conteftations touchant les guets des 


autres Juftices « ce quin'eft pas néceflaire aux! 
Colonies. 

(a) De tout ce qui concerñe la conftruction 
des Vaifleaux, agrès, équipement, vente, &c, 
entre toutes perfonnes même privilégiées, 
François & Etrangers. Art. 1,t.2. L. 1. de 
1681. En premiere inftance & privativement, 
Arrêt du Confeil 1750. En général de cour ce 
qu’on appelle les fairs de. la mer. 

(b) Ainfréglé par l'Ord. dé 1681. quin'en- 
tend révoquer les Réglemens particuliers faics 
auparavant pour la Police dé certains Ports &c 
Havres, lefquels alors né font point fujets à 
l'infpettion des Officiers d'Amirauté ; tel elt 
celui de la Rochelle. Nouveau Comment, {ai 
l'Art. 22, dut, 1. L. IV, À 

N 1 


Confuls. 
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habitans des côtes : font payer les 
droits de l’Amiral (a) : entoutesces 
matières ils ont jurifdiétion jufques 
à Sentence définitive inclufivement, 
dent il y a appel à la Table de Mar- 
bre du Parlement dans le reflort du- 
quel eft chaque Siége d’Amirauté ; 
mais pour ce qui regarde les prifes 
qui fe font en mer , ils n'ont que l’in- 
ftruétion ; & après avoir fait les in- 


formations & autres procédures né- 


ceffaires , ils les envoyent au Con- 
feil du Roi (4). Hs doivent fuivre la 
procédure civile & criminelle des 
jurifdiétions ordinaires. 

Les Confuls ont un pouvoir mêlé 
de jurifdi&tion & négociation d’affai- 
res publiques ; étant à l'égard des 
étrangers comme des réfidents , & à 


(a) Hs ont connu de tout temps de ces 
droits : depuis 1739 n'en jugent plus le fond : 
commiflion établie à cereffer : réfultars de cet. 
te-Commiffon portés au Confeil du Roi, Ar- 
rét du Confeil de 1756. 

(b) Ou au Confeil des prifes établien 1659, 
d'où appel au Confeil du Roi : jugemens du 
Confeil des prifes font mis à exécution par les 
Officiers de l’Amirauté. 

Amirauté a quelquefois des démêlés avec 
les Eaux & Forêts, & (ouvenc avec la jurifdi- 
ion des Juges-Confuis: 
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l'égard des François comme des Ma- 
gifirats pour leur rendre juftice : il ÿ 
en a dans la plüpart des Villes mari- 

times ou de grand commerce ; prin- 
cipalement de Turquie , comme 
Smyrne , Alep, Damas, le Caire’: 
ont des Vice-Confuls dans les moin- 
dres lieux, comme Alexandrette. Il 
yena de plufieur# nations. En cas 
d’abfence ou que le lieu ne foit pas 
affez grand, ceux des nations amics 
font les uns pour les autres : n’ont 
rien de commun avec l’Amiral : font 
pourvûs parle Roï,quileur donnede 
plus une Lettre de cachet adreffante 
au Prince, Gouverneur , premier 
Masiftrat du lieu de la réfidence (a)e 
Fon&ions du Conful font 1°. De pro- 
téger les Marchands de fa Nation , 
ou qui trafiquent fous la Banniere de 
France , auprès des Gouverneurs ou 
Magiftrats du Pays. 2°. Défendre & 
conferver les droits du Roi & les in- 
térêts publics de la Nation dans les 
lieux où il n’y a ni Ambaffadeur ni 
Réfident ; car il y fupplée. 3°. Faire 
faire chez lui exercice de la Reli- 
gion dans les lieux où il n’eft pas li- 
(æ) Dont ils doivent obtenir l'exequatur, 
N üj 
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bre ; & avoir un Chapelain pour ad- 
miniftrer les Sacremens à ceux de fa 
Religion. 4°. Juger toutes affaires ci- 
viles & criminelles -entreMarchands 
se la Nation ou trafiquants fous fa 
banniere: quoiqu'il foit feul Officier, 
äl doit dans les affaires importan- 
es appeller plufieurs Marchands au 
Confeil & ne juger qu’à la pluralité 
des voix (a).illjuge.en dernier ref- 
fort (b) plutôt parce qu'il n'a point 

{ a:) En affaire importante , affemblées gé- 
nérales du Commerce & dela Nation, doit 
appeller tous Marchands, Capitaines, Patrons 
François qui font fur les lieux. Art. 4. tir. 9e 
L, 1. de F'Ord. de 1681. 

En jugemens doir appeller les deux députés 
de la Nation , ou deux des principaux Négo= 
cians, Déclar.de 1722. : 

En matiere civile, leurs jugemens exCcutés 
par provifion. 

” (8) Dans les cas où il n'échéoit peine afflic- 
tive ,garencas de peine affliétive , ils n’ontque 
J'inftruction qu'ils doivent envoyer ave l'ac- 
eufé dans le premier Vaifleau François reve 
nant en France, pour être jugé par les Officiers 
de l’Amirauté du premier Port où le Vaifleau 
fera fa décharge. Art. 14. ibid. 

Doivent encore recevoir les comptes des dé- 
putés de la Nation : Art. 7. ibid. 

Doiveat tenir bon & fidéle mémoire des af- 
faires importantes de leur Confulat , & l’en- 


voyer tous les ans au Miniftre de la Marinc. 
Art, 9 ibid. 
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de fi.périeur au lieu oùileft, & qu'il 
auroit trop loin à venir plaider en 
nu , que par pouvoir pofitif : fes 
-provifions n’en portent point : on 
pourroit fe plaindre au Confeil du 
Roi , maisil y en a peu d'exemples. 
5°. Donner A patentes de fanté à 
tous les Vaifleaux qui partent, pour 
montrer qu'ils viennent d’un pays 
noninfe@t , intitulées & fignées de 
fon nom , fcellées du fceau du Roi. 
6°. Autorifer les actes publics com- 
me Contrats & Teftamens de ceux 
de fa Nation : fe pañlent devant lui: 
fon Chancelier (a) qui fert de No- 
taire les reçoit & les figne. 


VI. EAUX ET FORESTS. 


Forêt : Ancien nom fignifiant en 
général jurifdiétion ou droit de dé. 
fenfe , tant fur eau que fur terre : 
Garenne eft aufli général : on dit ri- 
viere en garenne ; l’un & l’autre a 
été appliqué aux bois : maïs il refte 
de l'antiquité que les mêmes Of- 
ciers confervent les bois & les eaux: 


(a) Eft pourvû par Brevet du Roi, Edit 


de 1720. | 
N iv 


Forêt, Ga 
renne£e 


Bois font 
miles. 
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des eaux, peu de chofe : des bois, 
grand nombre de réglemens. 

Utilité des bois : pour chauffage 
quieft néceffaire en pays froid : pour 
bâtimens qui étoient jadis tout de 
bois & font encore trés fréquens , 
prefque point fans charpente : pour 
bateaux, navires, machines , en- 
gins , meubles & menuiferie de tou- 
tes fortes : charronnage pour les voi- 
tures : tonneaux & cerceaux : eutils, 
uftenfiles : pelles , fceaux , écuelles, 
fabots : grand trafic de toutes ces 
marchandifes. Différentes efpeces de 
bois pour chaque ouvrage. Chärbon, 
cendres pour les leflives , pour les 
verres ; Fourneaux de Verreries & 
de Forges confument grande quanti- 
té de bois. Nourriture de befliaux : 
glands & faines pour les pores : her- 
bes pour autre bétail , terres vaines 
& vagues entre les bois. Les bois cou 
vrent des vents & mettent les maïi- 
{ons à l’abri: y fervent d’ornements; 
promenades. Chañfle ; autre utilité 
par le gibier : plaifir & principale 
occupation de la Nobleffe. Toutes 
ces raïifons rendent les bois. fort 
précieux. Intérêt particulier de les 
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ruiner , pour profiter des coupes & 
de la terre défrichée : intérêt public 
de les conferver & les perpétuer, 
fe contentant d’un ufage modére : 
donc cette partie de la police très 
néceffaire. 

La France du commencementétoit … Soin des 
couverte de bois comme les autres non ‘an 
pays ; refte mémoire de plufieurs 
bois qui ne font plus, & de plufieurs 
Keux défrichés qui fe nomment Ef- 
farts ; alors on avoit moins de foin: 
de les conferver : dans les temps d’a- 
bondance, donations fréquentes aux. 

Eglifes & Monafteres : ufages accor- 
des aux habitans des Bourges & Vil- 
lages. Dès la premiere race, Forêts Gæg, Tun. 
confervées : exemple du Roi Gon- 
tran. Sous la feconde : Réglemens 
pour la chaffe dans les Capitulaires; Gr, car. 
jufques à régier en quels bois le fils Caiviapud 
du Roi pourroit chafler, & quelle vor 
quantité de gibier. Les payfans de 
Normandie fous Richard I. fe plai- 
gnoient d’être tourmentés de:leurs: 
Seigneurs & de leurs Officiers par 
les plais de Forêts. Hi fetrouveplu— 
fieurs Ordonnances des Eaux. & For-xr, vace.. 
sêts depuis Philippe Fes & fesienr 

à. 


Divifion de 


cette matie- 
re. 


Propriéré des 
Bois. 
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fans (a), Officiers dés lors (4):-0n 
a augmenté les réglemens à mefure 
que le Domaine s’eft accru : réfor- 
mation fous François |. autre fous 
Henri IV. grande Ordonnance de 
1597. ph réformation fous ce 
régne (c) , Ordonnance de 1669 , ob- 
{ervée. 

Toute cette matiere fe peut rap- 
porter à cinq chefs. 1°, La proprié- 
té des bois. 2°. Le profit & la ma- 
niere d’en ufer. 3°. La police nécef- 
faire pour leur “Rate 4. La 
chaffe. 5°, Ce qui regarde les eaux 
en particulier. 6°, La jurisdiétion 
des Eaux & Forêts, & les Qiciers 
qui Pexercent. 

Propriété des bois : les particue 
liers en ont beaucoup moins que 
d’autres fortes de terres : ont trouvé 
utilité plus grande de défricher & 
cultiver : mais non les grands Sei- 
gneurs , qui en ont gra quantité 
& peuvent attendre long-temps le 
revenu: les antres ont plutôt des tail. 

{æ) On ca trouve même de Philippe Aug. 
en 1219. & de Louis VIT]. en 1213. 

{8} Avec letitre de Maître des Eaux & Fo 
rêts : Guill. de S. Marcel l'ésoir en ag 

{c) De Louis XEV, 
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hs que des hautes futayes : bois en- 
clos ou plantés de main d’homme, 
font comme autres terres (a) : gran- 
des Forêts ou buiflons appartiennent 
ou aux Communautés d’habitans & 
Paroiffes voifines, ou aux Ecclefia- 
ftiques , Moines, & autres gens de 
main morte ,ou aux grands Seigneurs 
de chaque province , où au Roi 
comme faifant partie de fon Domai- 
ne ; & celles du Roi font en fort 
grand nombre, Il y a peu de bois que 
les particuliers poñledent avec hber- 
té entiere ; la plüpart font fujets à 
certains droits des Seigneurs (b) : 
Grurie , Grarie , Segrairie , tiers & 
danger. IAE 

Gruerie eft Le droit le plus univerfel 
& ne donne ordinairement au Sei- 
gneur Gruyer que la jurifdiéion fur 
certains bois appartenans à autru 
avec les profits de la Juftice, c’ef… 
à-dire , amendes & confifcations : de 

(a) Ou comme autres héritages , c’eft-2- 
rk qu'ils ne font point foumis au droit ou- 

1C, 

(&) De plus font foumis aux Ordonnances, 
parce qu’ils font Juris publici, & qu’ainfi les 
propriétaires n’en peuvent difpofer au préjudi- 
cc de l'intérêt commun, e 

N v] 


Droits des 


Seigneurs, 
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plus la paiflon & glandée. Grairie 
donne au Scigneur Grayer la même 
jurisdition-& les mêmes profits : & 
de plus une certaine part dans les 
coupes ; différente fuivant l’ufage 
dès lieux : en Champagne , c’eft la 
moitié, ailleurs le tiers, ailleurs le 
cinquiéme , aïlleurs le huitième , 
&c. Segrairie cft le même : en quel: 
ques lieux Gruerie eft encore le mê- 
me: & donne demi-part dans les 
coupes,.comme à Provins. Ces droits 
d’origine & de nature fort obfeures : 
fe reglentpurementpar l’ufage : fem- 
blent toutefois venir de la police des 
Forêts ;. & avoir été accordés aux 
Scigneurs pour les frais de la con- 
fervation (2). Plufieurs Seigneurs 
tant Eccléfaftiques que féculiersont 
de ces droits qui ne font ni royaux, 
ni té dE Hi & danger eftpar- 
ticulier en Normandie & n’appar- 
tient qu’au Roi. Il fe prend fur tous 
: (2) Selon M: de Sr. Yon dans fon Com- 
mentaire , art,. 1. tit. des bois tenus à tiers & 
danger, les Eccléfiaftiques & Particuliers vous 
lant conferver leurs bois , les ont-mis fous la. 
proteion du Roi & de certains. Seigneurs à 
qui: ils ant accordé jurifdi@ion & profits; & 
quelques-uns) portion dans ces bois. 
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bois, hors ceux qui font plantés de 
main d'homme , & mort bois. C’eft Là ee 
le bois qui ne porte point de fruit (4). Grur. s. ” 
De neuf efpeces : Saulx, Morfaulx, Coûr--Nivere 
Epines ,. Puifnés, Seur ,. Aunes:, Ge- 
nets, Gentevres, Ronces (2); bois 
mort & bois fec en cime & racine, 
ou giffant (c). Tiers eft le tiers du 
prix de chaque vente : danger ledi- 
xiéme , de forte que tiers & danger 
font 13 fur 30. é 

Profit des bois confifteprincipale-, Profit dés 


Bois : Cour 
ment aux coupes & ventes: celles pes, 


des bois.du Roi plus réglées fervi- 


(a) Par l'Enquête que les Officiers des Eaux 
& Forèis en firent en 1332, il fut décidé que 
Nemus mortuum, éroic celui guod ad terram 
cecidit ; & que mortzuminemus devoit S'enterm 
dre de bofco viridi & vivo ftante [uprä pederm, 
fruélum tamen non portante, ce qui donne clai- 
rement la différence de bois mort & de mort 
bois. Voyez Comm. fur le vit. 2.3. art. $. de 
l'Ord. de 1669. 

(8) Le même Comment. loco cit: dit qu'on. 
peut mettre de ce nombre le Coudre fauvage , 
le Pufain, le Sanguin, le Troifne, le Houx & 
quelques autres efpeces.de. menus bois qui ne: 
font bons qu’à bruler. 

(ce) N'eft réputé tel que celui qui ef more 
par caducité, fans fraude ; non çelui qui eft. 
abbatu par les vents. 
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ront d'exemple (a). Futayes cou- 
pées par ordre fe confervent & font 
un revenu afluré comme les taillis ; 
reviennent en 100 OÙ 120 ans : à 
150 ans ils font fur le retour, fe rou- 
lent, fechent & pourriffent. Ainf de 
12000 arpens, 100 Où 120 par af, 
Coupes ordinaires des bois font ré 
glées une fois pour toujours par uñ 
état général pour chaque départe- 
ment (#):il y a en France huit dé- 
partemens ou grandes Maîtrifes. Si 
la coupe dépendoit des Officiers, les 


(a) Ce n’eft point à dire que les bois des 
particuliers fonc entiérement affujettis aux 
.mêmes loix que les bois du Roi ; par exem- 
ple, aucune Ordon. ancienne ou nouvelle ne 
charge les Particuliers de réferver pieds cor- 
niers, ni arbres de parois & de lifiere : ne font 
point tenus de faire afliettes , de marquer des 
baliveaux , ni faire récollemens. Sont tenus à 
Fobfervation du tit. 26. de FOrd. qui les con- 
cerue : mais font libres de fe conformer aux 
boix des bois du Roi. Voyez Police des bois 
ci-après. 

(b}) Par Lettres patentes de Janvier 1563 s 
érdonné que tous les Bois futayes & taillis fe- 
rojent réduits en coupes réglées. 

Par Réglement de Charles IX. 1578. cou« 
pes de furayes fixées à la centiéme partie afin 
qu'elles puiffent revenir en futaye dans l'efpa- 
éc de cent ans, te | 


DE FRANCE. 303 
pourroicnt partager & en faire plu- 
fieurs petites pour multiplier leurs 
droits. Coupes extraordinaires fe 
font fur les avis des Grands Maîtres 
en vertu de Lettres patentes regi- 
ftrées au Parlement & Chambre des 
Comptes : nulle coupe permife au- 
trement. Le temps de la coupe ordi- 
naire venu , fe fait l’afiette par les 
Officiers de la Maîtrife particulie- 
re (a). L’Arpenteur juré mefure la 
quantité de bois deftiné pour la ven. 
te & en dreffe fa figure , fuivant la- 
quelleon marque les pieds corniers, 

ui font les arbres des Angles , ou 
des tournans , fi la figure eft autre ; 
& les arbres des lifieres ou parois, 
qui doivent en fermer la vente, & 
on fait une tranchée où Eaye que 
Fon nettoye pour la féparer du ref- 
te (4). On marque aufli les bali- 


(2)L'affiette des bois eft le choix d’une cet- 
taine quantité en chaque canton, fuivant le 
Réglement du Confeil, pour être vendus la 
même année, 

(} Ne doit être plus large de trois pieds, 
& les bois abbatus dans ces layes feront au 
profit de l'Adjudicataire. Art, 7. & 8. tit. XV. 
de l'Ordonnance. 


Aubres de lifiere font ceux qui joignent Les 
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veaux ou étalons qui font certains 
arbres réfervés pour repeupler le 
bois; le refte étant vuide , leur gland 
porté par le vent fe feme autour : 
onenlaifle 10 par arpent (a); & doi- 
vent être des plus vifs, de la plus 
belle venue & de chêne sil fe peut. 
Tous ces arbres marqués fur le bois 
aprés l'écorce levée avec un mar- 
teau à cachet coupant aux armesdu 
Roi : Officier pour le tenir s'appelle 
Garde-marteau, quine doit le con- 
fier à un autre. L’afliette étant faite, 
on fait publier la vente par les Pa- 
roifles (b): on reçoit les encheres 
au lieu ordinaire de l’auditoire , & 
on fait l’adjudication à l’extinétion. 
de chandelle comme dans les autres. 
ventes du Domaine, avec double- 
mens & tiercemens {c). Les Officiers. 
bois qui n’appartiennent pas au Roi: de paroi, 


ceux qui féparent les bois vendus de ceux qui: 
font à vendre: 

(a) Dans les bois futayes : 16. dansles bois. 
taillis. 

(b) Curés ou Vicaires doivent certifier ces. 
publications , art. 18. cit. XV. & ne doivene 
s'en prétendre exempts par l’Editde 1695, au. 
préjudice de l'intérêt du Roi: 

(ce) Trois chandelles allumées féparément- 
agrès. la mife à prix, la premicre pour l'en 
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des Eaux & Forêts (zx), les nobles 
& quelques autres perfonnes ( B ) ex- 
ceptées par l'Ordonnance ne peu- 
vent être adjudicataires direétement . 
ou fous noms empruntés. Le Mar- 
chand adjudicataire doit acquitter 
les charges (c), qui font les droits 


chere ; la feconde pour le tiereement; la troi- 
fiéme pour le doublement & délivrance à ce- 
lui auquel le feu des encheres demeurera : le’ 
Marchand (ur lequel s’eft éteint le dernier feu, 
demeure adjudicataire. 
= Le tiercement eft uneenchere qui augmente 
du tiers le prix de la vente : il y a aufh demi 
tiercement qui cft de la moitié du tiers. Dou= 
blement revient au double de la fomme de la 
remiere mife. Si la premiere mife eft de 101. 
Fe tiercement {era de cent fols , le demi tierce- 
ment de cinquante {ols en fus , le doublement 
de ro liv. Cout. Nivern. c. 20. 

(a) Er leur parentée jufques & compris cou- 
fins germains. 

(b}) Par l'Art. 21. Tir. XV. font exclus tous 
Ecclétiaftiques , Gentilshommes , Gouver- 
neurs des Villes & Places, Capitaines des Chä- 
teaux & Maifons Royales & leurs Officiers, 
Magiftrats de Police & de Finance en exerci- 
ce ; autres enchérifleurs n’oferoient fe mettre 
fur les rangs: feroient trop ménagés par les 
Ofciers des Maîtrifes : ne doivent d'ailleurs 
fe diftraire de leur état : fortes peines arra- 
chées à ces conftaventions, 

(c) Cahier des charges lui.eft délivré à ce 
qu'il n'en prétende caufe d'ignorance, 
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des Officiers & leur chauffage en ar- 
gent ; ils lavoient autrefois en cfpe- 
ce, mais ils en abufoient. Il y a auf 
quelquefois des particuliers on Com- 
munautés qui ont quelqu’ufage com- 
meilfera dit: toutdoit être acquitté, 
Coupes doivent être achevées 
dans le 15 Avril pour ne pas nuire à 
la nouvelle feve & donner temps de 
repouffer (4) : vuidées dans le temps 
-prefcrit par le Grand-Maître fnivant 
la poffibilité (4 ) : couper le plus près 
de terre qu’il fe peut (c), & enforte 
que les arbres abbatus tombent dans 
la vente : ne point y travailler de 
nuit (d): Marchands & Facteurs 
refponfables des délits commis aux 
environs des ventes à l’oute dela coi- 


(a) Le temps de feve varie fuivant les pro- 
vinces. Voyez les Coûtumes : eft eflimé com- 
munément en France du 15 Avril au 15 Sep- 
tembre. 

(b) Prefcrit par les anciennes Ordonnances 
à fix mois, outre le dernier payement de la 
vente qui étoit de trois ans : temps doit être 
réglé felon le climac & le cerroir. 

( c) Futayes plus bas que faire fe pourra, 
taillis à la coignée , à fleur de terre. Art. 42. 

(4) Ni les jours de Fêtes : Forêts du Roi 
font fermées les jours de Fête & les nuits. 
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gnée (a).Récollement : après la ven- 
te ufée , & le temps de la vuidange 
expiré , le Maitre particulier en pré- 
fence des autres Officiers & du Mar- 
chand fait reconnoïtre par un autre 
Arpenteur le premier arpentage , & 
les arbres réfervés , & arpenter de 
mouveau la vente, pour voir fi elle 
a été fidélement ufée , & marquer 
les malverfations : dreffe procès ver- 
baux d’afliette , arpentage,balivage, 
mattelage , fouchetage , réarpenta- 
ge. Menus Marchés: arbresabbatus 
parles vents & autresaccidens , font 
nommés Chablis : fur lerapport des 
Gardes font vifités par les Officiers, 
marqués & vendus publiquement fur 
encheres : deniers provenans de tou- 
tes ces ventes reçus par le Receveur 
des bois , s’il y en a ; finon parleRe- 
ceveur du Domaine. Coupes extra- 
ordinaires fe font comme les ordi- 
paires: fi, pour Les bâtimens de mer 


(a) Ouie de la coignée pour les bois de 
haute futaye limité jufqu’à $o perches loin 
des ventes, 2$ perches en haut revenu, 12 
perches en taillis [nfruction de Defchauffour, 
Art,29. Marchands font encore tenus des dés 
lits commis dans leur vente, ibid. Art. 234. 
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ou des Maifons Royales (a), Ie Roi 
a befoin de quelques piéces de grof- 
feur & longueur extraordinaire , 
grande cérémonie : Lettres patentes 
vérifiées, Grand Maître fait marquer 
& délivrer à F'Entrepreneur procès- 
verbaux , Le tout pour éviter ventes 
extraordinaires |, & fraudes qui fe 
commettoient fous ce prétexte. 
er" Paiflon & Glandée : ruineroient 
les Forêts, fi elles étoient entiére- 
ment libres , car d'un côté les glands 
& faines font néceffaires pour repeu- 
pler : de Pautre, les beftiaux brou- 
tent les jeunes arbres & bourgeons ; 
ainfi il faut en régler le temps & la 
quantité. Les Ofüciers de Maitrife 
particuliere reglent le nombre des 
porcs qui peuvent être mis en pana- 


(a) Par Arrêt du Confeilde 1700, les arbres 
propres aux vaifleaux feront pris dans les cou- 
pes ordinaires des bois du Roi, des Eccléfia- 
ftiques , des Communautés & des Particuliers, 
conformément à l'Ordonnance de 1669 ; &les 
propriétaires tenus , certains temps avant la 
coupe de leurs bois., d'en faire la déclaration 
aux Commiffaires de la marine qui iront choi- 
fir & marquer les pieds dont il fera befoin. 
Idem pour les Mailons Royales. T. XXI. de. 
lOrdonnance. 
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ge (a). Glandée & panage , idem : 
paiflon & pacage , idem : adjudica- 
tion fera publique : Glandée eft ou« 
verte depuis le premier d'Oëtobre 
jufqu’au premier de Février. Chaque 
Officier a droit d'y mettre un certain 
nombre de porcs: ufagers auñli (4). 
Pâcage & pâturage (c) permis feule- 
ment à ceux qui ont droit d’ufage & 
dans les lieux déclarés défenfables 
par le Grand Maitre, c’eft-à-dire où 
le bois fe peut défendre { d) : doi- 
vent fe fervir d’un Pâtre commun, 


(a) Ces porcs doiventêtre marqués au feu, 
& l'original de la marque dépofé au Greffe. 

(8) Maïs n'y doivent imertre que les porcs 
de leur nourriture & l'ange de Mars, dic la 
Cour. de Nivern. c'eft-à-dire qui leur appar- 
tenoieut avant la Notre: Dame de Mars précé- 
dente la paiflon, & qui depuis (ont procréés 
d'iceux, ou avant la feuille de Mai ou de la 
faint Jean. 

(c) Pâturage pour tous beftiaux mangeant 
l'herbe. | 

(4 Autrement fouilleroient & arrache- 
roïeat les jeunes plans, ou confommeroient 
Jes Jeunes rejets. L’Article 13 du cit. 25 des 
bois , prés, &c. des Communautés & Paroif- 
fes , exige que les Bois récepés foienc renus en 
défends comme les autres taillis jufqu’à ce que 
le rejet foic au moins de fix ans : ce qui patoir 
faire loi générale pour tous les autres Bois. 


Ufages. 
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mener le bétail par les routes, lui. 
mettre des clochettes. Scigneurs & 
Particuliers vendent, coupent & ex- 
ploitentleurs bois à proportion com- 
me ceux.du Roi : moins de cérémo- 
nies & de frais. 

Ufages: diminution du revenudes 
Bois du Roi par les droits des Parti- 
culiers : les uns de temps immémo- 
rial font reftés de la premiere liber- 
té, ou viennent d'anciennes concef- 
fions : les autres avec titre de douai- 
re , conceflion, engagement , ufu- 
fruit (2). Grands abus fous ces pré- 
textes : ufages Ctendus hors leurs 
bornes étant aifé de tromper dansla 
mefure des bois , dégradation des 
bois engagés, ufurpations, tout cou- 
pe & défriché par quelques engapi- 
ftes , afin que l’on ne put les retirer 
n'y connoiïflant plus rien , négligen- 
ce ou connivence des Officiers. Ré- 
formations : autre efpece de profit 
par les reflitutions & taxes ; 1l s’y 
commet aufh des yexations & inju- 


(2) Voyez le Titre XXII. de l'Ordonnan- 
ce de 1669, concernant ces droits. Edits pour 
Jaliénatiun du Domaine ont dérogé aux dif- 
pobrions des’articles de ce Titre. 
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ftices particulieres : elles fe font ex- 
traordinairement quand il plait au 
Roi, fuivant le befoin & par Com- 
miflaires (a). Ufages reftrainis par 
l’'Ordonnance de 1669 : panage & 
pâturages réduits aux Communau- 
tés , habitans & particuliers ufagers. 
dénommés en l’état arrêté au Con- 
feil. Chauffages révoqués (8) ; ex- 
cepté aux Eglifes , Monafteres & 
Hôpitaux qui en jouiffent par fonda- 
tions & donations ; fi par aumône , 
font eftimés en deniers : de même 
pour les Officiers des Eaux &. Fo- 
rêts (c). Nouveaux états des boiste- 
nus à titre de douaire, conceflion, 


(a) Telle a été la réformation générale des 
Eaux & Forêtsen la Maïicrife de Paris, & Gru- 
ries en dépendantes , faite en 1666 par M. 
Barillon d’Amoncourt, Maître des Requêtes, 
Commiffaire député à cer effet par Sa Majefté. 
Plufieurs de ces réformations générales des 
Eaux & Forêts des Maïîtriles, ont donné licu 
à la grande réformarion des Eaux & Forêts du. 
Royaume, commencée en 1662, dont le fruir . 
a été l'Ordonnance de 1669. 

() A cetteoccafion les ufagers dégradoient 
& ruinoient les Forêts du Roi. 

(c) Encore faut-il qu'ils fervent & faffent. 
réfidence aQuelle 5 arc. 9. tit. 20. des chauffa- 
ges cc. 
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engagement , ufufruit , dreflés à la 
derniere réformation : nouvelles vi- 
fites ordonnées aprés la jouiffance f- 
nie & pendant qu'elle dure (4); ne 
jouiflent que de la coupe des taillis. 
Aliénations défendues à l’avenir(b). 
Le même s’obferve à proportion en- 
tre les Seigneurs & les Communau- 
tés ou Particuliers qui ont droit d’u- 
fäge , chauffage ou pâturage dans 
leurs bois , hors que la rigueur y eft 
moindre. Les Coûtumesont réglé ces 
droits fort en détail aux pays où ils 
font plus fréquens, comme en Ni- 
vernois. 
Police pour Police des bois: cette Police pour- 
Ba conter voit à la confervation des bois ré- 
glantl'ufage que les Particuliers doi- 
vént faire des leurs, afin qu’il y en 
ait toujours fufffamment pour les 
néceflités publiques, empêchant les 


(a) Etaufli avant qu'elle commence : tou- 
tes ces vifites font fagement établies, & doi- 
vent fe faire exactement, autrement la plü- 
part des engagiftes, &c. ruinent tellement les 
Domaines,que le Roi les abandonne & ne fon- 
ge pas à les retirer de leurs mains à caufe du 
peu de valeur. 

(4) N’eft point obfervé, comme nous l'a- 
vons remarqué ci-deflus. ; 

| larçins 
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farcins & les fraudes fur ceux d’au- 
trui, Les Particuliers font tenus de 
régler la coupe des taillis à 10 ans au 
moins, & laifler 16 baliveaux par 
arpent, 10 en futaye, dont la dif 
pofition leur eft libre ; leurs bois fu- 
jets à la vifite des Officiers du Roi; 
ceux qui ont des Futayes à 10 lieues 
de la mer , ou 2 lieues des rivieres 
navigables, tenus d’avertir le Grand 
Maître avant que de les faire exploi- 
ter (a). Les Paroifles & Commu- 
nautés d’habitans tenus de réferver 
- le quart en Futaye (4) : afliette des 
coupes ordinaires par les Juges des 
lieux , à la pourfuite des Syndics : 
Gardes prépotés par la Communauté 


(4) Le réglement pour les Arcenaux de 
Marinedu 15 Avril 1689 , défend à tout pro- 
priétaire des Bois & Forêts fitués à r 5 lieues 
de la mer, & fix des rivieres navigables de 
Les vendre & faire exploiter fans permiflion 
par écrit de Sa Majefté. Art, 1.2. 3. 6, 7. tit, 
3. Liv, XXII, 

(8) Doivent aufli réferver les Baliveaux, 
comme les Particuliers. Cette réferve eft par 
tout de la plus grande importance ; c'eft le 
moyen de rétablir les Bois de Futaye qui man- 
quent. Réferve des Arbres fruitiers dans les 
Bois. aufli ordonnée, 


Tome I, Le) 
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pour la confervation des bois (a). 
Eccléfiaftiques & gens de main mor- 
te : mêmes regles pour la coupe des 
taillis & la réferve du quart (4): de 
plus grandes formalités pour couper 
les Futayes (c): n'étant qu'ufufrui- 
tiers ils dégraderoient plus facile- 
ment. Ventes de Futayes accordées 
en cas d'incendie, ruine , démoli- 
tions , perte extraordinaire & for- 
tuite : remontrances au Grand Mai- 
tre information , vifites ; eftimation 
des réparations néceffaires , procès 
verbal & avis envoyés au Confeil, 
Lettres patentes , enregiftrement , 
exécution par le Grand Maître & les 
Officiers du Roi. Même forme que 


(a) Sont cependant fujets à la vifite des Of- 
ficiers du Roi. art. 16. tit. 25. Ord. de 1669. 
exécution de cet art. importante pour la con- 
fervation des Bois communaux. Voyez Kégle= 
ment de M. Barillon de 1666 , art. 14. 

(b) On voit par une multitude d’Arrêts en 
exécution des cinq ou fix premiers articles du 
tit, 24. des Bois des Eccléfiaftiques, &c. de 
l'Rrd. de 1669 , que le Clergé & les gens de 
main-morte orttoujours eu peine à fe 1 3 
tre à ces loix. 

(c) Lettres patentes enregiftrées, néceffai- 
res à cet effet: Cours Souveraines n’en peuvent 
difpenfer en aucuns cas, 
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pour l’afliette & les ventes des Bois 
du Roi. De tous ces Bois apparte- 
nans aux Communautés d’habitans, 
Eglifes ou gens de main morte, com- 
me auf de ceux du Roi, les plans, 
figures, cartes doivent être gardées 
aux Greffes des Maïitrifes pour con- 
ferver la mémoire des bornes & de 
l'étendue de chaque Forêt (a) ; ainf 
ordonné en 1597, puisen 1669 : exé- 
cution difficile. 

Bois du Roi : la Police y eft plus Police des 
exaéte : Riverains poflédans des Bois Pis 44 Roi. 
joignans ceux du Roi, tenus de les 
féparer par des foflés (4) : défenfes 
de planter de bois à 100 perches aux 
environs : tout l’enclos de ces Forêts 
eft préfumé être au Roï. Il efl ordon- 


(a) Sans doute pour connoître aufli la 
quantité & la fituation de leurs bois. Il ne pa- 
roit pas que les anciennes Ordonnances ayent 
pris ces précautions : mais elles font néceffai- 
res pour la confervation des bois, en empé- 
cher l’ufurpation , réferver une reffource aux 
Eccléfiaftiques en cas d'incendie , &c. & au 
Roi pour les beloins de la Marine. 

(b) Qui auront 4 pieds de large & $ de pro- 
fondeur , & de les réparer comme il a été ci- 
donné en 1673 & 1697 : enjoint aux Officiers 


d'y veiller, F 
Où 
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né de repeupler les lieux des coupes, 
même en labourant,femant du gland 
& enfermant de fofiés pour empê- 
cher les bêtes de nuire à la revenue : 
défenfe de rien faire de tout ce qui 
les peut diminuer, d’arracher aucun 
plan, d'enlever fable, terre, marne, 
argile, faire de la chaux, livrer du 
bois aux Poudriers & Salpétriers 
fous prétexte du fervice du Roi, 
faire des cendres, finon en vertu de 
Lettres patentes , & aux endroits dé- 
fignés : foffés à charbons feront aux 
endroits les plus vuides : défenfe aux 
ouvriers qui employent du bois, 
Celleriers, Vanniers , Sabotiers , 
Tourneurs , de tenir Atteliers à de- 
mi-lieue près: aux Sergens à garde 
& autres Officiers tenir taverne, n1 
exercer métier où s’employe du bois: 
à tous y porter ou allumer du feu, ÿ 
bâtir de nouveau aucune maifon (a) : 
maifons fur perches & hutes de va- 
gabonds défendues jnfques à deux 
lieues: vagabonds ferontrecherchés, 
chaflés, mis à la Chaîne. Grand peu- 
ple vivant des bois : Officiers ; Mar 


(a) Châteaux, fermes dans l’enclos , aux 
rives & à demi-licuc des Forêts du Roi, 
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chands, Ouvriers, Pâtres , gensinu- 
tiles ; voleurs & autres méchans s 
cachent facilement : défenfe d’ou- 
vrer le bois hors les ventes : porter 
haches, ferpes & autres outils , hors 
les routes : facilité de ces délits a 
fait defcendre dans un grand détail : 
grande rigueur & dureté pour les 
pauvres. (a). Communautés , Sei- 
gneurs & Particuliers peuvent faire 
obferver cette police dans leurs bois. 

Chafle : grande occupation de la Chañte. 
Nobleffe : eftun refte des mœurs ger- 
maniques : lesterres étant couvertes 
de bois, ne portoient ni fruits, n1 
grains. Ils avoient quelquesbeftiaux: 
vivoient au refte de chafle , & dans 
lignorance des arts : point de ma- 
nufaétures ; point de trafic , qui 
s’exerce difficilement fans écriture 
& arithmétique : la chaffe prépare à 
la guerre : c’eft de-là qu’elle eft fl ho- 
norte parmi nous : a fon langage 


(a) Il eft vrai que cette rigueur eft grande, 
mais on peut dire en général qu’elle eft méri- 
tée. La néceflité & la mifere , la méchanceté 
ou la fimplicité font que la plüpart des pau 
vres dégradent les bois de toute maniere dès 
qu'on leur laiffe la liberté d’y entrer. 


Oiÿ 


Buts de la 
Chañfe. 


Notes fur la 
vie de faint 
Louis. 


Du Cange. 
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particulier : fait l’occupation de plu- 
fieurs pendant toute leur vie : grand 
foin des chiens, des oifeaux , équi- 
pages , ce qui entraine grande dé- 
penfe : grand foin de la conferva- 
tion des bois & du gibier : loix févé- 
res à ce fujet : grande matiere de 
querelles entre les Nobles & d’op- 
preflion des pauvres. 

Chaffe pour plufieurs fins. 1°. Pour 
le profit ; manger ou vendre le g1- 
bier. Les Rois mêmes autrefois fai- 
foient chaffer pour leur table ; exem- 
ple fous Charlemagne : encore fous 
S. Louis & Philippe le Hardi : le Pé- 
cheur , l’Oifelier , les Fauconniers 
& les Veneurs font compris en l’état 
de la Maifon du Roi, comme dépen- 
dans de la Cuifine. Cetufage de chaf- 
fer pour la table refte aux payfans & 
aux petits Nobles de la campagne. 
2°. Pour la défenfe contre les bêtes 
nuifibles, Loups , Renards , Blé- 
reaux ; pour cela Sergens , Louve- 
tiers & Officiers de Louveterie. 3°. 
Pour le plaifir, quieft la fin la plus 
ordinaire des grands Seigneurs & de 
tous les riches : fouvent plutôt ma- 
gnificence ou vanité , & effet de la 
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coûtume. 4°. Pour exercer le corps; 
fanté (a), adrefle, préparation à la 
guerre. 

Liberté du droit des gens de chaf- Prois de 
Chaïle, 
fer par tout (8), hors fur les terres 
d’autrui , s’il ne le permet : donc le 
droit de la défendre eft une fuite de 
la propriété : parmi nous ce droit eft 
attaché à la propriété direéte non à 
l'utile , finon à l'égard des Nobles 
qui peuvent chaffer fur leurs terres 
uoiqu’elles relevent d’un autre : à 
l'égard desroturiers ,ce droit efttou- 
jours censé réfervé dans la concef- 
fion des héritages fujets à cenfives : 
c’eft un refte de fervitude. 
Voici les principales regles : nul Reges de: 
roturier, de quelque condition qu’il 
foit,ne doit chafler en aucune ma- 


\ 

(a) Mornac fur la Loi 26. ff. de ufuris, rap- 
porte (ur le témoignage d'un Médecin Arabe, 
que dans une pefte qui caufa une très grande 
mortalité , les chaffeurs furent les feuls excep- 
tés : foli venatores ob fummam valetudinem afi- 
duis exercitationibus partam incolumes evafe= 
runt. 

(4) L'Aureur du Code des Chaffes dit à ce 
fujet qu'encore que le droit des gens foit in- 
violable, on peur le modifier felon les temps, 
Jes perfonnes & les lieux. : 

O w 


1669 28. 


86. 
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niere,n1 à quelque gibier que ce foit, 
poil ou plume, s’iln’eft propriétaire 
de Fief pour ne les détourner deleur 
travail, labour , mêtier, &c. & ne 
point dépeupler : cette défenfe fou- 
vent réitérée : mal obfervée : impof- 
fible,vû le peu de nobles & le grand 
nombre de roturiers : occafion aux 
Officiers & aux Nobles de vexer 
leurs ennemis. Nulle perfonne ne 
doit chafler avec filets , tirafles , 
tonelles , (a) &c. au chien cou- 
chant , à feu, porter armes de nuit 
dans les bois : tout cela défendu pour 
Ôter aux roturiers les moyens de 
chaffer qui leur font les plus ordinai- 
res. Les Seigneurs & Gentilshom- 
mes peuvent chaffer noblement à 
force de chiens & d’oifeaux dans 
leurs forêts & plaines, à une lieue. 
des plaifirs du Roï:pour Chevreuils 
& bêtes noires, à 3 lieues ; tirer en 
volant, à 3 lieues ; à l’arquebufe, à 
une lieue : Seigneurs haut jufticiers 
peuvent chafler dans toute l'éten- 
due de la Juftice ; même fur le Fief 


(a) Armes à feu brilées, cmnes & bâtons 
creusés, Les Gardes ne doivent porter de fufl, 
ni les enlever aux délinquants, 
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d'autrui ; mais en perfonne feule- 
ment. Nul ne doit chafler fur terres 
enfemencées depuis que le bled eft 
en tuyau ; & dansles vignes, depuis 
le premier jour de Mai jufques après 
la dépouille : cela dépend de la ju- 
ftice des Seigneurs , & les payfans 
font trop foibles pour les y obliger. 
La chafle leur nuit beaucoup par-là 
& par ce que les bêtes mangent (a): 
plaifir des Grands coûte cher aux 
pauvres. Nul ne doit chaffer dans les 
Forêts du Roi & dans fes plaïfirs fans 
permiflion expreffe : défendu de con- 
damner au dernier fupplice pour fait 
de chañe. 


Officiers : Grand Véneur (4) : Officiers des 
Chaffes. 


(a) C'eit peut-être par cette raifen qu'un 
Arrêt du Parlement de Paris du $. Mai 1614, 
permet à toutes perfonnes de chaffer aux La- 
pins fur leursterres & dans leurs bois, encore 
que ces terres & bois foient en roture. 

(b) Office ancien , le titre n'eft que du Etat de 14: 
temps de Charles VI. il y avoit auparavant un France, IL 
Maître Véneur : c'eft le 1. qui foit connu en 
r23 1:cette qualité jointe enfuite à celle de Mañ- 
tre où Enquêteur des Eaux & Forêts ; cette der« 
niere diftraite, leur: eft refté le titre de Maître 
Véneur & Gouverneur de la Vénerie du Roi, 
en 1413: Grand Véneur de France par lettres 
du Roi en:1418 : prête RES fidélité es» 

Li 
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Grand Fauconnier (4) & autres Of- 


tre les mains du Roi : a furintendance fur les 
Officiers de Vénerie & leur donne les provi- 
fions : y nomme quand vaquent par mort. Of- 
ficiers de Vénerie difpenfés du fervice en 1706: 
exercent par leurs Lieutenans : grand nombre 
de ces charges fuppriméen 1736 : refte 4 Sous- 
Lieutenans, 6 Gentilshommes, un Ecuyer & 
un Sous-Ecuyer , un Chirurgien, un Piqueur, 
8 Valets de Limiers, 19 Valets de Chiens, 4. 
Piqueurs Cavalcadours , un Délivreur , un 
Sellier , un Maréchal , 36 Palfreniers & 36 
autres à la petite Ecurie , tous par commiffion: 
un Argentier , un Treforier, 3. Controleurs. 

Chafle du Sanglier : Capitaine général des 
toiles des chaffes , tentes & pavillons du Roi, 
& Capitaine du Vautrait : va par ordre du Roi 
dans toutes les Forêts & Buiflons de France 
prendre Cerfs, Biches, Faons, &c. pour peu- 
pler les parcs des Maifons Royales : a fous lui 
deux Lieutenans , deux Sous-Lieutenans, huit 
Gentilshommes , commenfaux de la Maïifon 
du Roi : fix Valets de Limiers, &c. 

Le Grand Véneur a fous lui les Capitaine- 
ries des Chaffes qui font Saint-Germain-en- 
Laye, la Varenne du Louvre, la Varenne des 
Thuileries, la Capitainerie de Livry & de Bon- 
di, la Capitainerie d'Hallatte, la Capitainc- 
rie & Gruerie de Corbeil & de Senar, celle de 
Fontainebleau, de Compiegne, de Monceaux, 
de Chambort; & dans plüpart Maîtrife parti- 
culiere des Eaux & Forêts, & Jurifdiction. 

(a)-1l y avoit un Fauconnier du Roi en 
1250 ; Maître Fauconnier en 1274 ; Grand 
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ficiers qui gouvernent & compofent 
les équipages de chafle du Roi, 
Voyez avec le refte de fa Maifon. 
Officiers des chaffes font ceux qui 
ont foin de conferver fes plaifirs & 
faire obferver les réglemens : Capi- 
taines des Maïfons Royales, & fous 
eux Gardes plaines. Prevôt, Com- 
miflaires , Controlleurs généraux & 
particuliers des chaffes fupprimés en 
1669. Capitaines des Chaffes & Of- 
ficiersdes Eaux & Forêts connoiffent 


Fauconnier de France en 1406 : prête ferment 
au Roi ; nomme aux charges de Chefs du vol 
employées dans l'Etat de la grande Fauconne- 
tie, quand elles vaquent par mort : commet 
telles perfonnes qu'il lui plait pour prendre 
les oifeaux de proye en tous lieux du Domai- 
ne du Roi : Marchands Fauconniers obligés de 
préfenter leurs oifeaux au Grand Fauconnier, 
& de prendre de lui la permiflion de les ven- 
dre. Deux vols pour le Milan, un pour le Hé- 
ron, deux pour Corneille : vol pour leschamps, - 
pour riviere, pour Pie, pour Liévre : chaque 
vol a fon chef, Lieutenant , & fes Piqueurs. 
En'outre, 25 gentilshommes de Fauconnerie, 
Secrétaire , Maréchal des Logis , Fouriers , 
Apothicaire, Chirurgien. 

" Grand Louvetier : dès 1308. un Louvetier 
du Roi:en 1467, Grand Louvetier de France: : 
a différens Lieutenans dans les Provinces : cft: 
toujours à la fuite de la Cour. le 

O v}. 


Eaux en 
particulier, 
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des Chafles concurremment & par 
prévention l’un fur l’autre : font læ 
capture & afliftent au jugement & y 
ont voix : inftruétion & jugement aw 
Lieutenant de Robe longue. 

Eaux courantes ,comme Fleuves, 
Rivieres , Ruifleaux : Eaux dor- 
mantes , comme Etangs , Mares. 
Utlité générale : Pêche qui eft pro- 
pre aux Rivieres ; Navigation & 
Commerce. Poiffon d’eau douce eft 
néceflaire dans les provinces éloi- 
gnées de la Mer : 146 jours maigres 
par an en font le tiers & 24 jours , 
près de cinq mois : donc utilité pu- 
blique que les Eaux ne foient pas dé- 
peuplées (a) ; intérêt particulier 
qu'il y aitabondance de grands poif- 
fons : profit des Marchands pour 
fournir les grandes tables : profit du 
Fermier, du propriétaire. Liberté. 
paturelle de pêcher fort reftrainte ; 
pauvres peu confidérés. La pêche eft 
un art de grande expérience & exer- 


(a) La pêche a toujours été regardée comme 
un droit feigneurial , & commeefpece de chaf- 
fe. Quatre efpeces de Rivieres; Royales, Ban- 
gales, Publiques, particulieres. Poiflon beau-+ 
coup plus néceflaire que le Gibier. 
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eice ; maison ne peut tromper com- 
me aux Manufaëtures. Il y a Maîtrife 
pour empêcher les délits & s’aflurer 
des pêcheurs : défendu à tous de pê- 
cher dans les Rivieres navigables 
hors aux Maîtres Pêcheurs reçus en: 
ka Maitrile particuliere des Eaux & 
Forêts (a): défendu particulierement 
aux Mariniers & aux Compagnons 
de rivieres d’avoir aucuns engins à 
pêcher. Les Pêcheurs doivent élire 
des Maîtres de Communauté pour 
empêcher les abus : ne doivent pé- 
cher de nuit , ni à jour de Dimanche 
ou Fêtes ,niavec certains engins por- 
tés par les Ordonnances propres à 
dépeupler (#), ni pendant le temps 
de fraye (ce), ni garder & vendre 
poiflon moindre que de certaines 
mefures comme de $ ou 6 pouces. 
Les filets & engins qui leur font per- 
mis doivent avoir un plomb marqué 
des armes du Roï ; & autres qu'eux 

(a) Quatre fortes de perfonnes peuvent pè- 
her : propriétaires, .ufagers, leurs fermiers .. 
Les pêcheurs de profeflion. 

(Bb) V.l'Ord.der669.t.31.art. 89.10.11. 

(c)Fixé, pour les Truites du premier Ké- 
vrier à la mi-Mars , autres poiffons, du pr@ 
mier Avril au premier Juin, 
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“n’en doivent avoir (a). Les Officiers 


Wavigation, 
Ordonnance 
1669. 

Police 41, 


des Eaux & Forêts doivent brüler les 

engins & harnois défendus , & vifiter 

les bannetons , boutiques & étuis , 

pour voir file poiflon eft de l’échan- 
tillon prefcrit : pour le rempoiflon-- 
nement des Etangs , le poiffon doit 

être de certaméchantillon, &lebro- 

cheton n’y doit être jetté qu’un an. 
aprés les autres. Il y a auffi des Ser- 

gens & Gardes-Pêches pour veiller: 
fur les Pêcheurs , & empècher les 

délits. Permis aux Particuliers de 

faire obferver la même police en 

leurs Etangs ; enjoint à tous ayant 

droit de pêche fur les Rivieres d’y 

aftreindre leurs Fermiers & Dome- 
ftiques : aux Officiers du Roi, dela: 
faire obferver fur les Eaux apparte- 
nantes aux Eccléfaftiques & Com- 
munautés. 

Navigation. La propriété de toutes 
les Rivieres navigables du Royau- 
me appartient au Roi, & fait partie 
du Domaine, nonobftant tout titre 
ou pofñleflion contraire ; mais plu- 


(a) Défenfe de jetter dans les rivieres cer- 
tains appas , comme chaux , noix vomique, 
coque du Levant, &c. . 
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fieurs Seigneurs, Eglifes, Commu- 
nautes, ou Particuliers ont des droits 
qui vont à l’ufage : comme Pêches, . 
Moulins , Bacs, &c. Eft utile qu’au-- 
cun autre que le Roi ne foit proprié: - 
taire , afin que la Navigation foit li-- 
bre par tout : ceux qui ont ces droits . 
n’en peuvent abufer , pour rien faire. 
qui empêche le cours de l’eau: com- 
me Moulins , Bâtardeaux , Eclufes, , 
Gords ,pertuis, murs , amas de pier- 
res , de terre, &c. Perfonne ne peut 
en détourner. ou affoiblir le cours 
par des canaux ou tranchées, ni ti- 
rer terre ou fable à fix toifes près des 
Rivieres , ninuire aux Quais, Tar- 
cies ou Levées pour contenir l’eau, Ordonnance; 
(a) Droitsde péage , travers , & au- “°° 
tres femblables ne font permis, s’il 
n’y a Chauflées , Bacs, Eclufes, ou 
Ponts à entretenir par les Seigneurs : 
tous ceux établis depuis 100 ansfans 
titre, font fupprimés : n’eft permis 
de faifir chevaux ou voitures, mais 
feulement marchandifes (4): droit 


(a) Ni bâtir Moulins , Eclufes, &c. ouau- 
tres édifices, fans permiflion du Roi. Art. 43. 
(b) Ces droits ne peuvenr être levés s’il n’y 
a pancarte affichée aux entrées des Ponts, Pal. 


Officiers des 
Eaux & Fo- 


DÈLS > 
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de chommage des Moulins pour Bats 
teaux ou Flottes de bois qui occu- 
pent la riviere (a). 
Officiers des Eaux & Forêts : Ver- 
diers de grande antiquité , 400 ans 
au moins (2), autrement Gruyers: 
ainfinommés du Grun-verd : Sergens 
fous eux : tous Seigneurs en avoient: 
Maîtres de plus aux Forêts du Roi. 
D'abord étoit défendu aux Gruyers 
d’avoir des Lieutenans : depuis éta- 
blis en titre d'Office en 1554 (c). 
Arpenteur fe trouve Officier dès 
111$ (d). Probité & capacité né- 
ceffaire : Géométrie lors rare. Ser- 


fages , &c. où ces droits font prétendus. Art, 
7, Tit. 29, Ord. 1669. 

(æ) Ces droits fixés à 40 fols par jour quel- 
que nombre de roues qu'il y ait au Moulin, 

(5) Comme on voit à l'Art. 6. de l'Oïd. de 
1318, & par une fenrence de 1365 , adreffée 
au Gruyer de Champagne & de Brie. C'étoit 
le rire que les Ducs de Bourgogne & de Breta- 
gne, & les Comres de Champagne donnoient 
au principal Officier chargé de leurs Eaux & 
Forêts. 

(c) C'eft un Officier inférieur au Maître 
particulier, chargé de veiller à la confervation 
des Forêts éloignées du fiége de la Maîtrife. 

(d) Il y avoit autrefois un Grand- Maître, 
Mefureur & Arpenteur Général de France, 8€ 
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gens de plufieurs fortes : Maitres Ser- 
gens : Sergens feffés en Normandie ,. 
& ailleurs étoient comme Gruyers : 
c’étoit des Gentilshommes à qui ori- 
ginairement avoient été accord'es 
certaines terres en fief pour veiller à 
la confervation des Eois. Sergens 
dangereux : Sergens traverfiers (a) : 
Garde - marteau (4): augmentation 
d’Officiers : Procureurs du Roi (c) : 
Grefhers : Huifñers. ( 2). Grand- 


fous lui fix Offices d'Arpenteur en chaque Bail- 
hage, jufqu’en 1669. Cette charge fupprimée 
en 1688. Un Arpenreur dans chaque départe- 
ment à la fuite du Grand-Maïtre, deux autres 
en chaque Bailliage en 1669: fupprimés & 
leurs fonétions réunies aux charges d'Experis- 
Jurés créés en 1690. 

(2) Information de vie & de mœurs : doi- 
vent fçavoir lire & écrire : leurs actes font foi 
en Jultice :tous ces Sergens fupprimés : Gardes 
généraux à cheval établis en 1669, en titre 
d'Office en 1689. Sergens à garde en place de 
Sergens dangereux. 

(b) Créé en titre d'Office en 1583 :un en 
chaque Maïtrife : doivent exécuter les ordres 
des Maîtres particuliers, & leurs. Lieutenans 
pour la marque des arbres. 

(ce) En titre d'Office en 1554 3 feront gra 
dués. 

(4) Lieutenans, Maîtres particuliers. Dans. 
chaque Maïtrife , un Lieutenant, un Procu= 
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Maître général , Enquêteur & Ré- 
formateur des Eaux & Forêts : un 
feul , puis plufieurs (a): tous créés 


reur du Roi, un Greffier, deux Atfpenteurs, 
& certain nombre de Gardes. Maîtres particu= 
liers faifoient autrefois ce que font aujour= 
d'hui les Grands-Maïtres : ces charges n'é- 
toient exercées alors que par les plus grands 
Seigneurs : avilies depuis par la vénalité & par 
la multiplication : plufieurs Siéges de Mat- 
trife particuliere en chaque Mañtrife : s'ils ne 
font gradués, le Lieutenant fera l’inftruétion, 
& eux auront voix délibérative. Les Commen- 
tateurs de l’Ordon. de 1669, décident que les: 
Maîtres non gradués ne font pas pour cela exe 
clus de l'inftruction, puifqu'en l’abfence de 
Juge, de fimples praticiens peuvent rendre jus 
ftice fuivant l'Ordon. de 1667 : répondent en 
leur nom des intérêts du Roi: feront deux vi- 
fites par an dans les Forêts; &c. de leur Mai- 
trife : Procès verbaux de ces vifites devroient: 
être repréfentés chaque année. au Grand-Maî- 
tre, 

(a) Un feul vers 1360, qualifié fouverain: 
& général , Grand-Maïtre , Inquifiteur & Or-- 
donnateur , Difpofiteur & Réformateur de tous - 
tes les Eaux & Forêts, Ifles, Garennes & Fleu- 
ves de France : cette Charge fupprimée en 
141$, mais cette fuppreflion n’a eu lieu que 
par autre Edit de 1575, & créé fix Offices de 
Grands Maîtres en fix départemens, fix autres 
alternatifs en 1586, puis cinq autres, ce qui 
fäiloit dix-fept ; triennaux dans tous les dé- 
partemens en 163$, quatriennaux en 164$ 5 
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en titre d'Office, 1554. Nouvelles C:X: 11.5: 
créations pour tirer finances, puis ‘7 
fuppreffion. La multitude d’Ofliciers 
nuifoit à la confervation des Forêts 
& les ruinoit : avoient leur chauffa- 
ge en bois : multiplioient les ventes 
pour multiplier leurs droits : étoient 
Marchands fous noms empruntés : 
avoient plufeurs charges, ne pou- 
vant vivre d’une feule: négligeoient 
celle des Eaux & Forêts quand elle 
étoit la moindre : ne réfidoient point 
& faifoient exercer par des valets : 
favorifoient les malverfations les 
uns des autres par des vifitations & 
procédures collufoires. Réforma- 
tions de temps en temps pour remé- 
dier à tous ces abus : on faifoit le 
procès à quelques-uns ; on taxoit la 
plüpart : 1létoit ordonné que toutes 
ces réformations fe feroient par les. 


huit départemens en 1661, & huit commif- 

fions de Grands Maïtres jufqu'en 1689 ; en 

1699 , feize Offices de Grands Maîtres Enqué- 

teurs, & généraux Réformateurs & autant de. 
dépattemens ; depuis encore un qui eft démem- 

brement de celui des Généralités de Caen & 

d'Alençon : feize Offices de Grands Maîtres : 
alternatifs & triennaux créés en 1706 pour fi- 

nances , fupprimés en 1719. 
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Officiers des Eaux & Forêts ; maïs 
ne s'obferve pas, & ne peut s’obfer- 
ver , puifqu'il s’agit de les réformer 
eux-mêmes : derniere réformation 
qui a produit l’Ordonnance de 1669, 
avant laquelle piufieurs Officiers 
ont été fupprimés par Edit vérifié le 
20 Avril 1667: fçavoir , les Grands 
Maîtres Enquêteurs & généraux Ré- 
formateurs des Eaux & Forêts an- 
ciens & alternatifs : leurs fonétions 
feront exercées par des Commiflai- 
res du Confeil , du Parlement ou au- 
tres qu'il plaira au Roi de nommer : 
& il y a des Arpenteurs généraux en 
quelques départemens. ÏF y a 8 dé- 
partemens : autant de charges de 
Grands-Maïtres : toutes s’exercent 
par commiflion (a), hors celle (4) 
d'Orléans qui eft en titre d'Office. 
Chaque Maitrife fera compofce 
d'un Maitre particulier , un Lieute- 


(a) Voyez la Note précédente. 

(b) Je crois qu’il faudroit celles au pluriel, 
car il y avoit eux charges de Grand-Maïtre 
de l'apanage de M. le Duc d'Orléans, l'an 
cien de 1575, & l'alternatif de 1586 : ce four 
les plus anciennes charges de Grands-Maîtres 
du Royaume. 
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vant , un Procureur du Roi, un Gar- 
de-marteau , un Grefñer , & un cer- 
tain nombre de Gardes (z):tousles 
autres Officiers fupprimés. Dans les 
Forêts ou Buiflons trop éloignés du 
Siége des Maitrifes , il y aura un 
Gruyer & un Greffier. Plufieurs Mai. 
trifes particulieres ont été fuppri- 
mées dans les provinces où le Roia 
peu de bois ; & quelques-unes ont 
été établies de nouveau ; car le nom- 
bre & la fituation en eft réglée felon 
la qualité des pays. On les a éta- 
blies dans les villes voifines des Fo- 
rêts, & où il y a plus de commodité 
pour leur confervation & pour le 
débit des bois. Depuis on a rétabli 
deux Huiffers audienciers en chaque 
Maitrife en 1669. 

Jurifdiétion des Eaux & Forêts. Jurisdiäie 
Le Gruyer où il y en a , connoît en 
‘ premiere inftance des petits délits 

gufques à 12 livres d'amende & au- 
FH UHES Le Maïtre particulier con- 
noîc.de tout CE qui regarde les Eaux 
& Forêts ; fçavoir, pour celles du 
Roi, de ce qui regarde les ventes, 


(a) En 1667. Y ajouter les Arpenteuts qui 
font fupéricurs aux Gardes. 
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le ménagement & la police ; pour 
celles des Particuliers ou Commu- 
nautés , de ce qui regarde la police 
feulement par prévention avec les 
Officiers des Seigneurs, lorfqu'ils au- 
tont été requis par les parties, ou 
que les Seigneurs n’auront point 
d’'Oficiers des Eaux & Forêts : con- 
noïflent de la chaffe , de la pêche ; 
& de tous contrats & délits concer- 
nant les Eaux & Forêts ; non des au- 
tres crimes commis fur les Eaux & 
dans les Bois : ont feulement droit de 
prendre en flagrant délit & inftrui- 
re (2). En l’abfence du Maître & du 
Lieutenant , le Garde-marteau exer- 
cela jurifdiétion à l’exclufion de tout 
autre praticien: eft l’ancien Gruyer 
fous un autre nom. Du Gruyer 1l y 
a appel au Maitre particulier : du 
Maitre particulier à la Table de 
Marbre (2) :1il y a cinq Siéges de 
Table de Marbre , une dans chacun 
des Parlemens de Paris. Rouen, 


(a) Voyez le titre 1. de l'Ord. de 1669, de 
la juridiction des Eaux & Forêts. 

(b) Voyez le titre 14. de la même Or- 
donnance, des Appellations; ét les Réglemens 
de 1716. 


DE FRANCE. 3 
Dijon, Rennes, Touloufe { a). Elles 
connoiffent en premiere inftance de 
ce qui regarde le fond & la proprié- 
té des Eaux & Forêts du Roi: l’ap- 
pel en va aux Parlemens. Jufques ici 
police & matieres qui s'y rapportent. 


(4) 11 n’y avoit autrefois que le Siége de la 
Table de Marbre de Paris dans le Royaume : 
il eft aufli ancien que l’établiffement des 
Grands Maîtres : enfuite un à Rouen , puisun 
en chacun des Parlemens de Touloufe, Bor- 
deaux , Dijon, Provence, Dauphiné & Breta- 
gne en 1$$43 en 1679, un à Metz ; en 1692, 
uu à Befançon. En 1704. toutes les Tables de 
Marbre & Juges en dernier reflort fupprimés: 
rétablie à Paris en Mai 1704 ; même année 
celles de Befançon , de Tournai , de Rennes, 
de Bordeaux unies aux Parlemens defdites vil- 
les, zdem à Touloufe en 170$, même année 
rétablie à Bordeaux ; érigée en dernier reffore 
à Dijon en 1702. 


Fie du Tome premier. 
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